This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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AVERTISSEMENT 

DE 

L'AUTEUR. 

»ES  Avantures  de  Dom  Ini- 

GO    DE    GuiPUSCOA  ,      èJ 

V  Etahlîjfement  de  fa  Monar* 
chie  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde  ^  ont  quelque  chojè 
de  fi  fur  prenant  tè  de  fi  extraordinaire  ^ 
q^on  nefaurùit  ne  Je  point  intérejfer  à  la 
jLeêfure  d'une  fi  merveilleujè  Hifioire. 
.  Je  ne  l^avois  entreprife  que  pour  ma 
Satisfaêf ion  particulière  \  mais^  en  confi-- 
dérant  qu'elle  peut  fervir  à  celle  du  Tu^ 
blicy  tê peut-être  même  à  fin  InftruBioni 
je  ne  fais  aucune  Difficulté  de  la  lui  aban-- 
donner  aujourd'hui. 

Persuade',  que  la  Vérité  feule  a  Droit 
déplaire^  je  m'y  fuis  inviokblement  atta-^ 
çhé:  je  produis^  fans  aucune  Tartialité^ 
ce  qui  s'efi  dit  pour  &  contre  Inigo  (éfis 
Enfans;  &  /ai  pour  Garands  de  tout  et 
que  J en  avance  y  foit  à  leur  Honneur  ^  foit 
*  X  à 


â  leur'De/avantagi^^ouJeslmghï&es  eux- 
mêmes  ^  oucequ'ii'y  a^epltts  reffeBable 
dansées àiffip^etn  Oor^s  fui^corf^c^enê  la 
Société  IhtHain^  C(mtentr^  ^^l^J^î'' 
Parieur,  de  Pofer  n.ettement.,tâ  éxaEiement 
^FattSy  ^é  né^ro^once  rien-,.  ^j3~i(ifM 

Affilé^  eUx-m^mqs._    \".'  'T  •  \ 

Qh  n^^  demq;ndèràiyp,'è^-êire^  où  jtâifrM 

tlf^ik/Wies^^f^fi^M^  ^f^£ 
^agafi0s,,  mJe  r^/i«*r^^.  iÏNiGO?^^ 
rép^s^  àçe^y^  gM^  M  n£  t^K  àf  nullei^eri^ 
'm)èntéès\  que  je  les^  al  touiei  tirées  ^ 
Siftopéns  \njghiftes  %>^"^J  çél^êres^ 
'4^^j^les''aXme"me  çç^iés  lePlHsfqwvetlf 

az/émem/^  cmvaiMréceùxj[ui  voftdrmt 
prendre  la^eine  de  confitBrces  Juieûr^;^ 
.  y^i  ca^di^it.cett^  ^Êé'^^K  non  fes^te-^ 
fmtJuMiàla  Mort  y  mahy^émepfqu'à 
fjpoth'éohi  de  celui  qui' en  eji  le  Béro^- 
'^t  y  cot^ithé  cett^  E^aqùe  e^  céîk  de  I^Eta^ 
IbUfemmi  M  fa.  Monarchie  ..dans  prejquf 
^tts  ks  $ndroits  du  Mpude^je  m^futs 


arréi- 


AVEK'FIS&EMEHT. 


Mais  y  (ï  cet  Ouvroj^'U  te  Bonheur  tk  t^é- 
'Wpkt  àpgrémté  j^^  i^mti^piui.ik 

G  A  f-A  L  (3  Gi  U  E 

I>  E     jb    1   V    R    Ë    S 

Q»i  f<  trouvent  çn  Nombre 

;-.  ;C tife'S  i;>t  y  È  tj  V  Ë    i È  V  i  È  ft.    .. 

êNnales  ieç  Proyijicjcs-Unie^.ijxi  Sifn^gét/î^f.it/tfi. 
IpiÇS  nïême's:^  «  fomejiconâ  Jéj>àremni: 
'à  theàiruhi  fait,  Rôterodarnî^  j-jii.  fn  8. 
îim  Jpoîogtâ  pr0  i^an1no\  Rotcrèîd'.  1711.^  }n  &. 
Arj  <le,bayr  les  Vai^^  tjté  dès'  meiileufsf  Autetrfs 

Hbllaridoii.  Aniperâi  ij  i  9 ,  m  4.»  àvfc  Figurés. 
^rchmidis  {ftu  ^.  Pitcarnii  )  ^  Epi^olà  àd  Qàoriem  Re^tm 
^di  Èjtlipônè ^  ^uperpithnèi  érc,  \iï^. 
iJLV^f ures  rfe  rfél'éma^qfié ,   de  fUpeiih  ÉdUiàrfs ,  unt 
ii  qtiih  4yt/in  UàUm  y  i,  ^ 

- — V  de  Zçloïdie&d'Aman^ainfdîtî'^è.  Pir//',  ffV^.rà  iz^ 

1^  df  t;îf  Bilé  cfé'  sâéïîiiifie . .  fit  iè  s^ê.  Mjtifd. 

.^ii-^  a^ÀÀnéiTAut'fiélilÊ  i^  du  Cirai  tfé  îticÉéliéù:  ti»- 


C  A  T  A  LO  G  U  E 

Abrégé  de  l'Hiftoirc  Romaioc  d'Eqtrope,  par  Lezeaa;* 

Pétris  17x7  »  in  U.  2  vL 

.,^ de  France,  par  Brianville.  P^ri,  171^,  iv 

Avis  aux  Réfugiés  fur  leur  prochain  Retour  en  France» 

par  Baylc;  av^c  la  Réponfe  à  cet  Avis, par  Larrey. 

M^tttrd.  16^%,  O'  1709»  m  i;a*  X  vol. 
Avis  à  ceux  qui  veulent  lire  les  Traduélions  de  r£cd* 

ture.  L*fùn^  1^75  >  i»  12. 
Apologie  pour  la  Religion  des  Protefians ,  par  Pîâei, 

Genevt  fîTi6yin  lu  1  vol. 
Abus  des  Confeffîons  de  Foi,  avec  un  Appel  aux  Fran« 

fois  Réfugiés ,  imfr.m  1718.  in  %. 
^ntujmtatis  Qermanêrum^  AuSore  Cl^Uo^  8.  Prancof, 
.   &  Lipfiae,  1733. 

BAnduru  Numifinsta  Impifvtûrtêp»  O*  BtbliothiCA  î^m" 
maria,  Parif.  17 18.  in  folio»  2  vol. 
Bajnagti  de  Flottemanville  Annales  Eulefiafttci  in  atuhns  Ba^ 
remus  fitfiffim'è  cafiigatur.  Roterqd.  i7Q),iri;fol.  3  vol. 
Bible  .*  de  toutes  fortes  et  Editions  K3^  de  Grandekrs  >  in  foUê , 

in  4,  in%^  &  in  n,  y        .    , 

"Bibliothèque  des  Théâtres,  &c.  Paris  f  1733. 
Bellegarde,  Oeuvres  diverfes.ftf  H4^«,  1710,  tx.Si/aL 

CLuvorit  IntroduWo  in  omnem  Geçgrafhiam,  4.  cum  Fig. 
Wolfenbutt.  1694. 
Oceronis  EpifioU  jelefla  ad  Edjti^nem  Graxmnam  recula. 
.    Amftel.  1705 ,  in  8. 
Cônverfion  de  T  Angleterre  au  Chriftianifnnc ,  trad.  de 

TAnglojs  par  Iç  P.  Niceron  ,  Paris,  i^off  in  S. 
Confclations  conire  les  Fxayeiirç  de  la  Mort,  par  Dré- 

lincQurr.  Afnfi.  i7?4*  «»  >• 
Çafauffùnomm  Epifiola^ex  ^diti^ne  AUneUvifniânâ.  Rote-» 

rodami,  1709,  in  tolio. 
Céfars  de  T^mpereur  Julien,  traduit  &  enrichis  de  Rç^ 

marquer  par  Spanheim ,  avec  qu^lotité  de  Figures  dç 

Picarr.  ^mflerd.  1718.  in  4. 

Corps  Diplomatique  de  taus  les  Traiter  de  Paix,  AU 

liwcÇ| 


DEL  rv  R  ES. 

liance ,  Commerce,  Ôcc.  i^mfi.  m  fith,  lê  VêL 
Catéchifme  de  Drélincourt.  Amfi.  171$»  i»  8. 
Catéchifmcs  de  SupcrvîUe ,  Oftcrvald,  Sauri» ,  &  de  di« 

vers  autres  Auteurs,  in  8.  c^  in  i%. 
Capucin  Démafqaé.  Cûlagnt^  1714»  «  i*. 
Comte  de  Gabalis,  avec  la  Suite.  Amfi.  1711 ,  m  8. 
Commentaires  de  Céfar,  trad.  par  d*Ab]ancouri.  Amfi 

170s,  m  12. 
Conte  du  Tonneau ,  t^ad.  de  TAnglois  de  Swift*  ^iJHif7#> 

173 1,  in  u.  %v9l. 
Comédies  de  Terencc,  trad.  par  Mr.  Dader,  avec  le 

Latin  à  côté»  &  des  Figures  de  Picart.  c^i»/l.  1724, 

in  12.  5.  voL 
Conférence  d'un  Anglois  8c  d'un  Allemand  fur  les  Af- 
faires préfentes.  Cambra*/^  1711  )  in  12. 
LaCatanoife,  Hidoire  lecrete  8c  mémorable.  Paris  % 

I73ï>  ^  li- 
Critique  Générale  de  THiftoire  du  Cal vinifroe  de  Maim- 

bourg»8c  nouvelles  Lettres,  Suite  de  cette  Critique» 

par  Baylc.  Amfi.  1714,  i»  ii  4.  v$l. 
Co(loquc!(  de  Matunn  Cordier,  en  Latin  &  en  Fraii* 

çois.  la  Hayij  1727.  in  ii. 
Cocterie  des  Anti- Façonniers.  oAmft,  1716 ,  in  12. 

Dlâlionarium  iMinû-Gallicum,  hagae-Com.  1729.  8. 
Diftionaire  Hiflorique  8c  Critique»  par  fiayle. 
^otttrdn  1701.  ♦  infêltù^  5  vûi 
Le  même,  dernière  Edition.  Amfi,  1790,  4  vl.  in  fil. 

de  la  Langue  Françoife,  par  Richclct .  avec  les 

Augmentations  d'Aubert.  Lyân  ^  i-j 2^  ^  in  filiû ,  3  vpl. 

*•- -^ •  par  Furcticre  ,   augmenté  par 

Beauval,  8c  la  Rivière.  U  Haye^  1725,  in  folio,  4  vôï. 

—  de  la  Lîinguc  Sainte,  trad.  de  Leigh,  par  Wol- 
loguc.  Amflerd.  1703  >  in  4. 

tî —  Latin  &  François,  par  Pomey.  Lyon  1716,  in  4. 

..*-^  -p-u^  pour  les  Coramençans./>4w,  17*6.  in 

if 

♦4  Die- 


CAT A  LQ  QUE 

DiâiQhMi»  Anglois-Frafïçoisr êc  Franç^is-An^ois ypar 

Micgc^  U  Hayei  1)03  ,  i»  8.  1 

,^iiy^  ..^-*  — ^  -^ —  --a^  par  Bofcr,  .<f«^.  172.7^ 

Devoirs  de  THomme  &  ^n  Citoyen ,  trad.  du  Latin  dp 
Fuéfendorf  >  avec  les  Notes  de  Barbeyrac,  Jmfienk 

iJefcription  de  l'Ile  des  Hermaphrodites.  0'^*.J 7 i^, 8. 
, — ^  :de  y  «Vailles,  Triafiôft,  ^arly  ,  &ç,  par  Pigàmûl 

de  la  Force.  Jimft.  171 5  •  w  8.  2  voL  avfc  F'tgwr$s, 
-J— -  de  h»< Ville  dt  Soiffons.  la  Haye .  1719 *. ^»  8.       ) 
r-^-M  de  rjle  è«  F^rifiofa,  Amjl.n^-^  lit»  ii. 
Éiricrtation  fur  les  Wighs  &  les  Torys^.  par  Rapin- 

-:  Théyf«5.  k  Hayi^  »70  *  »»  8.       ^    o    r        o  / 

iur  les  5.  Téroeins de  rEpître  de  Sjt.  Jean,&  fur 

^   k  Paâ*|^  de  Jofepfe  ^paï  Martin.  Utrechi  >  1717  >  w  % 
,        fur  r  Iliade  d'Homère,  par  l'Abbé  Terraflon.  P4^is^ 

^^  HWri<|ûes  e^nt^e  te  Syilémc  du  ^.iivtàowm^ 

par  la  Croze.  K^utrà,  iio-j.in  ix. 

^  ùa  ks  Fcflins  &  leurs  UfageSiparMur^iifltfSfiBv 


Dialoaieé  fut  le^Matieres  du  Tems.  4w^«  1700, 8. 2  t/rf. 

, ^  fifpagnois  &  François, par  Sobnno.  Brux,  1714. 8. 

Bécduwtc^  nouvelles  fur  la  Guerre,  par  le  CheValilr 

Dif«6ute  de  la  Bearté  de  la  Providence,  trad.  de  WiV- 

knw*  A^wL  1690,  i»  12*  .: 

•i— r  for.  kV  Bibks  Polyglottes .  par  le  Per*  le  Long. 
•  Vâmiij\yy  ^^  IX.  .     • 

»#r4i«w*i*  A  Bi»««c».  Londra^  1727 V  "»  i*-  ^  voï. 
Dià«^e  de  CaÔTO,  par  P.  Daniel  Huet^^^^Anx?,  i^ 
X7  Lemens  de  Mathema|iq»es  ,par  le  P.  Pjrcftet.  Porw, 

^^M,mh\mi»a\BM^  Mifcê(Un$s ,  &c..  4. 1  vol.  Al- 
lonavia,  ni^.  &  1733-  ^j^^^ 


avec  des  figures, 
- —  dçrQjiiplqgf^ÇlîPfe  fe  de  Ri^.  S4f(j,  i^jàf^jfn  f. 
Ecole  dA  Maçîi,.pir  PftiSPiîVÏ^  %W» H^Si  4.^ i  !'<'*'  ' 
Jta^licatio^  il^ilivPïs  Im^h  ^  l'ftçriti^rc ,  {¥is  ya  Bfe 

nédidlin.  P4r«,  1730,  4.  2  «f^/. 

fur  les  Vies  &  Ouvrages  des  Peintres  &  ArchitfC- 

fur  les  Tragediç^  4e  Htjcx^z^^  \%yi^p ,àtYi^ 

vlifç%.  ^^k\  \,%î  ,.  »  ?^. 
fur  la  Cabale  Chimer^^ft ,  pw  Bay^q^.  -4W^,  13 15^  in 

—  furrancîen  Gouverncnjçiii;  fftftglctçrçç  ,jîra<j^  à)f, 

TTTTn  A'iin,  Jlçrfi.fty^q  fen  gils  ftyr  letCh^çg^fqent  4e.  Rfe 

Emanuel^pHii;E>v^Qgilç,  (^  \re|ç,,  p/^r  le  Vi^^^,4m$a^ 

Eflai  Phil'ofophique'  fur  l'Ame  4f^  6$!(ÇS»  par  ^oûîkrT 

Examen  de  l'Hiftoirc  Ççitiqi|e,4jn,T*Teft?^»qnt:^^|li. 

Philofophique  de  la  Poefie,  par  Rcfi^^d  4q.  jjSt. 

EptfiidaVirinrHfniUuftrmn^  ^W**»   GW,  J^flftt   f^^* 

Edu WjOfi  / W  j«Hi^  Sjçigae.qr^.flftf « ,  \l^%n:  i^'fH  ■ 

pa4ç  <i^Wim&m>x^y^mr.<;^i\^M^mî^mT^i^ 

.-—  fur  la  Providence,  &,tqr,te  P'9»^»lil^KHy$Mftde 

Eloquence  Chrétienne, par  le  P^Gjsbgrt,  st«CfC daiRe. 
.    w.artuç» iJ^rfîj^nj,  ^l^r^.  ^y^g ,  ^  ^*, .  '  .  J^   . 

•^  '  Eprit 


CATALOGUÉ 

Efprit  d* Arnaud ,  ou  Caraâercs  du  Janfônifmc,  par  Ju*^ 
rieu  D#vf»/«r,  1684»  ii.  1  vol 

FAbles  de  la  Fontaine.  Amfitrd,  1711 ,  in  ii. 
— *  de  la  Motte.  Amftird,  1717 ,  n*  2  vol. 

—  de  Phèdre ,  en  Latin  ôc  en  François ,  avec  des 
Notes.  i>4r/j  ♦  1728,  II, 

Femmes  des  XII  Célars,   par  Servies.  Amfi,  1711,  im 
ti. 

GAhnttrics  des  Roîs  de  France,  avec  des  Figur.  de 
Picart  Afft/I.  r7^t ,  8.  2  wi.    . 
Grammaires  FrançoiTes,  Hollandoifesr  Angloifes^  Bc 
'^'  de  plufieurs  autres  Langues. 

Hllloire  des  Eglifes  Vaudoifcs ,  par  Léger.  Leitli ,  liôçt 
infûliû,  Avec  figures. 

.  Poétique,  par  G  autruche.  Paris  ^  1714,' i»  8. 

•:-*--  des  Traîtex  de  Paix,  depuis  celui  des  Vervins,- 

iufqu"à  celui  de  Nimegue. -rfw/î.  iTi^^h^feUêfXveh 
•=— «-^  du  Prince  Apprius.  la  Haye,  1729,  iii  8.-  i 

4',Henriette ,  DucheiTe  d'Orléans ,  par  M«.la  Fayet- 

'  te.  Amft,  1720»  iw  8. 

r — .de  l'Ecriture  Sainte»  en  Forme  de  Catéchifmc, 

'Amfi'.  iio6^  sn  9,  avec  figures. 

de  là  Vie  de  Jeluy-Chrift,  par  Calmct.  Bruxelles, 

1721,1»  8. 

des  Tromperies  des  Prêtres  &  des  Moines,  par 

•  d'EmJhane.  Retterd,  1727,  i»  8, 

<—  des  Yncas,  Rois  du  Pérou, trad.  de  Garcilaffo  de 

It-Vég»,  par  Baudouin.  Amfl.  1715  i  în  8.  2  voL 
*-^-î-*-  011  Defcription  générale  des  Païs-Bas^  Bruxelles^ 

1720 «m  8.  4  vol.  avec  Figures. 

^  dtt  Vieux  &  du  Nouveau Teftament, par Royau* 

'   niojit.  P4r«,  '^97»  w  n. 

—  Uriiverfelle  deTurfelin ,  trad.  avec  des  Remarques. 

—  P^r/f,  1707,  '»  II.  3  vol. 

—  des  RcvolutionsdesPaïs-Bas.P^rii.  1727, 12.2  W. 
>-^-^  *  dés  Sevarambet  >  par  d' Allais.  Amfi.  l^ol,Jl.^vûl. 

Hifloi- 


DE    LIVRES- 

Hiftôirede  la  RcformationdesPaïs-Bas/trad.  8t  extrait 

de  Brandt  la  Haye ,  f  716 ,  ix.  3  vol. 
— — -  de  rAcadcmicFrançoife>parPdiffon,jtfi»)f.  I7I7» 

in  tz. 
— î-  des  Pirates  ADgIois ,  trai'de  Johnfon.  Utncbt^  1 7 1  y, 

in  li. 
'::^ —  du  Cardinal  Alberoni  >  par  Roufiet.  U  Haye  173a 

in  II.  2  v$l, 
— —  fecrctcde  Boai;gogne,  par  la  Force.  Antft,  1719 1 

II.  1  vol. 
-— *  du  grand  Sdiifnle  d'Occident,  par  Maim bourg 

BruxelUst  1723,  11.  i  vûL     . 
«— —  du  Luthéranifme  I  par  Maimbourg..Br«xr/£ff/,i7i3, 

II*  2  V0i* 

de  la  Conduite  des  Jéfuites  à  la  Chine.  1700. 12. 

— ».  de  Pologne,  &  des  Elevions  de  fes  Rois.  Amft^ 

1715,  i»  12. 
Huetiana ,  ou  Penfées  de  TEvêque  d'Avrancllcs.  AmJL 

1723.  in  il. 
Hoirime  Univerfel ,  trad.  de  Gradan  par  Courbe ville^ 

U  Hayeft'ji4t  in  \i. 
Hommes  Illuftres  François,  par  Charles Perrault.c^«i)f. 

1698,  cp*  1701,  8.2  vol 
MiJIonfch  Verhaal  van  dtr  W'ighs  on  der  Torys,doorRapin* 

Thoyrat,  Amderd.  1717,  in  8. 

JOannis  Parifienfis  DiterminatU  de  Etichari^iât  ah  Air 
tixio  in  lucem  édita.  Lond.  1686,  in  8. 
Jnmus  de  Ptâiura  VtNrum ,  ex  Rditione  Gravii.  Rote- 
rodami,  1694,  in  foho. 
Jttftification  de  la  Morale  des  Reformez  contre  A.  Ar- 

naud,  par  Jurieu.  la  Haye^  1685 ,i«  8.  2  W. 
Journal  des  principaux  Evenemens.  de  France, par  Va» 

ierot.  Paris  f  172^,  in  8. 
f- —  du  Règne  de  Henri  ITI,  avec  la  ConfeQîon  de 
Sancy, quantité  d*aurres  Pièces  curieufes,  &  les  No^ 
tes  de  le  Duchat.  Br9^x$lk$  »  1720,  8.  2  vol. 

Joue- 


C  A  T  AL  Q  G  U^E 

Imifeml  MîiHorlque  de  là  bpnUl^iodesIiéttK»  Ufàê^ 

1731,  tp»  fuiv,  8.  3  «^.       - 
rn-T-t  da  Voyage^^da  ÏU»  à  .QompiogQe  »  par  DaadH» 

P4W,  î^lÇt  in  II. 
lournaitfte  Amufanti  NavTclks  |c  fi^totmes.  Am/k 

1731,  ii>  II. 
Iililru^on  pour  la  Jetmc({{e ,  o»  GiiaiiifnaLre.  Moîlaft* 

doife  &  Françoifc ,  par  Marin.  Amfl,  i>fz6s,  in  8* 
ImperaUfcefi  Romames*  on  1«^  HiliM^ise»  |uid  ûcr^Ht. 

Paris,  1718,  in  il   J  vûL 
Imîtatiôii  de  Jqfus*Qinft,  raife  en  Ver?  François  s  f^ 

Corneille.  Bruxelles  t  ï7afc|,*;i»  ii, 
)ntro4«âia(i  à  lii  GéograipkiOyjs^r  SamfiDn^jÉM/i.  1708^»^. 
Incrédulité  (de  1'  )  &  de  ies  Motifs»  &c.  ^  le  Cterc. 
^    tyém/hrd.  i6ç6 ,  in  rz. 
.I|ikftituti«m  au  Droic  Ëceléiiaftique  >  par  Claude  Pl««tff* 

Bruxelles  9  1712,  i»  8.  1  W.  :  •t  .  . 

Sliade  â^B(M».0re ,  par  Me.  D jceseï».  Paôi.  Amiffàn,  17 1 1» 

i»  II.  3  voL  avec  les  Figures  de  Picarf».  '  ■  -  . 
Juvenâl  ^  Povfe»  tr^duics  p^r  te  P.  Txsteœm  PoMètiit 

1719,  /»  12. 
.Jardiaier  Ftecu-ifte  &:  HifWriqgraphef  Soc.  pa£  Liget. 

^f»y?.  17 08,  12.  2  vol. 
JttSiificfKJonï  de  Ix  ConHinition  uni§wiuu  eiAtàt^lt  9* 

Quefnel.  Lyon,  1715,  in  il. 
•liC  JéfuiieDiéâ'oqué ,  o»  tes  RiOes  delà  Spoiéta.|^a«tf,il. 

L£ttres  Provigcialt»  4«i  Mbat^c  »  oK  Fà&ai^^  ^  ^i- 

Galantes  &  Philofophiques  de  Raympnd.  de  St. 

r    Mârd  Co%»«^^,  I7it,  i»  8,  ^ 

de  Mx.Plêchjep,  E?diîue  deN<îî08Çsu-9rfrîivi7ii5, 

•    in  v\.  %  vêli 

' Ifur  les  Anglois  &  les  Brai»çfliï,par  MiiraJt,.  avec 

"    des'Obft?rv^acion$^,  t<c.  PaniS',  l^2^^  iï.i  vol. 

—  de  Voiture,  avec  fcs^a^wresOeuvreSr^^wj.i^ip. 
in  12.  ir  vol. 

.     ^  Let- 


DE     L  I  V  K  ES. 

Lettres  de  la  Mirqoife  d^  Seyightf  :  imfrimhs  t!h  }7ld^ 

in  II.  2  voL 
=^-*-  de  Filtt-Morita.  t/ifw/ï.  1718,  i»  tii 

de  Bourfault.  Lyon,  1709 .  i»  il.  3  t)*li 

r — *  fur  ks  ^ortiiêgfei  &  Maléfices,  par  fioiffiet.l'iiH^i^ 
.   1731,  i«  îi.  ^ 

< .  «de  Peliffon,   concernant  le»  prindpatikErtftc- 

.  liieds  du  Règne  dé  Louis  XIV.  PviH$  ^  {719  %\iiZ  vsk' 
«--^z.  Politiques  &  d^Etat  de  Lbuis  XIV^  lu  Coinift;  de 

Brîord.  là  lùiye^  1718,  in  ii. 
r^-^  Perfanner^   par  Mr,  de  Mi»âbef<qU!i>u»  0%»^; 

17191  îo  rt.  z  vol, 
--«^  de  la  du  Noyer ,  Toiile  VIL  te  my* ,  x'jf  8  r  «^ 
Lettre  du  Chevalier  *♦**  à  Myferd  •♦*r  fli^  Ife  Dîftifeer 

de  la  Liberté  Angloife:  imprimée  en  1718  j  m  8.* 
£rf»<9  ^d»  Cof^ifomfmn  dé  ^méi^sGfàm.  Lèvanfi; 

l^ol,  m  folk* 
Zimborehii  Com^enfàrhs  m  A^  dÊfif^eHrUm.  Rbterod; 

171X9  in  folio. 

MEnûnâri  &  PhiUffionit  n^ti^^  WW»  ^^w  Ontfi 
er  CUriei.  AmAelodé  1709  ^  in  8; 
Mofehoptdi  ScholU  in  H^neri  lUâdés  i  (^  //.  Trajefti  ad 

Rhen.  170^»  in  8.  î  . 

MMthelu  Relhiuiê  de  ^ii>d^aÉ40Bi  tHeohgiei.  Ldd.  f  Hi; 

in  8.  '    .    ^ 

,JMir£i  opéra  î}iplômMikn «i*  HifiëHtal  Bf Ux.  f  715  ,  fbl. î  ?(fl. 
iW///ii  Dijfertationes  Scripturarùt/eleâld.  Ultèaj.  1714.  îîi  8, 
Mélanges  d'Hlftoà-e  Bs  de  Littérature  dé  Vigneui-Mâîr- 

ville.  Paris  f  1725:,  1»  iz.  3  w/. 
>r— :  de  Littcratttèe  4c  Chapelfeifti  >ir/>i  1716 ,  /»  u: 
Mifantrope,  ou  Réflexions  fur  ksMœ«H./4  Haye.  i7itf 

in  11.  tifhL  J  *   1     f 

Méthode  du  Blafon ,  par  le  P.  Menetrieri  Lion  ^iiii  « 
.Maitre  Italien  nouveau  &  parfait  ,;pà!'Mbrcitl.  Uidè\ 
1705,  i»  IX.         ^  ' 

Madrigaux,  par  M-  de  la  Sablière.  Lieie,  i^i^yin  ix: 

**  Manie- 


CATALOGUE 

MiiDiere  de  bien  négocier  en  Matière  de  Politique» par 

Cailliere.  c^mfi.  1716»  in  ix. 
— •  — -  participer  à  la  Ste.  Cène ,  par  Pi^ct,  Gemv. 

17x1,  in  II.  ' 

Moine  Secularifé ,  avec  la  Vie  des  Moines.  rtUefranthi^xx^ 
Mémoires  de  Philippes  de  Morriay  ,avec  fa  Vie.  Leydej 

1^47)  c  1651  »  in  4.  3  vol. 
— —  touchant  la  Conversion  du  Comte  de  Rocheftcr, 

par  Gilbert  Burnet.  Amfi.  1716 ,  8. 
'  de  Philippes  de  Commines»  avec  les  Pièces  jufti- 

ficativcs, recueillies  par  Gpdefroû  Brmxêlies ^  iyi6 ,  in 

8.  5  vûL 
— —  des  Princes  du  Sang ,  &  des  Légitimei ,  ou  Recueil 

de  diverfes  Pièces ,  concernant  leur  Difpute.  laHayi^ 

17x7 1  #»  4, 
. Littéraires,  ou  Extraits  de  quantité  de  Livres  i  par 

Themifeul ,  ou  St.  Hiacinthe.  U  Hayt ,  17 16 , 8.  i  vol. 

—  d'Ofaer  Talon  ,  concernant  les  Affaires  de  la  Mi^ 
norité  de  Louis  XIV.  la  Haye^  17  jz ,  in  ii.  8  vol. 

— —  du  Comte  de  Grammont,  ou  Hiftoire  Amourcu- 
fe  de  la  Cour  d'Angleterre.  »»tterd.  1716,  in  ii. 

—  de  r Abbé  de  Choify,  concernant  le  Règne  de 
Louis  XIV.  t^mft.  1717 ,  i»  ix.  3  voL 

du  Dut  de  SuHy^  fous  Henri  IV.  jtmff.  1717.  î» 

11.  IX  vol. 
•—  du  Marquis  de  VlUeroi,  fous  Henri  IV.  Awjf.ifiT^ 

in  IX.  7  vol. 
— -  de  la  Cour  d'Efpagne ,  par  la  C.  d'Aunoy.  Amfi. 

1716.  tn  IX. 

Nouveau  Ted^mcntide tontisfirtit  d'Editions  &  de 
Grandeurs. 
Négociations  de  Munftcr&d'Pfnabruck.i«  H4y#,i7i6, 

in  folio ,  4  vol.  ' 
Nature  &  Excellencede  la  R^igion  Chrétienne,  trad. 
deTAnglois  deÔurnet,  Tillotfon,  &  Lucas,  jimfi. 

Nau- 


DE    LIVRES.     . 

Naudâeansi  &  Patjniaiia,  avecunc  Préface  de  Bayle! 
Amft,  1703 ,  ïn  8. 

OXJdim  Commintsrhis  de  SeripUribus  Eccîipaftms.  Lip« 
fias,  172.2..  in  folio,  5  vol. 
Oratiotw  t%  Hifioricis  Latinis  excerfu.  Parifiis,  1711,111  il* 
rOedipe  &  les  Oifeaux  de  Sophocle,  trad.  par  Boivin* 
PariSf  1729  f  w  12. 

par  Voltaire.  BruxtlUs^  l^^^y  m  ii. 

Ouvrajes  de  Politique  &  de  Morale  de  TAbbé  de  St.' 

Pierre.  Rûturd.  1728,  8.  5  vol. 
Oeuvres  divcrfcs  de  Bayle.  UHaye,l^ls,&€.infoUû9iL 

Vûk 

-^ U  TûMi  ly.feparé. 

•  de  Rabelais.  Amfi$rd,iiii^  in  8.  6  voV 

— :—  Philofophiqucs  de  Mr.  de  Cambray.  jimft.  1731 J 
in  8.  2  vol, 

diverlcs  de  Locke.  jfi»/f.  ly^x,  inii.  %vok 

de  Rouffeau.  jfmft.  1721.  in  ii.  3  vok 

de  Racine.  Paris,  1718,  in  12.  2  voL 

diverfes  de  Scarron.£3f^»,  1695,1»  ii«  ,] 

— ^  de  Molière.  Paris,  1730,  in  ix.  8  W. 

'         Amfi,  1719,  in  11,  4  vol, 

de  Grebillom  la  Hayo,  1720,  in  ii. 

'  — -—  — '—  Paris  9  17**,  iff  lU 

de  Julicn-Scopon.  la  Hayg,  1718,1»  8.. 

delà  Grande,  la  Hayo,  1718 >  i»:8, 

PArallcle  de  rArchiteôure  antique  ôcde  la  moderne*' 
par  de  Chambray.^Piirii ,  i  7qz  ,  i»  fiUp, 
Pharmacopée  &  Traité  des  Drogues  de  Lctùciy.AmJii 

a  la  Haye,  171^,  c?"  1719»  in4,^^voL 
Pitçarnû  Opufiula  Medka,  Roterod.  1714.,  in  4. 
Poefies  de  la  Uonxioïc,  la  Haye ,,  i7i(S,  in  8. 

' 5^  ^^6"^^?  Maraisj4^4yi  ,716,  in  12.  xwt 

de  Chauheu  &  de  la  ¥zrt,  la  Haye ,  17^1.»  n. 

Portulan  de  la  Mer  Méditerranée ,  par  Michefot.  Amfi. 

1709,*»  4. 

**3^  pi^Uir 


C  A  T  A  L  O  G  U  E 

SU^I^cs  de&  Protefhns,  par  Chtodc,  augmentées  par 

Bafnage.  Cologne^  171 3,  î»  8. 
Prérervatif  contre  le  Panatifme,  pat  Samuel  Turretin. 

Gtnivif  17%\9  in  8, 
I!iecea  relatives  aux  Différends  entie  les  FamtHes  de 

Fiemmii^  &  de  Flod<vif.  in  fiUio. 
échappées  dii  Feu,  ou  Recueil  de  Profc  êc  de 

Poefie.  Pla^ance  ^lyi^,  m%. 
-Tî-r-t  diverfes  de  Poefie.  la  Haye,  1713  ,  în  11. 
Ffeaumes  de  toutes  fortêê  d*^dittom  c*  dh  CétraBeres ,  AV 

FrieTes  de  le  Faucheur ,  du  Moulin ,  Pidlet»  &  autres. 

Faife-tems  agréable ,  ou  Choix  de  Bons-Mots  »  Contes, 
Puérilitbz ,  6cc.  É^ettefd,  1715  ^  ùb'S. 

f  ift  tdeSs.  du)  condamné  par  l'Arckev^que  de  Paris  9 
du  Parlement,  6c  de  lui-même.  P^m,  1698,  in  8. 

Fhilofaphejnariéi  Conicdfe*  jîmfi.  17x7,  in  8. 

Petits-Maitres,  Comédie*  Amfi.  1719,  m  8. 

Penfées  diverses  à  l^dccafion.  de  la  Comète  de  2680,  paf 
Bayle.  Rottetd.  1704,  m  i%.  4  W. 

-- —  bonne»  Se  hintes  ppur  tous  les  Jours  du  Mois* 
e>tf/»y/.  1714»  in  ti. 

PaSe-pM-toût  de.  T'Eglife  Romaine,  trad.  de  l'Anglais 
.  de  Gauvin ,  par  Janiçon.  londit.  1716 ,  rô  1^3  vet. 

Pratique  des  Vertus  Chrétiennes  >mifc  en  nouveau  Lan- 
gage. Vtlfi,  17^3  fin  11. 

«r^rr-  (te  Pieté»  traduite  de  l'Anglois  de  L.  Bayle.  Cka* 
rentcnp  1667,  i»n. 

l^ocès  du  Sor-I&lendant  Fouquet.  enj^  vd.  in  xi. 

g\UintiUanm$i9X  Mdisi&ne  Câf^r<miirianÂ.?mi.ïyîsyM. 

%}    Qttintiliea  de  l' Itiftituiion  de  l'Orateur ,  par  Ge- 

^^^      doyn.  Paris  9  1718.  in  4. 

QmQte«€ttrce,  Ë^atin  François,  ou  tout  François,  la 


f^max,' 
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IDÉE  de  rOuwage.  II.  Naiffanct 
<^Iniqo.  in.  Sem Et/fonce.  IV. 
Il  efi  fait  Page  deF  ZKT>iVAKi>.  V.  // 
fuh  Us  Armel.  VU  Set  pajjùms  ^  fa  vie 
mondaine.  VII.  //  «  la  Jambe  eafféè  au  Sié-^ 
gt  de  Pampelmt.  VIII.  Comment  il  fta 
Tome  I.  A  guéri. 


fu/fi,    IX.  Cfj[u*il  (çujfre  ^  four  nltre 

k  Fleur  des  Saints.  XI.  Il  prend  Sr.  Do- 
MINIQUE^Î^"  Sx,  Fl^A^ÇQIS  4'AfQft^ 
purfes  modèles.  JCJ!.  Ilfeprepofe  d^imiter 
les  Àéttons  les  plus  extraordinaires  des  Saints, 
XIII.  //  emhrajfe  /^  Cbe*valerie  errante  Spi- 
rituelle. XIV.  Son  Frère  veut  en  vain  ren 
détommr.  iXV.  Smied'ÏHi^O.  XVI. 
//  va  à  Montferrat.  Ce  aui  lui  arrive  fur  le 
chemin^  XVlI.  //  /<|/V  laFeilk  des  Armes. 
XVIU.  //  va  à  Manreze.  XIX.  Saintes 
^jftraifafapcfs  i/u^ilyfét.  XX.  //  éft  tpnf^ 
du  Diable,  XXI.  llfe  retire  dans  une  Ca^ 
verne.  XXU.  //  retpuvnt  à  M^ra^^  ok 
il  efl  aitaque  de  nouveau  par    le    Diable. 

XXIII.  ihoMf  40VS  uftf  noirf  m/lMC9lie. 

XXIV.  £t  defejfn^  de  fin  Salut.  XXV. 
Sa  mélancolie  fe  cbans;e  en  une  douce  manie. 
XXVI.  //  tombe  malade.  XXVII.  Il  fe 
deftine  au  Minifiere  Ev^ngJli^ug.  XXVIII. 
Il  compofefes  Exercices  Spirituels.  XXIX. 
IlpartdeManrezq. 

ôuviS!"  «rS  ^  rm(koi^$  4'w  Gentil- 
I.  a)  J  ÇT  homme  Efpagnol,  qui,  s'é- 
nfflOrSR  ^^^  propofé  pour  Modek 
^SrVKS  itt  Actions  mcrvdllfuffs  des 
Héros  de  U  Fleuir  des  Samts^  a  quitta  k 
Vie  Militaire  pour  fe  faire  CiM«W/>r  de  I4 
Vierge \  &  qui,  ayant  couru  k  Memlc  m 
cette  Qttalilé,  s'dl  rendu,  par  de  fainces 

Ex- 


Ei^-iviiganç^^  '9iifll  fmtifw  4ao$  laCte- 
vd^ie  eframo  Spinr»^fi«  «ne  Do  M 
Quichotte, fba  îlli^ftr^  Oompaxio- 
to,  r^  4té  (kpnis  àtm  It  MofuininCr 

O  H  y  verra  ^u  Vifionaair^ ,  aoibitiflix^ 
Mr4i,fadrpit,  ^ânoam,  aâif,  icfaris»- 
^le:  qui,  nfth  avoir  trés^card,  ues- 
pfu,  (a  trèsrmal  ^tudiii,  gagM,  par  iop 
Fanatifme,  IbûtMO  4*»ii  Eitérimur  gr^ 

id'uQ  Savoir  fubltme:  &  ioftitue,  à  Vwà^ 
d»  lcnt%  hnmi9t^%9  va%  Ordra,  qxdy  m»ir 
gré  l^s  grands  Obftactes  gui:  les  ?ni£fmr 
ces  Eccléfiafiiqaes,  fk  1^  Poiflànces  Sér 
ci^\\qM\  ont  formé  à  foii  EiabliiTemenr^a 
iarpaffî  av^  âne  rapiditif  prodigievfe  totif 
2^9  autres  Ordres ,  ca  Richeff^ ,  ^n  Cré^ 
4it,  &  an  Autorité;  &  qui,  par  une  P^^ 
litique,  plus  rtdoutabLe  coeorc  que  cdle 
du  ViEUK  De  1,4.  MoKTAcyc,  a 
trouvé  le  Secret  de  faire  trembkr  lesMo- 
9^qu^  Içs  plus  puiflàQs^  (&  ies  plus  îor 
trépides. 

II.  L'HoMUE  eitraordioaîre ^  dont      B» 
je  parte,  eft  Injoo,  Inftituteur ,  &  prcr  Swg^ 
jHier  Général,  xk  l'Ordre  Monarebiquc    ^•^* 
des  Jnigfaiftas.    Il  naquk  Tan  1491,  fya^ 
H  Règne  de  Fe&div anjd  &  d'IsA- 
BELLE,  en  v^nt  Contrée  de  la  Klbaye 
Ëfpagttole,  qui  porte  aujourd'hui  le  pom 
de  Guipufçoa.    Dom  Be r  t & am ,  fon 
Pcre ,  Seigneur  d'Ognez  &  de  Loyola, 
tenoît  un  des  premiers  rangç  p^ripi  la  No- 

A  1  bleflè    ' 
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blcfle  du  Païs;  &  fa  Mère,  Marine 
Sab2  de  Li2ANE,  étoît  de  niluftre 
Mailbn  des  Seigneurs  de  B a  lde, alliez 
aux  Comtes  de  la  P  u  e  b  l  a  ,  qui  dans 
la  fuite  en  ont  été  les  Héritiers.  Il  fut  le 
dernier  de  onxè  Enfans  (i)  ;  &  fa  Mère, 
pour  honorer  T Acouchement  de  la  Vier- 
ge ,  le  mit  au  Monde  dans  une  Etable.' 
Comme  on  ne  s^accordoît  point  fur  le 
Nom  qu'on  lui  donneroit,  les  uns  vou- 
lant lui  dpnner  celui  de  fon  Père ,  &  les 
autres  quelque  autre,  il  s'écria  tout  d'un 
coup-,  I N I  ç  G  efi  mou  Nom  :  &  ce  fut 
en  effet  celui  qui  lui  fut  impdfé. 
ML  III-  Il  pafla  fon  Enfance  à  Arévalo, 

ftîS/"'  petite  Ville  de  la  Caftille  vieille ,  chez 
bom  Juan  Velasco,  Grand  Tré- 
forîer  du  Roi  Catholique.    Ce  Seigneur, 

Îui  n'avoit  point  d'Enfans  ,  demanda  à 
)om  Bertram,  fon  Ami,  un  des 
fîens;&, ayant  obtenu  Inigo,  il  Tèle- 
leva  avec  d'auffi  grands  foins  ,    que  s'il 
eût  été  fon  propre  Fils. 
jy  IV.  Etant  parvenu  à  l'Adolefcen- 

11  cft  fait    ce,  Dom  Bertram,  qui  lui  trouvoît, 
Page  de     ùnEfprit,  une  Humeur,  des  Manières, 
Fadinand.  propres  pour  la  Cour  ,  l'y  envoya,  du 
confentement  de  fon  Ami,  &  le  iSt  Page 
du  Roi  Catholique.  Mais,  le  jeune  J  ni- 
Q  G ,  trop  inquiet  pour  s'accommoder  de 
la  Vie  oifive  des   Courtifans,    s'en  dé- 
goûta 

_  ^       (i)  Trm  lilkf  &  hmt  Gardons. 
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goAta  bien-tôt,  &  réfolnt  d'embraifet  la 
Vie  Militaire,  plus  conforme  à  fon  tem- 
pérament chaua  &  bouillant. 

V.  Le  Duc  de  Kajare,  Dom  An-       ▼• 
TOiNE  Manrique,  Grand  d'Efpa- ^Jj^J',/^ 
gne,  fon  Parent,  à  qui  il  s'en  ouvrît,  ap- 
prouva fon  Defletn,  lui  fit  apprendre  tous 

les  Exercices  convenables  à  un  Cavalier, 
&  s'appliqua  lui-même  à  le  former  au 
Métier  de  la  Guerre,  qu'il  entendoit  par- 
faitement. I M 1 6  G ,  fous  un  fi  bon  Maî- 
tre, &  rendit  en  peu  de  tems  capable  de 
fèrvir  fon  Prince.  Il  pafla  par  tous  les 
dégrez  de  la  Milice;  &  fit  paroître,  dans 
l'es  occafions  où  il  fe  trouva,  beaucoup 
de  valeur. 

VI.  La  Gloire  &  l'Amour  étoient      ^i 
fes  paffions  dominantes.    Il  ne  compre-  fions  &  fa 
noit  pas ,  qu'un  Homme,  qui  avoir  de  la  vie  moiir 
naiffance ,    pût  vivre  avec  honneur  fans  ^^ 
une  grande  ambition,  ni  être  heureux  fans 
galanterie.     Ces    deux  pafGons  Toccu- 
poient  tour  à  tour.     Tout  le  tems  que 
durç[it  la  Campagne  ^  il  le  donnoit  à  la 
Gloire,  &.la  chcrchoît  avec  emportement 

da9&  le  hazard  de»  Combats.  Mais,  pen- 
xiiintles  Quartiers  d'Eté  &  d'Hiver,  il  fe 
délaflbit  des  travaux  de  M  A  US  entre  les 
bras  de  Vénus.    . 

-Il  vécut  de  la  forte  jufqu'à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans,  que  tout  à  coup  il  fe  dé- 
j[0utadu  Monde,  &  que,  par  une  ambi- 
tion qui  lui  parut  plus  digne  dé  fon  grand 
•.A  3  cœur» 


4  Hjs.Tdi^E  1^1  Pom  Ikico 
Qmni  i  i!  réfelor^  quoiqu'il  pût*  i«l  « 
coûter  j  d0  «wnér  la  Vf*  d'nn  SiiiM  itf* 
rant,  &  de  laîffer  dortîéré  lui  tMs  ocUx 
q^î  rayoïcm  précède  dans  tirie  fi  pétSblc 
Carrfeifc.  Voîci  ce  ^nr  prodblfit  wi  lui 
çetle  ferpreiiafttôM^ttoiori*iofe4 
fi .u\L  ^^^*  ^* *  Frtoçôîs.ay»! fafTiégéPfflH 
becaûéc  P«»««^  Ci),  Gaptdle  de  la  Navj&rc  ^  I- 
au  Siège  H I  ©  o  ^  4u'Gh  avoit.  laiffé  dans  là  Place^ 
de  Parope.  «on  f^cfur  y  coiiunandwy  ihaîs  twwf.^ïf-^ 
eOtlrager.  là  Gar Hjfisn  ^  ff'ayalit  pè ,  ni  pat 
ffèmoôtraDces ,  ni  par  promeflés^  lii.pat 
Hifenaces,  Tempéchi*  d'ourrii!  ks^  Pôftel 
de  la  Ville  à  l'Enitemi,  fii  retira  dwij  M 
Citxdeiki  jUes Affiése^h^JnfdfiHea  qu^el^ 
le  manquoit  de  tout,  offrirent  uiie=  Emti^ 
rue  pour  caphWér.-  MkHjfenâeldeltfurs 
Ayaatagesy  iU:  propotoém  des  ComfilicJiil 
*  dureiy  qu*I  n  i  g  o  ^  <itti  était  de  ta  OM^ 
férènce,  tt  tom^  fiéreinitit,  A  Wto«#^ 
na  dans  la  Citadfcfle,  re&Io  dd  li^èifftftl!!- 
ûnn  fës  Rmim ,  plûtdt  qM  de  fôtilbliré  à 
une  Omipofitkin  iaonteti(^.  r: 

'    L 1 0^  Fftoçôis ,  irtiltl  d^Utiè  flfîftdttt!^ 

i^tts-éf  i  la  tête  des  pitis  btàns-,  fs^k 
iuf  la  B^iche,  l'Ep^t  ï  là  m^,  â  f^ 
çùi  les  AflalHans  m  UtmMt  dé  C^âh 
On  combatit  avec  furie  4e  pttrt  4  d'Aimée, 
A:  n  lé  ât  éli  peu  de  t^^  tiH  gfâhd^  è^r- 
t^fft.    B4,m  la  ctalmU'dti  CéJË^I^f.^A 

(0  £ff  ijzx. 
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<elflt.de  pierre  frappa  lKi«0  à  lajtmb» 
gioche^  &  ttû  boulet  de  Ctncii  M  même 
moment,  lui  CafTa  la  jambe  droite.  Le» 
Nat^altOfl^  voyant  leur  Chef  bleiTé,  per- 
direm  Coorase,  &  fe  rendirent  à  î)iikté^ 
tfon;  tti^is»  ks  Fraio^ois  uférent  bien  de 
H  Viâoire,  Ils  emportèrent  Inioo  au 
Qnan^  de  yeur  (Général ,  le  o-akérent 
€rès*civilement ,  prirent  de  lui  tt^us  les 
fbins  imaginables ;&9  dès  qu'il  fut  en  état 
de  pouvoir  être  tranf)>orté  «  ils  le  firent 
conduire ,  en  Lktidre  ^  an  Château  de 
Loyola. 

VIII.  Il  tfy  ftit. pas  plutôt  ^nrfvé,^vm- 
4UM1  fallut  faire  veliti  les  Obiruffiiensi  u^S^; 
peut  diutminer  &  jambe  droite,  ^ni  étois 
ettrémeoiem  douloureulè.  Ils  jugèrent 
qu'elle  avoir  été  iùzl  remife;  qu^il  y  avoit 
(tes  Os  hûTs  de  lear  place;  &  queipoar 
les  remettre  en  leur  fituadon  naturelle,  il 
fallofc  cai&r  la  Jaonbe  tout  de  nouveau. 
1^1  G  a  la  leur  abandonna  fur  le  champ, 
^  forutfHt  Topératlbn  ^  fatis  faire  paroitre 
la  moindre  foibkffe. 

Mais,  uiie  fiéy're  violente  étant  fur- 
ir^ftùe^  il  s'affbtUit  à  un  tel  point,  <}u'ob 
,croiiva  à  propos  de  lui  faire  reoevojc  ùs 
âaereHienei  C'étôit  la  veille  des  Bien- 
beçimâ  Ap6tres  St.  PtERRE  &  St. 
Paul/  Cemê^ib  jçdr^  les  Médecins 
dirent^  qa'il  ncpajOTeroic  pas  la  nuit  ;.  & 
^ue,pottr  le  rappelltr  à  la  Vie  ^  il  ne  fal- 
lait fMùioins  q[ft*«tt  Mir^Ie.  Il  s'en  ût 
A4  en 
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en  effet  un  dans  fon  Imagination,  .qu'il, 
avoit  très- forte  ;  &  voici  de  quelle  ma- 
nière. 

S'ÉTAHT  endormi  en  penfant  à  St. 
Pierre,  en  Thonneur  de  qui  il  avoit 
fait  un  Poème  en  Langue  Caftillane ,  il 
rêva  que  cet  Apôtre,  pour  le  récômpen- 
fer  des  Louanges  qu'il  lui  avoit  données , 
le  guérifloit  de  fa  main.     Ce  Songe  ât 
une  imprefllon  fi  admirable  fur  le  Mala- 
de, qu'à  fon  réveil,  on  le  trouva  hors 
de  danger.    Ses  douleurs  ceiTérent,  &  fes 
fprces  revinrent  tout  à  coup. 
IX..         IX.  Sa  ïambe,  mal-panféela  priçmîére 
p5Jj'"    fois , ne  le  tut  pas  fi  bien  la  féconde,  qu'il 
^«n'éttc^'y.  rcftât  quelque  difformité.    Un  Os, 
point bot^  qui  avançoit  trop  au-deffous  du  genou, 
ttnx.         empéchoit  le  Cavalier  de  porter  la  Botte 
bien  tirée.    I  h  i  G  o ,  qui  aimoit  la  bonne 
grâce,  &  la  propreté,  en  tout,fe  réfolut 
à  fe  faire  couper  cet  Os.     Les  Chirur- 
giens eurent  beau  lui  repréfenter  ,   que 
l'opération  feroif  cruelle,   &  qu'il  y  au- 
roit  de  la  folie  à  lui  -de  la  fouffrir',  pour 
remédier  à  un  fi  petit  défaut  ;  il  compta 
la  douleur  pour  rien,  pourvu  qu'il  eût  la 
jambe  bien  faîte.  Il  ne  voulut  pas  même, 
qu'on  le  liât,  ni  qu'on  le  tînt;  &  il  fc 
laiffa  couper  l'Os  jufqu'au  vif,  fans  jet- 
ter  le  moindre  cri,  ni  changer  de  vifagc. 
C  E  ne  fut  pas  le  feul  tourment  qu'il 
endura ,  pour  n'avoir  rien  de  difforme  en 
fa  perfonne.    Sa  cuifle  droite  s'étoit  reti- 
rée 


rét  depuis  fableflure;  &,  de  crainte  d*é- 
trè  tant  foît  peu  boiteux ,  il  fe  mit  comme 
à  la  torture, en  fe  faifant  tirer  violemment 
la  jambe  avec  une  machine  de  fer.  Mais  » 
quelques  efforts  qu'on  fit,  pour  la  lui  al- 
longer ,  on  ne  put  jamais  l'étendre  à  la 
longueur  de  l'autre^  en  forte  qu'elle  de- 
meura toujours  un  peu  plus  courte  que 
la  gauche. 

A.  I N 1 6  o  ,  qui  fe  portoît  de  mieux       x. 
en  mieux  ,  mais  qui  étoit  encore  obligé  jç  ^fc^^^n 
de  garder  le  Lit  ^  s'ennuyoit  mortellement  liiam  la 
de  fe  voir  réduit  à  refter  dans  l'inaétion.  f^^  ^ 
Ne  fâchant  que  faire,  ni  à  quoi  paffer  le^"^'* 
tems ,  il  demanda  des  Livres  de  C)hevale- 
rie  y  pour  fe  divertir.     Et  comme  il  ne 
s'en  trouva  alors  aucun   au  Château  de 
Loyola,  quoiqu'il  en  fût  ordinairement 
très-bien  fourni  ;  au  lieu  de  ces  Fables 
profanes ,    on  lui    apporta  la  Fleur  des 
Saints j  en  Langue  Caftillane.    Il  la  lut, 
faute  d'autres  Livres  ;  &  ce  Roman  fa- 
cré  y  plein  d'Hiftoires  merveilleufes ,   le 
toucha  d'abord  prefqu'autant,  &  dans. la 
fuite  beaucoup. plus,   que  les  Livres  de 
Chevalerie,  dont  jufqu'alors  il  avoit  fait 
toutes  fes  Délices.  ^ 

I L  admiroit  dans  les  Saints  errans  cet 
abandonnement  entier  à  la  Providence, 
qui  les  faifoit  aller  d'un  bout  du  Monde 
i  l'autre,  fans  nulles  Provifions;^  &  il  fe 
propofpit  de  fuivre  leur  exemple.  Il  con- 
fideroit  avec  étoni^ement  ^  parmi  les  ^Saints 
As  féden- 
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ft^démftired)  fur-tdar  parmi  kt  Amchore*^ 
t^%  de  la  ?à\tûine  ôt  de  Vigjptù  ^  dcf 
Hommes  de  quftlittff  converti  de  nidcs  Ci-^ 
lices,  ceints  â€  p€fhmt$  ChfHtm  àt  fer^ 
cttéûntt  de  jtûded  &  de  vdllefiesceffivei, 
étitërfez  toti^  vlvâtf»  dftns  d'affteax  De*' 
ferts  ,  ou  ààM  d'horribles  Càvernot.  Il 
difoit  aprè«  en  lui-même  :  dt  HomrnUj 
qui  ont  traité  leur  innocente  Chair  àtfg4  toMé 
de  barbarie ,  ^Hoknt  pas  £mt€  âHtftNaiure 

'.  qué  moi  :  ^mrqMt  dom  Hé  ferois^je  fàs  <?# 
qH'ih  ont  fait  ? 

Mais,  ces  premiers  mcravemen»  de 
ftr^et»'  s'évanouïflblem  Attffi  prompte-* 
lïiem  qu^ils  étoîem  iSorme*/  Le  fouvcart 
d^une  Dame  de  la  CJôur  de  Caille  ^  & 

.  d*tirle  des  premières  Maifôns  dû.  Royau- 
me, qa'il  avoir  erdée  Reine  de  fts  P€n* 
fées  4  lui  fit  bien- tôt  oublier  ^ât  Us  Sainte 
mâtis,  &  les  Safttts  fédetttaireJj  A  16 
dèfi'r  de  les  imiter.  L*efprit  i^mplt  des 
charmes  incomparables  de  1a  belle  Canil-» 
làne ,  il  ne  8*oceupa  pins  qu'à  diepchejr 
les  moyens  de  mériter  fes  bomi^s  gr^ei 
pat  quelque  Avantare  extrâOfdtMire ,  qu'il 
pût  glorienfcment  mettre  â  fiit.  Il  paf* 
foît  tout  fon  tems  à  rappelléf  M  fa  m<* 
fnèii'e  et  qù'aVôdent  fait  1^  plifs  gi^tids 
Héros  de  fa  Chevalerie  erftme,  potfr  g** 
gfie^  Teftime  de  kuts  Dam^s  ;•  &  il  m 
penfoit  jour  &  nuit ,  qu'à  etitrcptràdrt 
qtteiqtre  chofe  de  plt*s  héfoïquô  eMvre, 
pour  plaire  ft  ft  Pr kicefl^ 

Las 


Las  d#rér«t  li^dcfli^SF;  il  fe  reiMtcott. 
à  \kè  l^  Vie  dfe$  S^imi  /  &  ptdnôit  uit» 
^taod  plailir  k  epmparcv  Uurs  Aôkm»  a« 
vec  celles  des  plus  illuftlreg  PdlâdtiM^. 
CgtM:^fi  j  dttbft*il ,  ^mjm$igé  kt  Ofpriinezj 
défmtbi  H^mut  des  Ùmnei^  défét  ks  E$^^ 
fhm^fhén^,  mh  det  Atinia^  9i$  détêUH ,  éUf^ 
Jipéde}iFhHéi\ftn(h  d)ifGém$y  c(mp^  ài$ 
Srfpem^  $né  dei  Affdfii^mi  ^  châtié  dfi 
*fyriMs  ^  fémti  dês  Empires,  (»nquis  d9M 
Mèyamnei.  Mais  ^tea^f^là  mit  tendu  Id  VMê 
iàmc  A'ùêugki,  la  Par(4iàux  Maets^  l^Ôiàê 
MM  Stmrds ,  bé  Amé  »uic  Msdadés.  Ils  tm 
Ytétiffi  h$  BdiièÈjô  ^  g^éfi  leS  LéffBux ,  rg» 
nimé  ks  Mènétes  miftii  dfi  Pàrafytiftiis^ 
édmffi  de  à  M^jhef ,  PU/  dês  Drdgms  ^  dén 
S^rMfi^  MGHodilèi^  tNftmfé  çvmmê  det 
OifèM»  ks  ikfi9f  Plême$  de  rdir^  pé^ifks 
fleuvts  ^  it^  M€t^  à  pi^fâ^^fmfm'dn 
éetfagmsd^EdsuidHfeina^fH  terré  mdt^, 
tefriu  dn^ei  kn  E4H$^  MKé^s  ^  Hiordfe  m 
milieu  dès  Bèm^mê  dêtormttt  frn^  en  imi 
mémwlMgèk.^  maH^é  dés  VUndet  là  hû 
éeê  hHsii^èà  efhpMfmttzifim<j9^ilUiar- 
mfâk  àrri^/a0c0M  Màl^  ptmpfaUHir^  iû 
dàêi  ki  Ùku^s^  rtfeijfifke''  id  Morii  \  tingé 
4^  D/mé^>^  irkmfhédéfEitf^^  ist  t&f^ 
^iri^àkCklt 

ïà  A  blottit  1^  iA]^imiVÎ[^po0riàqêeUefdi 
mse  fajjlù^fi  mdéme^  a  m  k  k^t  que  lis 
im  b"  l^^  amrèifefomprop^l.    G^ifi  pmv 

ëltè;,^ifH}  mi  4^PrêJ¥i^  dé Jfi  difficile  Aifa^M- 

tm-âf^ftfm  'om  efeMm^êi-^Pmgms^f^^ 

fert 
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fin  tam  de  Maux^  couru  tout  de  Déimersy 
èoTéivé  la  Faim , .  la,  Soif^  les  Injure f  de  rAir  ^ 
haï  leur  frùfre  Chmr^  méfriféila  Fié  y  af- 
fronté la  Mort.    . 

,  M  A I  s^  éiu^ont  remporté  pour  prix  dfi  leurs 
glorieux  travaux  ces  Paladins  ^  fi  vantez, 
dans  les  Annales  de  la  Cievalerje^.  Une  vai- 
ne Gloire  j  dont  ils  n*ontjouïqu^unti%oment\ 
Gloire^  qui  ne  paffera  peut-être  poifrt  0ux  Ray- 
ées futures^  (^  ^uiy  toute  éclatant e\^  tou- 
te répandue  qu^elle  foit  jufqu*aux  extrémitez 
de  la  Terre  ^  ne  durera  que  jufqu^à  la  fin  des 
Siècles.  UHiJioire  yle  Bronze  9  le  Marbre^ 
en  conferveront ,  fut  au  plus  ,  le  fouvenir 
parmi  les  Hommes  V  mais^  ces  iUuJires  Mo^ 
numens  pétiront  tvuec  le  Monde  ,  isf  cette 
Gloire  périra  avec  eux;  au  lieu  que  la  Gloire 
des  Saints  durera  éternellement.;  Que  puis- 
je  donc  mieux  faire ,  concluQit-il ,  que  de 
combattre  comme  ^ux ,  fous  les  Etendards  de 
la  Chevalerie  Spirituelle^  puifqu*e]ile  a  de  fi 
grands  Avantages  fur  la  Mondaine  ? 
XI.  XL  Sa  Réfolutîon  étant  prife,  il  ne 

11  prend  st.  balança  pas  un  moment  fur  le  choix  des 
qiSjTsî.    modèles  qu*il  devpit  fuivre.  S  t.  D  o  m  ir 

Fiançois'    NIQUE,   &  Sx.   FRANÇOIS    D*ASSISE, 

poaimo-  fe  préfentérent  d'abord  à  fpp  Efpri.t,  l'un 
**•  comme  le  Roland,  l'autre  comme 
l'A  M  AD  15,  de  là  Spiritualité.  La  diffi- 
culté d'imiter  des  Héros  fi  Jublimes  ne 
l'elFraya  point.  Son  Courage  lui  fit  trou- 
ver tout  poffible  ;  &  on  l'entendit  s'écrier 
dans  l'ardeur  de  £bn  Zélé  ;  fourqmi  n'en- 
^  ^  treprcn^ 
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trefrendrtns'je  fas  ce  que  St.  DominiqUK 
a  efttrtprh}  Pourquoi  ne pourrois-je  fas  faire 
ce  que  Sx.  FRANÇOIS  a  fait 'i 

Il  n'en  demeura  pas-là.  Il  fe  traça  le 
Plan  de  la  Vie  qu'il  vouloît  déformais 
mener.  Il  réfolùt  d'aller  pieds  nuds  à  la 
Terre  Sainte ,   de  fe  vêtir  d'un  fac ,  de 

Ïorter  une  piquante  haire ,  de  jeûner  au 
ain  &  à  l'Eau,  de  ne  cQUcher  qu'à  ter- 
re ,  de  fe  difcipliner  rudement ,  &  de  cher- 
cher pour  fa  demeure  quelque  Caverne 
ténébreufe.  Mais  fa  Jambe  ,  qui  n'étoit 
pas  tout-à-fait  guérie,  le  contraignit  de  re- 
tardei:  l'exécution  de  ce  deifein. 

Cependant,  pour  ne  point  laîffer 
refroidira  ferveur  ,  il  paffoit  toutes  les 
nuits  à  pleurer  fes  péchez ,  &  à  prier. 
S'étant  levé  une  nuit,  félon  fa  coutume, 
pour  donner  un  libre  cours  à  fes  larmes , 
&  s'étant  profierné  devant  une  Image  de 
la  Vierge ,  il  fe  confacra  au  Service  de 
Marie,  avec  les  fentimens  de  l'Amour 
le  plus  tendre,  &  lui  jura  une  Fidélité  in^ 
vîolable.  Auflî-tôt,  il  entendit  un  bruî^ 
horrible,  la  Maifon  trembla,  toutes  les 
vîtres  de  fa  Chambre  fe  caflérent.  C'é- 
toît,  fans  doute,  le  Diable,  qui,  enragé 
de  fe  voir  abandonné  par  notre  Héros , 
excitoit  ce  treitiblement ,  afin  de  le  faire 
périr  fous  les  ruines  du  Château  de  Loyo- 
la. Mais ,  l'intrépide  I  n  i  G  o  lança  un 
grand  Signe  de  Croix  au  noir  Efprit,  qui 
l'obligea  de  fe  fauvqr  par  la  muraille ,  à 
•  la- 
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laQdôltd  il  ^t^  <n  feretirttit,  «ctte  lâfgc 
brèche,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui , 
&  qu*on  n'a  jaiXMiis  pu  réptrer;  apptrem- 
ineQt,û  cûufe  de  l'infeâion  infupporuble, 
f\m  en  exhale,  &qui  eipp^che  d'en  appro- 
cher. 
X"-         XII.  En  attendant  que  fa  Jambe  fe 
Mic^^'   guérît,  il  relut  encore  la  Vie  des  Saints, 
xnîtciics    &  s'occupa  à  écrire,  avec  des  crayons  de 
Aâions  i«  diverfes  couleurs ,  celles  de  leurs  Aâions 
oïdinScs'  9"^'  ^®  frappoientdavantage.  Par  ce  moyen, 
des  Saints.  îl  fe  les  iip^Hriflia  profondément  dans  VeÇ" 
prft;  &,  à  force  de  les  méditer,  il  fe  fen^ 
ti{  enflaipmé  d*un  fi  ardent  defir  de  les 
îmker,  qu'il  s'imagînoît  déjà  être  parvenu 
à  la  plus  émînente  Sainteté ,  &  voir  briller 
fon  nom  dans  le  Calendrier.    Parmi  ces 
dateufes  Penfées  ,  tranfporté  du  piaifir 
qu'il  y  prenoît,   il  ne  fongea  plus  quH 
travailler  jl  fe  rendre ^îgne  d'étfe  «n  jour 

rbliqiapmçm  inVpqué.  Dans  cette  vûë, 
fe  mit  è  réfléehff  ^ttentivenKent  for  les 
Aôions  les  plus  extraordinaires  qu'il  avoit 
refnarquées  en  relifant  la  Légende  ^  &  fa 
via  des  Saims  Peref  des  Deftrts }  &  il  n'y 
trouva  ripn  qui  lui  parût  au-defius  de  fes 
forces. 

Pourquoi,  dîfoit-îl,  moi^  qui  fuis 
éfune  cotnpléxi^n  fi  robufte  ,  ut  fêurrôis  - jV 
tas  faire  ce  qu'août  fçttt  tant  de  Saints  avee  un 
fempéramnt^nt  délicat*^  (^  ne  ^rendspe^  corn* 
me  Saint  Îïii.akiO'h^  p9ur  t(iuie  umr^ 
ritute^  que  fuatrû  Figues  par  jour  après  le 

Soleil 
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S$kilf«p^t  ù»  fêevivrr^  c»mmû  St.  A^^ 
V  fOlLQHE ,  qm  d^Hêriffs  eruès  ,  telles  qtêc. 
U$  proimt  U  Jerrefam  i$re  cukiv^ây  ^  çme 
hs  Bèm  Jes  breuum  :  m  dormir  que  fnr  um 
pierre ^  fam my  appuyer ^  comme  St.  Pa-^ 
COMC;  m  ajjis  dans  h  creux  d^un  ttQHM 
^tarkre^  ent%wté  de  tùns  cotez  de  pieux  poin*- 
tuSf  eomme  3t>  Zui&àrd;  ou  même 
ne  me  ^ùut  couder  du  tout ,  comme  S  t, 
DûKOT^Éi:  le  Tbébiiiii?  Pourquoi  nà 
pourroif^^je  p4f  faire  deux  cens  génuflexions 
férjouTj  comme  Sf.  Guingalois;  trois 
eens  fois  U prière^  comme  St.  Pavl  l'A^ 
iiftchonete;  à^ >,  a  l'exemple  de  St.  Poli« 
CRONE,  mettre  fur  mes  gaules  la  raciut 
d"^ un  gros  chêne ,.  enfaifant  VOraifon  ?  Quqi  f 
moi, qui  aiffuffkrtf  ^ec  tant  de  conjlcmce^  de 
fi  ermls  tomrmfim^  ^n  de  pouvoir  porter  uut 
B(^iue  da  Maromiin  propremeui  collée  fur  ma  ' 
f^F'  9  M  rrf4i}er9is  de  fouffrir  de  moindres 
maux  pur  devenir  un  grand  Sent  ?  £i  quoil 
fimt  St.  Dahicl  a  bien  eu  le  Courage 
f  imiter  Padmiraile  St.  Simeom  Stylite, 
fmifo  tenoit  de  ioutjour  ^  nuit  fur  le  tout 
tPuneCelimne  de  quaramt  coudées  de  hau- 
teur ,  f  «f/  n/empéçùra  de  faire  la  mémecbofe^ 
^  du  moins  de  me  tenir  tout  court/  dans  une 
f^e  poféefur  la  pointe  d^un  Moeber^  eu  fuf^ 

Îendue  en  PAir^  comme  Pos^  pratiqué  S  T. 
ÎARADAT,  es'  ST-  ThALELLE? 
Qui  nûempiebera  d^ éteindre  les  Feux  de  la 
Coneup^eenee^  en  me  jettam  nud  au  milieu 
iun  effain  de  Mouches^  comme  S  T.  M  A- 

CAIR£ 
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CAIRE  d'Alexandrie  ;  au  dans  un  arnss  de 
ronces  i^  d' épines ^  comme  St.  Bçnqit; 
au  dans  VEau  au  milieu  de  P Hiver  ^  corn-- 
me  St.  Adhelme,  ^  St.  Ulfric; 
ou  dans  les  Glaces ,   Çff  dsns  les  Neiges  » 
tomme  le  Séraphique  St.  François? 
Qui  m^ empêchera ,  enfin ,  de  me  frapper  de 
mille  coups  de  verge  par  jour  y  ainjt  que  le 
faifjit  St.  Anthelme;  i^  même  d^i^ 
miter  le  grand  St.  Do  M  INIQUE  TEn- 
cairaiTé  ,    q»^  fi  donnait  trois  '  cens  mille 
coups  de  fouet  chaque  Semaine ,  en  récitant 
vingt  Pfeautiers"^  Leur  Chair  étoit-elle  donc 
d^une  autre  nature  que  la  mienne  \   ou  vou^ 
drois'je  leur  céder  en  Ferveur  isf  en  Cou* 
rage? 
XIII.    .    AIIL  C'est  aînfi  qu'iNiGO,  après  a- 
îichcîîic-  ^^^^  comparé  la  Chevalerie  errante  Mon- 
ficerrante'  daine  avec  la  Spirituelle,  donna  la  Préfé- 
Spititudie.  rence  à  celle-ci,  parce  qu'il  y  trouva  un 
plus  grand  Merveilleux.    Il  paûa  infenii* 
blement  de  Tadmiration  de  Tune  à  une 
plus  grande  admiration  de  Tautre,  &  de 
cette  plus  grande  admiration  à  l'imitation. 
Une  Vilîon , qu'il  eut  peu  de  jours  a- 
près ,  ne  contribua  pas  peu  à  l'affermir 
dans  le  Choix  qu'il  venoît  de  faire.  H  s'i- 
mafTjina, pendant  une  nuit  très-obfcure, 
qu'il  vbyoît  la  Vierge,  tenant  le  petit 
Jésus  entre  fes  bras.   Elle  étoit  environ- 
née d'une  lumière  très-refplendiffante;  & 
elle  ne  l'eut  pas  plutôt  honnoré  d'un  de 
£bs  gracieux  regards,  qu'il  fentit  fon  Ame 
:  inondée 


{it(mdée  d'une  onâioiirtDitfecÛtflev*  'Reea*«i 
dant  cette  VifionV  qtlduttLfd&t^bem^ 
il  lai  femblott  qu'on  hiîiptm'fiok  te/cc^r^ 
&  qu'on  cfTaeoit  de  fon  Efprit  le^ jingé& 
obfceoes ,  qu  àvoit  hii^  )d«is  ibH  ûnagH 
oadon  fa  vie  paffée.  Ët^coniine  Is^févéfsr 
ce  régime,  qU'il  fut  obligé  de  gajdSer  diD* 
Cànt  la  cure  de  &  jambe» .  avoit  teUciâén^ 
amorti  fes  paffions,  qu'il  ne  fentoit  ifiluà 
Faignillon  de  la  cbàiif,  il^crut  queteVlès^ 
gie^  l'âvoit  favorifé  idïi  Tare  don  de  caasûfi^ 
nmet.    ,  ■  •^  -^  :'kt  '^/\ 

Sa  Jambe  étantailjst'bien  guérie  4  il  i«f 
îirépara  tout  de  bon  à  aller  dierçher  det 
Avantures^  &  il  s'y  prépara  fdcrétcment^ 
perfuadé ,  que,  ii  Ton  venoit  à  découvrit 
fon  deffein,  fa  Famille  mettroît  tout  en 
œuvré  pour  lie  rompre.  Mais,  îl  eut  beau  .,  '*" 
fe  contraindre  ,  il,  lui  :échappoit  tant^  de  *  \,  ^'l 
chofes  qui  marquoient  un  dérangement  "^  ' 

d'Efprîe^  que  Dom  Martii4  GAi^cse^ 
fon  F rerc  aîné,  qui,  depuis-  la  Mort  Âe 
Dom  6e  A  TRAM,  polTédoit  le  Cbàteao 
de. Loyola,  le  foupçonna  d'avoir:  én^t£te 
quelque  Projet  extravagant.  '  vj 

KIV  Pour  s'en  .éclaircir,]]^  lé  |)ril     XîV. 
tin  jour  en  particulier;  &,  après  J^avoîlr  Jî?.!?^ 
loiié  des  grandes  qualiiei  que  la:Naturc  vain  Peu 
lui  avoit  données^&  deld  gloire  qju'il  s^é»  détownet^ 
foîtacquîfe  au  Sîégede.  Paippeluue,  il  :lf 
conjura,de  ne  point  détruire  la  belle  repu* 
latioa  qu'il  sJétôifitaiteV  &  de  nepa^ilès-     \  ",  ^- 
lipnprer,  pat  une. foUe  dévotion  ,   utét  -i. ...] 
^  Tme  I:  B       '  Fa-» 


rmahillc  niùifa*e ,  ^i  ihùok  toôjoérsMK 
taar  4i«ftmguée  par  le  BcuhS^s  ^at  ^p«r 
te  Bravoure.  I ^k4 0( ^  qui  s*kMttiiioii 
ji!9gic  que  par  une  Iihpolfioii  IKiwaé^  re^ 
puait  àifbn  Fverr^  qu?ii  écoit  bitn  iM^ 
gni  ;dB  faire  dei  foliés  ;  qu'il  >  tftc^fNi 
fcA  toâjoiirs  dç;  "nirre  en  Hoi^me  ilgey 

ÏHirim  foroit  jamais  rien  qui  pût  leiaibr 
Qloice  de  la  Mailbn  de  Loyola; 
~  Qûi6i!quhlHi:  JCéponfe  auffi  ifasiie 
ccmmitlt  peu  Dam  M  a  r  t  i  k;  eUè  lui 
fit  néanmoins  elperer,  que  foQ  Frète  fy^ 
tiét  des  KH€m3axt{\qrxl  rempftcH^ôîent 
de  précipiter  lafûit&quHllniédMityÂ  qae 
letems,  de  bons  bqmllons^  ubc  nmsti* 
tore  fttffifkQte,  racoraunoderoîent  toutes 
clK>fes.'  -   .  •  .  '  .•«.'• 

.  ?^-.n   -2eV.  TAHnisqu'ilfcftamritdeoet- 
^ÎS*       ^  efpéranee,  I mi ©ô ,qui  hnûm de fop- 
tir  de  JUojrola ,  monta  fur  une  Mnk^y  di«« 
{ântqu'H  allott¥olr  le.Dùc  4e  Na>a^ 
^  mx  ^  'qui  a\ik)k  fouvçBi  euvoyé  dmiaiider 

des.  nouvelles  dé  ik  Camé,  âi  qui  deiw^a* 
SDÎràNavarret,  pfllk;e  Ville ivoifiue^^A-^ 
près  avoir  rendu  à  ce  Seigneur  uÉiei  couty 
^         lèi  Viflti  de  civtlké;il  riementa  ftr  fa  Mu- 
le; iCj  dàa  qu'ail  fut  Ihrti  de  Navarrct,  il 
f«n¥oya  deux  Valcis^  qtti  Tat^oient  ao 
compagne,  &  leur  donaa,  en  k^  €ob« 
cifdtaQt,  une  partie  de  l^Argcut  qu^il  avbit 
^^     ftr  luL. 
tïnk         XVI.  Il   prît    enfuite  la   roote.de 
tftmfif^  Mi^ntfenat)  Monaûcre  de  Sx.  ûsNorY» 
.  i  ^      . .  i 


à  UM;  jo^paok^  4^  BascelQime  V  bâtir  fur  br.  C<4iÀ 
une  Montagne  t:  «OHte  couverte,  de^Âo^^l  «J* 
cbiçrs,  &  non  moins  £ûneux  par  l^hprrible^JJ^*"^ 
Prodige  qui  donna  lieu  à  fâ  Fondation,^ 
par  les  Miiacks  ^li'ttkt  Itnagè^eJm.Vier» 
ge  «ft  en  réputation  d^  fatref  ^ne  par  It 
pietife  CtedulH^ès"  f  élerinsi  qvi^de  tooa 
les  endrofts  dû  Mondé  Ca(tboI^lte)>iqii* 
ncnt  a<^ec  Confiance  donandeir  |  èéttsr^ 
inage  la  gaârijToii  de  tovs  Icitrr  ixiaûx  0l). 

.:  :-:-■      :'- ■•    :"-/,'    -   .,'  V:V''iK 

(x)  C  G  k  M  i  a;  9i)i  à  dotiné^tidl  ï  k  t<m^ 
dation  du  Monàflicrc  4ç.  Montrerrat  n  cft  pat 
j^ômiu  de  tiout  le  Mdbde',  Se  ^n*it  tàcvitc  hictk 
de  fctrc  »  \*zi  ccù  qiii*an  nç  Croît. f^ioc  ('g^ké 
4'eii  ^ccoaver  ici  rHifioire  a6ré[^c*  '  ta  ybici 
donc  en  fubtlance,  cclîe  qu'elle  le  trouve  dana 
Uu  Livre  aiTcz  rart^  iqiitulé:  Hiftéirt  dis  Mu 
iaeUs  fût»  féut  fl^^cij^  di  mtn'.'ËldrM.  M 

iont/trrat.      .  ,,'  ■..■  '.  [  :'  '    '  "';'  ;..   * 

ïlm  premier  Çonùç  (fe  BiccHûniie  àt oit  un 4 
lilIeduiM  beauté  acmnpJ  dam  ic  Dj^hîé 
s'^oit  CKkpat^  Ce  Cloimc  U  ont^na  à  u»  Hcr"' 
jnuc\wnamé\tim  Jfa^s  G^Arin,  3C 
luroommé  k  1419^7^^^^^  afîn  quirchafTk 
IcDia^  qui  la  (^98^011.  ;  cq  q^c  fit'  G  u  i« 
%j*u  ,MaiSf  dfi.pÇUf  5»^  ic  Djj^Ic  ne  rcii^ 
trat  dans  ce  be)^  Corps.^  ïc  Coinrc,  ,  par  k 
cpnfeil  du  n)£ate  Difible !«]ui  tu  écoîc  forEit 
tâiSa  (a  Fifle  peuJaociièaf  tours  n^éc  le  S^tru* 
Btivi^»  qui  ^en«'dcv^. amoureux,  U  tioh, 
IcTigofflca.    *■'  ...      ^'^  ^  ,-  ,    f  .  ( 

Gu|K  Jii.fli  alta  a  tome  cliérchèf  je  Patdba 
4a  Gçs  isu9  ^^ablçs  Criincs.    Il  tes  0J3lcA 


ià  HtVr  a  i  Ri  dte  T^é  m  1  n  t  «  o 

^^X'^,     •     Il  avoir  fait  vœn  de  Chûtteté  pwpé^ 
ô::; .'     i  tneîle  en  fortant  de  Navarret ,  non  €€vtlt* 

«menf 

m  Pipct  qui  en  ùémt  d-boiKoi ^  fc  qui  loi 
ocdonoa»  pour  Péniteiice»  ëfê  s'en  letooniei» 
à  qi}a^  Pattçstà  Mpojferrat^^de  ne  peint  par- 
Icxy  &d«  ne  point  (é  lever  (âr  fes  pieds«  ja(^ 
qàes  à  ce  qu'an  Enfant  »  âgéf  de  trois  â  quatre 
,  jMois ,  lai  dit  »  qu'il  (e  levât  >  5c  qae  Notce- 
Seigneur  fni  avoit  pardonna  foù  Véchi. 
^  Si  r  T  Ans  après ,  le  Comte  de  Barcelonne  ; 
challànt  fur  la  Mpntagne  de  Montferrata  iès 
Çhaflèurs  trouvèrent,  dans  ahe  Caverne,  ua 
^anf me  velu  comme  un  Oars ,  $c  marchant  £ 
iguatre  Pattes.  Ils  le  prîreût  vivam,  Temmei 
A^réht  i  Barcelonne  ,  *&  le  mirent  dans  uncr 
Xcurie  du  Château ,  oà  ils'  l'enchaWrent  comf 
âae  une  Béte  fifroce. 

'  A  quelques  jours  dé-là ,  le  Comte  fit  utt 
jpeftin  (blemnel,  à  l'eccafîon  d'un  Enfiint  qui 
hti  /toit  ni..  Les  Convids,  ayant  ouï  parlet  de 
tlùmmi^ptiu  y  defîrdrent  de  le  voir.  On  Tain* 
Itaenà  dans  la  Salle  des  Banquets;  oà  rEnfaor, 
dont  on  c^IAroit  la  Nâif&itcè,  ëc  qui  n'avoir 
que  deupc  i  trois  mois,  entra  aumSme  tnch 
tpchZf  ^ortd  entre  les  bras  de  fz  Nourrice.  Il 
&*eiit  point  plutdt  iettd  les  jaii  (hr  le  nouveau 
LxcÀON,  qu*il  lui  dit  aune  Voix  haute  de 
àiftinâé  :  lêvé-tri  droit ,  rrUrê  }  s  a  n  G  o  £- 
t^XN)  caff  Dùts  tUpariênné  us  Piçhiz^  H 
l'inftant,  il  fe  leva  lUf  fes  pieds,  èc  râconni 
I  toute  foû  Hiftoire  au  Comte ,  (|ai  lui  ratifia 

|bn  Pardon,  en  loi  dif^nt:  ?Mjfu  Dku  t*a 
'ïaritimê  tonPUbé^^  je  te  h  pardonne  af(^  de 
\on  €t$Hr.   tuk  »  ajoutac-il  »  je  dejko  de  fétvitr 


Éieat  pour  itre  plus  digne  de/ftsvirvlé 
Vieige,  4om  jl  allôit  étse  armé  Cheval 

^à  jtH  #f  «n^ifrs  mtf  fxUe  »  «jb  «M  jrhfiijffi  pifif 
Ur  à  BarciUnm  »  O*  qû*oh  U  mtttt  d^m  1$ 
Tûmieau  d$  fes  Pins.  G u i Jix M  ayant inou- 
tr^  le  lieu  oii  elle  tftoic  »  on  y  banit  lft^erre| 
êCf  a«  grand  rftonnement  des  Speâateurs,  btt 

Ltroara  k  Fille  da  Comte  pleme  de  tie^  et 
lié  i  rarir.  On  v  toyoit  lêidemetit  une -eÇ- 
mtee  de  ooUcr  de  ffi  d'écarlaie,  i  Kendtoit  oè 
le  SAu^H^mmi  hi  avoit  coop^  la  fp>rge.  Elle 
dit  i  (on  Père,  que  la  Vierge»  â  qui  elle s'é» 
toit  recommandée,  Tayoît  aiafi  nurâcolcufc^ 
aaent  confirvée. 

O  M  fit  InLctc  en  ce  m£ne  Uea  »  «a  recos^ 
iioifTance  d*ane  Cjgcande  Mer?etlle,  un  Cos^ 
▼ent  de  Filles  »  dont  celle  du .  Comte  détint 
fAbbeQe;  ft  Prere  Jsam  GoiRi^  en  fnç 
fait  le  ConfèHêor  &  te  DirèAeor. 

On  trouva  aupris  de  «là  une  Image  toatic 
rayonnante  de  Lumière  ^ft  «|ui  parftimoit  l'Aie 
des  environs  d^tine  Odeur  lris-foave%  On  rou* 
lut  tran(pprter  ailleurs  cette  Image  i  mais»  die 
(fi  rendit  fi  pefante»  qu'il  fat  impoffible  de  la 
Ibulever. .  On  comiiiit  par  ce  Prodige ,  qu'elle 
irouloit  refter  dans  le  Mcu  ou  la  Fille  du  Com«r 
>ie  de  Barcelonac  avoit  été  enterrée  j  5c  loa^ 
bitit-lâ  le  MonaRere  dé  Notre-Dame  de  Mont-* 
ferrât.  C'eft  dans  ce  Monaftece,  qu'cfl:  cette 
&meufe  Image  »  dont  on  raconte  tant  de  Mer- 
▼eillfes;  &  c^cft  devant  clje,  -qul^^no'ft  le 
Veille  des  Arines  >^aaud  il  (è  coiifacra  ai|  Ser- 
vice de  la  Vierge  I  es  qualké  de  Ion  Ckeya- 
Jkt.       -   ■  .-    .. 


}f9  HiMt&îmw;  9€  U^Mlwiçp 

Utx;  WÊk  suffi,  four  incttte  Je  icam  à 
b  nvcai  qu*il  croyôit.  tarok  rtçue  .dans  lit 
Vifion  dont  nous  avons  parlé  :  car , 
èuoiqu'il.  n^  fe  cxtt  plus  fujet  aux  tenta- 
«oni  delà  Chair  ^  t]iè  déficit  de  lui- 
ftiélAe/'&  crajgnôk  que  fes  feux  itiâU 
^tdw  Pefc  ralurhaflrctit^  s'U  n'aj6ûtoî< 
^iH  dçji  de  fcpfitinçôce  le  yceù  de  U  garder 
ipmpiiri;;"    -.'•.,.• 

>Ei(f  pporfuivant  fii  i:o«tc ,  il  eu^  «no 
Avamim4  dan^  laqMUfl  le  Zclc  ardent, 
4|li^l  ifoit  conçu  pirâr  le  fierviiee^^  Ma-* 
|t  f  s  V  'Pi^rBt  avec  beaucoup  4'éclat.  Un 
4<e<;es  Mfl&ref  Mahornéians,  qui  étoienf 
Alors  répandus  dans  les  Royauitoes  de  Va* 
l^ee  &  d'Arragon ,  le  joignit  en  chemin. 
Comme  les  Voyageurs  fc  demandent,  de 
fe  dîfent  d'ordînaîrc,  le  Heu  où  ils  vont , 
Ik  I G  o  né  fit  nulle  difficulté  ce  dire  qVi| 
illoix  à  Montferrat.  Il  raconta  au  Maure 
l'Hîftpîre  de  lUmage  mîraculeufc,  qu'o^ 
y  adore;  &,  faifant  infenfit)lemenc  tonar 
fier  k  Difcours  fur  les  Divines  f  crfec- 
tfouf  de  Kûire  Pâme,  il  éxal^  ^fur-tout^ 
la  glorieufe  Prérogative  qu'elle  avoit  d*é* 
pe  la  finile  Femme  qui  f&t  Mère  &  V ierr 
ge  tout  ensemble,     p^^ucemm  ,  je  wm 


i)9ftsj0t$iens^  ^"Jf  efi  imfojfible ,  qH*^l\e  Hf 
fép  ftrdne^  en  le  mettant  au  Monde*  El- 
le ne  Pafoifft  ferd^t^   répondît  Inioq 


lMrtiiitffiiiim£  i}^tt«  fimt«  Fjarittf  ::||fVjS 
mm  €Pi4^ts^  ^f0/^mimmti\nfJmM 

ék  ff^Arr  tmÊêh  petH  iiintiltabt§''Vm^ 
Merê^  Vierge  des  Vierfj^,  &j|.ckie4ct 
Vtérgts.  Seifftmr  €ktMiier  ^  f^lpir^tja 
Mafaométfta,  d'un  WkM  voix  fort  49wi^ 
fmie$*w$i  €ûmfremire  ^  fi,  vmt  in  im^9fM:% 
icmiàtmla.  me  Vkrg€  fmfjnff^k'  Mère  fim 
defer^itre  rmgsihfi  ^r^f^mmr^-d$ 
èm  mmr^  jue  mfrt  Dmm  ifi  iemÊ^tHtVf^r* 
ge  rÊfrh  r&fmÊêemtm.  &iJlpf  uitfii^ 
Jiis.iûmpre^dre ^  teptk :liiiQ o ^  fMelJff" 
fke  amrm^m  de  le  crfirei  iSTn/^  repligm 
tembteineflftk  Maure:  «m//,  emee^eit^ 
JéttJêMtwgei^  Ji  je  eroym  urne  tbêfe  fMtjmfb^ 
que  Cmtrâiiâim} 

tint  pas^li.  Non  oonttnl  de  ne  voolo^ 
s*en  rapporter  qu'à  fil  fuperbe  Rftiibii ,  ft 
e«t  ra»d«ce  de  toatner  en  ridicule  la 
Créance  de  Ibn  Adver&îre.  Mail,  s'ap* 
percevant  qu'il  avoir  vSmt  i,  un  Homma 
qui  favoît  mieux  le  battre  que  raifonner^ 
il  donna  des  deux,  &  prit  brufquement  la 
fuite»  '.;  ••'  ■•  :  ■■.  ^^:  ■  : 

.  I )ttt3  o  le  galâ|Mi  d^abotd.  {1  étpit  Gm 
le  pokit  de  ripttciiHbt^ ,  quand  ^  toute 
coup,  il  fe  ftritît  agité  d'un- fbrupûh»^  qitf 
le*  fit  arrêter  en  un  endrék,  où  It  cha*- 
mn  fe  dîvîroît  en  deux,  dont  Tun  m^noli 
1  Montferrat^(k  rentre  âunBi^utg  o^ 
4lloit  le  Maure,  B  4  In*" 


"1 


-    $4  Ui^toi%^t>t  DoM  I^rreô 

*^ Ilî cî^k T AI W,  s*îl'dciroît  coui:»  aprè^ 
hii,  oti  lô'laifleralter;  il  demeara  qmW^ 
4faétettii'i.  défibrer»  cii  lu^mémè  fur  ce 
^nt  Mok.    Enfin  »  ne  fâchant  qoel  pàr-^ 
ti  prendre,  &  craignant  de  manquer  aux 
Jjoit'^i^Ghevàittié,  s -il  ne  ponrfuhroît 
leBia^h^^nateur;  il  #avifa;  à  rimitation 
4i6$^liétens  Chevaliers  errans^  de  laiiTer,  1. 
te'-fiigeffe  de  fa  Mule ,  la  déeifiom  •  de  ce- 
deme.*  il  lui  lâcha  donc  la  bride,  &-.r^* 
bftndonnft'à  elle-même;  bien  refoin. de 
poîgàserder  rincrédule,  fi  elle  prenoit  le 
chemin- du  fiourg.  •  Heureufement  pour«. 
le Sarrafin,  elle  fnlarchsi  droit  à  Montfer** 
fâtî^ce  qiii  fit  crôïreà  Inigov  qn'ello 
(étolt  înfpJrée  comme  I^OVe  &  la  Ghé- 
VR.  E ,    tju^une  Armée  de  prè$  de  deux 
cens  mille  Croîfex  prit  autrefois  en  Hon^ 
grfe  pou^  fes  Guides  (i)  ;  &  qu^-ainfi  le 
C%t  ne  'licmmécit  pas  la  Vengeance  des 
Blafphémcs  qu'il  avoit  ouïs. 
Xvn.     ^îXVlI.  Etant  arrivé  à  une  Bour- 
V..^'*j^  gijd'e,  qui  eft  aupié  de  la  Montagne,  il 
^Tq^ci.      ac'hett»  ine  Kobe<fe  gtbffe  toile,  une  Cbr- 
; .  '•    .V-:-î  ■       '     .    de, 

(i)  Ï4S  Chroniques  de  JÂnfalem ,  Cha^tr^ 
êtt^Ur  iàu\  prtmiir  livré  ^rt^tia ,  ji»V»  l!An^ 
nie  MlXXXSyift^hihdmk  ans  nnUâ  Or«i/^4(* 
emm/tndezpar  EmXco»  CtARs»ALi^B»a* 
T  HO  H  i^  s  »  s'aiii^dvnnirmt  0  la  Conduite  ^ '«* 
^$  Ojp  V  ^'um  Ch<?rc.  fiH'ilf  crivyoUm  éfrê 


\ic,  pour  Id  ftrvîr  de  Geînthre,  <ïes  Sttl- 
daleSi  un  Batirdon,  une  GtiUebafle;  &;' 
ayant  mis  à  rairçon  de  ht  fdlc  cet  Equî* 
page  de  Paladin  Spirituel,  îlgagna  en  èi^ 
ligence  MoBtlerrat. 

Il  commença,  en  y  arrivant,  par  faire 
une  Confeffion  générale  de  tous  les  f^é- 
chex  qu^il  fe  fodvenôit  d'avoir  commis 
depuis  fon  Enfance,  &  çi'il  avoit  écrit 
avec  une  Icèâputeufe  exaaitude.  Il  em*^ 
ploya  troi$  jours  entieriL  ^  l^  reciter  à  \m 
Mo&ie  de  la  Maifon,  qui  étoit  le  CoR« 
feflèur  ordinaire  des  Pèlerins;  &,«  ayant 
reçu  rAbfblation ,  il  lui>  demanda  des 
Avis  Ibr  là  Vie  auftéré  quMl  çrojettoit  de 
mener.  Ce  Religieux,'  qUî  vivok  Itiî- 
même  très-auftérement,  ne  manqua  pas 
de  louer  la  Héfolution  d^I  m  i  g  o ,  &  de 
Vj  confirmer. 

Pour  commencer  à  la  mettre  en  éxé^ 
cution,  il  alla  fiir  le  foir  trouver  un  Pau* 
vre  ;  & ,  s^4t«mt  d'épouHlé'jufqu^à  la  che- 
mîfe^il  lui  donna  en  cachette  fes  habits. 
11  fe  revêtit  enfuite  de  fa  Robe  de  toile; 
&  retourna,  ainfi  vêtu, à  PEglife  du  Mo- 
naftére.  Il  fe  fouvint,  en  y  entrant,  de 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  Amadis,  & 
^  dans  d'autres  Hiftoires  R<Hnanefques,'quc; 
les  nouveaux  Chevaliers  «.  avant  que  de 
recevoir  l'Ordre  Ue  la  Chevalerie ,  vctl- 
loient  une  nuit  tout  armez  ;  ce  qui  s^ap- 
pelle,  en  Stile  Paladin,  f^/r^  la  j/eitle  des 
4ttrmcs,    Pour  ne  point  ^masquer  â  une 
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fomuHOxé  fi  dIè&tHella,  il  veHIi  tonte  là 
noit  d«  X4«  cq  stf •  de  M«rs  de  TAnnée 
Xf%i^  devant  TlmaM  de  la  Vietf;^^  tau*- 
t6t  debout,  tantôt  à  genoux, toujours  lea 
yeux  tournex  vers  Tlmage,  &  le  dé<» 
vouant  au  Service  de  Marie,  en  qua- 
lité  de  fon  Chevalier, 

Il  pendit  fon  Epée  &  fon  Poignard  à 
un  pilier,  proche  de  TÂutel  de  la  Vierge  3 
puis,ajant  fait  (nréfent  de  &  Mule  an  Mo* 
aaftére,  il  pmitde  Montlërrat  à  pé,  Ar 
de  grand  matin,  dans  la  crainte d*etre  te» 
connu  par  des  Gens  de  ibn  Païs« 

xvm.       X  V  i  1 1.  Ih  marchoit  lé  Bourdon  à  la 
Jl!li    ^'^^^ »  1^ Callebaffe  au  côté  ,la  téie  décou* 

*"-••  verte ,  &  un  pi^  nu  ;  car ,  pour  Tautre ,  qui 
fefentoit  encore  de  ft  bleuure^&  qui  s'en* 
floît  toutes  les  nuits,  il  jugea  i  propos 
de  le  chauffer.  Il  marchoit  avec  une  vi- 
gueur, qui  ne  pouvoir  venir  que  de  Tin- 
ezprimahle  i^isfaâion  qu'il  avoir  d'être 
armé  Chevalier  de  la  Vierge ,  &  de  iè 
voir  en  liberté  d'aller  cberclier  fes  Avan^ 
tures. 

A  PEINE  eut -il  fait  une  lîcuc,  qu'A 
entendit  derrière  lui  un  Cavalier ,  qui  cou* 
roit  à  bride  abbatue.  C'étoit  un  Officier 
de  la  Jufiice  de  Montferrat ,  qui  venoit 
lui  demander ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût,, 
donné  de  riches  Habits  à  un  Gueux,  qu'on 
en  avoit  trouve  faifi,  &  que  le  Juge  dii 
Lieu  avoit  fait  mettre  en  Prifon .»  parce 
'  que,  quelque  cbo(e  que  cet  (lomme  pflt 


^e^  QSL  4e.  fottpçoimofc  de  1(S$  mvoir  v<»!^ 
\&t.  INI43  0  confdQQi  It  .và:tl<  ;  pour 
^éiiirrer  l'ianocènt.  Mais ,,  il  ne  voulut 
jtmais  fe>fair£  canaoitte  à  TOffider,  qui 
lui  demaadoît  fon  nom  &  û  qualité. 

ÂPR^'s  cette  faulTe  allarme 9  il  pouc^ 
fuivoit  fi)!i:ciieaUQ  fers  Maiirete,  petite 
Ville  à  trois  lieacs  de  Montferrat,  oblcuip. 
re  alors  p  nrnis  ,  que  notre  Cfaevilier  a 
reoda  extrénieinem  céléiire^  par  la  Péui^ 
icQce  qofii  y  .a*  faii»  :  Pâutenee ,  qu'on 
met  avec  raifoo  fort  aardeflus  de.céllè,que 
fit  le  grand  Khav^i^^  Gattb  fur  la 
lloche pauvre;  &  que  Fadsoirable  Doii 
Q  u  I  c  H  o  r  t  fi  renoiivelladans  la  Mon* 
tagne  noire. 

XIX.  Notre  Chevalier^  en  arr!«    ^iz.' 
¥ant  à  Manre^e,  alla  loger îr Hôpital  de  ??^SiS; 
la  Ville.    Il  eut  une  ioye  extrême  de  fc  qa'î^^ 
Toir  au  noml^fe  des  Gueux^  &  de  pou<» 
voir  mener  une  Vie  lèmblable  i  la  leur, 
fl  mandioit  ion  Pain  dâ  pQfie  en  porte: 
^,  de  pein  qu'on  ne  ^devinât  ià  qualité  i 
un  certain  air  que  les  Perfonaes  lûen  nées 
conferveni  jufques  fous  les  haillons ,  il 
étudioit  les  n^^niéres  gtoffiéres  de  ceux 
avec  qui  il  vivoit  à  Tt^ôpital  ;  &  s'effbr? 
çoit,  non  ieulement  de  les.  imiter,  mài'$> 
taèmt  d^eivchérir  fur  ce  quMlxemarquoi^* 
en  eux  de  plus  rebutant.     Il  y  réiiffit  à 
tnerveille.    Ses  cheveux  iàles,  &  en  des? 
ordre,  lui  cachoient  la  moitié  de  ion  Vi^    . 
fa^e^  &  ià^arbeiiiuffi  longue,  auffi  né-% 

"  '  glîgée, 
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gligée,  aufficnii&afle,qttefesOhevciix> 
lui  en  cooirroit  Tautre  moitié  :  ce  qui,  joint 
è  fes  Ongles^  au'i!  laiflbit  croître  jafqa*è 
fiiire  peur V  le  défiguroit  tellement,  qa*it 
avoit  pla>  l'air  d*tin  Oiir.s,que  d'an  Hom^ 
me. 

I L  étoit  fi  effroyable  ft  fi* ridicule  tout 
€nfemble,que,dès  quMl  |>aroiflbit,les  £a« 
fans  le  montroicnt  au  doigt ,  lui  jettoient 
^es  pierres,  &  le  fmvoient  dans  les  rues 
avec  de  grandes  huées.    Les  Femmes,  à 

2ui  il  demândoit  T Aumône,  prenoient  la 
lite,  épouvantées  de  fon  Affreufe  figure. 
Le  Peuple  en  faifoit  fon  Jouet ,  &  le$ 
honnétes-gens  étdent  d'avis,  qu^on  le 
mît  aux  petites  Maifons.  Il  foufiit  tou- 
tes ces  Infultes  avec  une  merveilleufe  pa- 
tience. Il  affeôoit  même  de  paroître  en- 
core plus  fou ,  qu'U  ne  Tétoit  ;  afin  de  s'en 
attirer  de  nouvelles,  &  d'avoir  par-là  plus 
d'occafions  d'étouffer  en  lui  les  mouve- 
mens  tle  Torgueil  &  de  l^amour  propre, 
qui  ne  laififoient  pas  de  fe  faire  paiTage  au 
travers  de  ces  étranges  Folies. 

II.  commença  là  Pénitence  par  jeûner 
tous  les  jours  au  Pain  &  à  l'Eau,  excepté 
k  Dimanche,  qu'il  mai^geoit  un  peu 
d'Herbes  cukes,  dans  lefquellesil  méloit 
de  la  cendre.  Il  ceignit  fes  reins  d'une 
Chaîne  de  fer  :  il  porta,  fous  fa  Robe  de 
toile,  unipreCiljce;  &,  à  l'imitation  de 
St.  D o m I m i<^0 £ ,  il  fe donnoit trois 
fois  le  jour  la  Difclp)inc.    Qutit  çel^. 


3  veilloit  prèfque  tonte  la  nuit,  &  cott«» 
fehoît  i  terre. 

'  It  emplOYok  tons  les  jours  réçlémedt^ 
&pt  heures  a  la  Prière:  &^  quoiqaMlne 
coilnût  alors  qtie  rOraifon  voeale,  ilne' 
laiflbit  pas  de  faire  auffi;  fans  le  favoir, 
rOraifon  mentale;  car,  il  prioit quelque- 
fois dans'fon  efprit,  fans  proférer  aucune* 
iparole,  &  demeuroit  des  heures  entières 
immobile  comme  une  Statue. 

'Il  atloit  fobvent  rendre  les  Homma* 
ges  à  la  Vierge  M  a  R  i  E  4  fa  Dame  ydans^ 
Ion  Temple  de  Viladordîs,  qui  n*eft  qu*à 
une  demîc-lîcuc  de  Manreie;  &,  pour  fe* 
lendre  plus  agréable  à  iès  7tu:r9  il  ajou^ 
toit  au  €i«e?e^  &  à  la  Ghatne  defft^,  qu'i* 
portoit»  une  Ceinture  de  cert£hes  Herbes^ 
trèsi-pîquantcs.  '        ^ 

XX.  Il  avott  déjà  paffé  <^ll«feMois?^^^J^Jg 
dans  un  genre  de  Vie  (t  bizarre,  fans^ue  4u  duUc! 
le  Diable  fe  fût  encore  avifé  de  troubler: 
la  Joye  qu*i}  y  goÔtoit^  Mais  ,  dit  un* 
Sage,  qui  a  tranfmis  à  la  I^e^rké  lea^ 
hauts  Faits  de  notre  Héros,  ce  Malin  £P 
prit,  lé  voyant  un  jour  dans  l'Hôpital  le 

Î flaire  parmi  Ws  Ordures  de  ce  trifte  Sé-^ 
bur  de  la  Mîféte,  neput  fupporter  une' 
fi  grande  Humilité  en  un  Homme  élevé 
dan»  k- iPttlais  des  Rois.'  Que  fais -tu  ^  à 
PHùpital^  luî  fuggcra-t-îl.  QueUt  I^tfamie^ 
à  un  Hofufnê  de  ta  quaUté^tte  mtèner  la  vie 
éPun  Guèuki  L^oriure  ^  la  eraffe  fom-^lles 
donc  de  '4^iffmf  ik  U  Séme^^  ^-  ut  feuà^ 
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•nyfatvefÊk  ^i  pfemfc,  iaijptm  iHM^er  tmt 
viiantà  laVermme}  N'as-tu  fa$^  bottie 
Jk  /«  iêffi^  ,ain^  àe  tm.  No^e  ^  ^  di 
deshomrer^am  Hkflr*  Maifomi  Ut  Ùkl^  qmi 

fots  mm,  fatm  Ch^v^btr  ^  ^  mm^  p0$  un  mjpf'* 
raUe  f^ggaèimd^  Sors  dom  de  et  fêle  LseUi 
Va  tmmrer  Us  Vtrtm  à  U  C^wr  $m  À  tAr^^ 
mh*  Jom  EmtmfUfera-li  flm  dt.  fruit  f m 
dans  un  hôpital. 

Ces  Pei)fé«s trouvèrent  d>bord  qoél- 
«lue  accès  dans  Vtfytit  d'I  n  |  €  a^  Mai$| 
il  découvrit  bieo-tôt  le  piège  que  le  Ten* 
tareur  lui  cacb^it  foas  des  faggeftioos  fi 
conformes  aa  :fioo*Seti$.     Il   comprît^ 

Îu'il  ne  voulÔTt  le  faire  rentrer  dans  le 
entier  de  la  Raifon,  qae  {Khit  Tenlevet 
à  la  Chevalerie  errante  Spii:kaelle«  Ain^ 
û\  pour  confondre  fe  Malin  Efprit ,  & 
;pour  fe  préparer  en  même  tems  à  fes  À*^ 
vantnres  ^  où  U  prévoyok  que  Tbabitude 
4er  U  panvr^Ml  lui  feroit  nèceflaire  ,  il 
^'accofttiuaa  plus  que  jamais  à  la  Vie  det 
Queux. 

'  Le  J>émcm^  confus  .d^av^oir r  fi  mal 
réulii;,  fitwefecQftdie  teat$itite«  Il  len^ 
dit  publ^vie  TAviimure  du  Mondtant  de 
Momferrat^  A  fit  répandra?  4^s  Maorc^ 
^e  Je  bruir,  ^oe  le^  Pa«vre  inGomm^  Tln^ 
fenfé  donc  tout .  le  Monde  fe  ^loquoit  ^ 
èlQÎt  un  Hp0»me  de  qualité^  ^«à  falfôii; 
Pénitence;  ^quu  pour  cacher,. ki  iplcn- 
dfiiw:  d«  fa  Raae^  s^ètoit  d^pMiUè  de  fes 
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tfche^ifaUts:,  &  les  atôît  trocpMA  tioBtie 
ceax  d'ttn  Pauvre»  Alèrty  an  reganU 
Ikioq  avec  d'aiicrtt  7«m:»  On  k  vim 
voir  ^Mur  cnrioiité  :  on  loi  trouva,  ibus  le 
xaalque  hideux  de  la  Pauvreté^  im  «r  ao* 
bte,^qu?oo  xf^rtki  point  a{^Mrçu  aupara<^ 
vaut;  &  ceux^  qui  s^éioi^mle  plus  no^ 
quet  4e  toi  devinrent  fta*  plus  grands  Ad* 
miratoufs.  Satan  s^Éffdaudifiok  déjà  du 
fuccès  de  fon.StmtajçêniC';  mais,  fa  joye  ' 
fur  courte.  I  h  i  O  o  ne  doonu  point  dans 
ie  piège»  Il  ]»rit  la  fotfiey  &  chercha  une 
rietraite^  oà  *  il  fût  plut  caché  que  dans 
Manrotè.'  ^  --  -    - 

X  XI»  W  la  ttfoofva  aupié  d*mie  Mon-    ^xi. 
tagne,  ,à  «i  ouart  dé  ^Mié:é^  cette  Ville;  ^^"^ 
Cétoit  une  Uaverne^  qui,  comme  celle  cmmc. 
de  MoirtisiKOS^  étoit  emourée^dê 
broifaiUes  ft  de  ronces;  maS^^plu^affi^u* 
fe ,  &  d*un  plu$  affreut  accès.     Après 
avoir  pescé  lêi  brotfaiUes,  ii^aflaautra* 
ver&  des  éphles  ,  malg?é^  les  pointer  qui 
lui  déchiroiem  la  peaai  ;  ptis^  s'étant  coû^     '       ' 
16  avec  beaucoup  de  pobiè  par  Pooverture^  . 
^ut  éiqil  fiM  éeroke,  it  s?enfonça  dann 
e  creux  <de  l^antre,  <sià  il  établit  fa  de-»      '       ; 
meure*  ;! 

Ce  fur  dans  cette  borrflMe  Caverne, 
creuf^e  daiis'le  Roc ,  &  qui,  ne  rcccvoît 
cpi'un  peu  de  joar  d'enhaut  par  une  petite 
fente  au  Rocher ,  que  notre  Chevalier 
exerça  fur  ftn  Cor^  cet  Cruwtex  (jui 
Tout  rendu  fi  fameor.  Quatre  ou  dn<i 
^  fois 


?. 


fois  le  jonr^  U  &  donnoit  .oflie  ^rêle  de 
coups  •  avec  une  Chaîne  de  fer  ;  & ,  â  :  Té- 
zemplê  de  Ssxat.Jt  r  ô m  s ,  il  £b  firappoît 
fudement  la  Poitrine  avec  un  Caillou.    Il 
dcmeuroit  trois  ou  quatre  jours ,    iGuis 
prendre  nulle  nourriture;  &,  quand  les 
fiarces  luimaiiquoient,  il  mangeoit  quel* 
-ques  Racines  crues  j  qu'il  trouvoit  près 
de  &  Caverile  j  ou  un  peu  de  Pain  moifi  » 
HnHl  avoit  apporté  de  THÔpitaK.  Ces  ex- 
cès Tabbatirent  tellement^  quUl. tomboit 
dins  des   foideflès   continuelles;     Des 
Gens,  qui,  à  force  de  le  chetcher,  dé* 
couvrirent  fa  retraite ,  le  trouvèrent  un 
jour  évanouf  dMnanidoo  i  Tctitrée .  de  la 
.  Caverne.    Un  peu  de  nourriture,  qu'ils 
'  lui  firent  prendre,  Tajant  fait  revenir  de 
fa  défaillance,  il  vpulut  auffi-tôft  regagner 
le  fond  de  (à  Grotte;  mais,  on  le  mena 
malgré  lui  à  l'Hôpital  de  Manrete. 
xîit.        ^^  1 1.  Un  jour,qu'accablé  de  Maux, 
Il  tetonrae  il.  eonunençQit  a  fe  décourager  ,    le  Dia* 
^J^l^'  We,'  ^ûi  ne  dort  jamais,  ikfit  cette  occà- 
J^jf  4e  Jîon  pour  l^ar racher  «ntiércmem  à  la  Vie 
noufcatt     pénitente  qu'il  mienpit.    Commem  pourras^ 
MtUDU-^^^    lui  dît-» il  iiuiérieuremçnt ,  çinnmeut 
^  pourras-tu  foûtenir  une  Vie  fi  auftére  pendant 

foixante  &  dix  ans  y    que  tu  as  encwe  à 
vivre  (i )  ?    Mais ,  I  Hf 1 0  O  lut  répondit 

en 

(x)  figi»  mptht  fieri  pêteft^ut  duram  banC, 
&firam  Hre/hm  hpmmm  viiam  Sbp  t u  à- 

'•.  •   *  ■'       -'  •'" alNTA 
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en  lui-même,  comme  nous  rapprend 
RiBADÉN£YRA  ,-  THiftoînen  de  fc$ 
Penfées  fecretes:  Ti//,  quijarUs  delafêr-- 
te  y  peux-tu  feulement  m^affurer  une  heure 
de  vie}  Ce  n*eft  pas  toi^  ûui  es  le  tnahre 
de  mes  jours  ;  Ç^  ,  quand  bien  même  ma 
Pénitence  devrait  encore  durer  foixante  Ç5? 
dix  ans  y  que  font  des  Maux  d^une  fi  courte 
durée^auprix  du  Bonheur  éternel  qui  en  fera 
iarécompenfei 

11.  n'eut  pas  plutôt  repouffé  cette  Ten- 
tation, qu'il  fut  affailli  d'une  autre,  non 
moins  dançereufe.  La  Fièvre  le  prit  avec 
une  telle  violence,  qu'il  devint  auffi  ma» 
iade  de  Corps,qu'il  l'étoit  d'Efprit.  Etant 
tombé  en  rêverie,  &  ayant  l'imagination 
remplie  des  grandes  auftéritez  qu'il  avoit 
pratiquées,  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  diFoit  :  Ke  crains  point  ,  î  n  i  G  G  :  la 
Mort^Ji  terrible  aux  Pécheurs^  n^a  rien  qui 
doive  t^ épouvanter,  Tes  Prières  y  tes  f^eil- 
lesj  tes  Jeûnes  j  tes  Macérations  ;  fur-tout  ^ 
cet  émineni  degré  de  Sainteté^  ou  tu  es  par* 
ve^  en  fi  peu  de  tems,  te  donnent  droit  de 
pareitre  avec  une  pleine  a(furance  devant 
Dieu.    Ne  vois'tu  pas  ta  Robe  de  toile ,  ta 

Difci^ 

G I N  T  A  annos ,  ad  quos  viâfurus  es ,  perfiras  f 
Ribad.  Vie.  Ign.  Uhr.  I.  Cap.  Vl^ 
I  BoutfOURs  fatt  parUr  ie  D'tabli  plus  rah 
fonnahlismnt  ^  &  ne  U  fait  menacer  I  k  t  G  o 
que  de  cinquante  Ans  de  Vie.  1  n  x  c  o  ai)9h 
alors  trente  ty  un  -4», 

Tome  L  C 
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DiJ:fptine^  ta  Chaîne  de  Fer  ^  ton  Caillou  j 
^  ton  Cilice^  rangez  en  forme  de  Trophée 
devant  ta  Caverne  ,  encore  arrofée  de  tes 
hrmesy  ^  teinte  âe  ton  fang?  rie  vois' tu 
pas  le  Ciel  ouvert  ^  où  les  Anges  ^  avec  des 
Palmes  {ff  dé^  Couronnes  dans  les  mains  , 
f  invitent  de  venir  jouir  des  'Triomphes  qui 
fy  font  f  réparez  ? 

I L  eut  bien  de  la  peîne  à  fe  défendre 
des  fentîmcns  de  vaîne  gloire  que  lui 
înfpîroît  une  fi  agréable  Vîfion.  Peu  s^en 
Cillut,quMl  ne  tombât  dans  la  faute  de  St. 
SiMEON  Sty LITE-,  qui,  s*imagînant 
voir  un  Ange  de  Lumière  venir  à  lui  dans 
un  Chariot  de  Feu,  pour  l'enlever  au  Cîel, 
leva  le  pîé  pour  entrer  dans  ce  Chariot. 
Si  I N I G  o  ne  fit  pas  la  même  chofe , 
c'efl:  qu'il  trouva  que  la  Pénitence ,  qu*il 
avoît  faîte,  étoit  trop  courte,  pour  avoir 
expié  les  longs  defordres  de  fa  vie  pafïée. 
La  vue  de  l'Enfer  ,  qu'il  fe  repréfenta 
^  ouvert  fous  fes  pieds ,  &  prêt  à  l'enghou- 

tîr,  dîflîpa  la  Vîfion  du  Ciel,  &  lui  fit 
enfin  furmonter  la  Tentation.    Il  fût  fi 
elFrayé  du  danger  dont  il  venoît  d'échap- 
per, qu'il  engagea  des  Dévotes,   qui  le 
fervoient  dans  fa  Maladie,  à  lui  dire  în- 
ceflTamment:  Souvenez-vous  de  vos  Péchez^ 
Ç3P  ne  penfez  pas  que  le  Paradis  foit.  du  ù 
un  miférahle  Pécheur  comme  vous.    •-  - 
xxni.        XXin.  Ce  Jieiut  pourtant  point-là 
litombc  le  plus  jude  affaut  qu4  n  i  g  o  eut  à  fou- 
^^  *Sii€  mV  ^^ï^^'^  ^^^^  ^^  Retraite  de  Manreze.  Il  îgno- 

roit 
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toit  encore  ce  que  les  Maîtres  de  la  Vie  lancolié. 
Spirituelle  appellent  peines  intérieures,  a- 
riditez  ,  dégoûts  ,  infenfibilitez ,  défola- 
tions,  délaiffemèns,  defefpoirs.  Le  cer- 
veau defleché  par  de  longues  abftinences, 
il  révoit  fouvent,  &  fes  rêves  étoierit  tou- 
jours agréables.  Après  tout ,  il  étoît 
heureux  ,  puifquMl  s'imaginoit  de  Têtre. 
Mais,  ces  douces  îllufions  ,  qui  lui  fai- 
foîènt  fupporter  avec  joye  les  rudes  tra- 
vaux de  fa  Pénitence,  le  changèrent  tout 
à  coup  en  une  nditt  Mélancolie,  qûî  ne 
lui  fit  plus  trouver  que  de  ramertume 
dans  fes  mortifications.  Tourmenté  de 
fcrupules  ridicules  ,  agité  de  vaines  ter- 
reurs i  il  ne  faifoit  que  pleurer  jour  & 
nuit.  Il  ne  poùvoit  prendre  un  moment 
de  repos. 

Consumé  de  trifteffe ,  il  cherchoit 
dans  le  Jeûne,  &  dans  les  Macérations,  du 
foulagement  à  fes  Maux;  mais,  plus  il 
jeûnoît,  plus  il  fe  meurtriflbît,  plus  fort 
Corps  &  fon  Efprît  s'affoibliflbient ,  & 
plus  fa  Mélancolie  augmentôit.  Il  dîf- 
putoit  fans  cefle  avec  lui-même  (hr  Tétat 
de  fa  Confcience,  fans  pouvoir  jàm^ts  la 
tranquilifer.  La  Confeflion  générdle,i^tt*îi 
avoit  faite  à  Montferrat,  ne  luifembloît 
pas  afTez  éxaâe ,  pour  le  raffûrer  fur  fà 
vie  paffée  :  &  toutes  les  aâions  dç  fâ  vie 
préfente  lui  paroilfoîent  des  Péchez. 
Accablé  de  ces  triftes  Penfées,  il  g^mifr 
Ibitj  il  crioit,  il  fc  jettoit  par  terre,  ii 
C  z  sa- 
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s'agitoit,  il  fe  rouloît  comme  un  Homme 

?ue  preflent  les  douleurs  d'une  violente 
!olique;  &puis,  fè  relevant  tout  épuifé 
de  forces ,  il  étoit  dans  un  abbatement  qui 
le  rendoît  ftupide  &  muet. 

Apre's  bien  des  Réflexions  inutiles^ 
où  fon  foîble  Efprit  fe  perdoit,il  s'imagina, 
que  robéïffance  feule  pouvoît  le  guérir, 
&  que  les  peines  cefferoient^dès  que  foil 
ConfejQTeur  lui  commanderoit  d'oublier 
tous  les  Péchez  dont  il  s'étoit  déjà  con- 
feifé.  Mais,  comme  il  avoit  lui-même 
inventé  ce  remède,  il  fe  fit  un  fcrupule 
de  le  propofer  à  fon  Père  Spirituel. 

La  Prière  fut  Tafile  auquel  il  recou- 
rut.  Il  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  : 
Secourezrmoi ^  Seigneur ^  fecourezrmo't,  C^eft 
de  vous  feulyfue  fattens  la  Paix  de  mon  A^ 
me.  Cependant ,  je  ne  refuferois  pas  un  Di- 
reâleur  qui  me  viendrait  de  votre  main  ;  i^  ^ 
quand  vous  ne  me  donneriez  qu^un  petit 
Chien,  pour  me  diriger ^  isf  pour  calmer 
r Agitation  de  mon  Efprtt  troublé^ je  lui  obéi- 
rois  comme  à  mon  Maître ,  ^  je  le  fuivrois 
comme  mon  Gnide  (i). 
XXIV.  XXIV.  Mais,  ni  Bétes,  ni  Gens, 
K<tefon^  ne  lui  étant  envoyez ,    il  crut  que  Dieu 

(i)  QooD  fi  v$l  Catolum  pTACtptorem 
fnihi,  o"  perturbau  Mentis  pacificatêrem  dederis^ 
igp  non  neufo*  Libenter  tllum  Vucem ,  illum 
vitaMapftrumt'ti  a$tHore/equar.  Ribadeney- 
ra  ,  in  Vit,  Iga.  libr.  h  Caf.  VL 
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Tavok  délaiffé ,  &  que  fa  Damnation  é- 
toit  certaine.  Cette  afFreufe  Idée  acheva 
de  lui  renverfer  rEfprît.  Il  fe  croyoît 
déjà  en  Enfer,  &  entre  les  Griffes  de 
Belzebuth.  Il  rugifibît  comme  un 
Lion  ,  &  grinçoit  les  dents  comme  un 
Damné. 

Les  Dominicains  de  Manrete,  tou- 
chez de  l'état  déplorable  où  ils  le  voy oient, 
«urent  la  Charité  de  le  retirer  chez' eux, 
&  tâchèrent  de  le  guérir  de  fa  Frénéfie; 
mais,  Ils  n'y  purent  réiîffir.  Au  contrai- 
re ,  elle  augmenta  au  lieu  de  diminuer. 
Il  en  eut  même  un  fi  violent  accès,  qu'é- 
tant un  jour  dans  fa  Cellule,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fe  jettât  par  la  fenêtre,  pour 
mettre  fin  à  l'horrible  Tourment  que  luî 
faifoit  endurer  le  Defefpoir  de  fon  Salut. 
Il  étoît  déjà  fur  le  bord  du  précipice  ;mais, 
par  bonheur  pour  la  Chevalerie  errante 
Spirituelle,  un  bon  intervalle,  qu'il  eut 
dans  le  moment  qu'il  alloîtfe  précipiter^ 
lui  fit  faire  un  pas  en  arriére;  &, fondant 
€n  larmes,  il  s'écria:  No»^  Seigneur,  je 
ne  le  ferai  p^int. 

E  N  même  tems ,  il  fe  fouvînt  d'avoir 
lu  dans  la  Fie  des  Pères. des  Z>^j&r^x ,  qu'un 
certain  Hermîte ,  ne  pouvant  obtenir  de 
Dieu  une  Grâce  qu'il  lui  demandoit,  fit 
vœu  de  ne  point  manger  jufqu'à  ce  qnô 
fe  demande  lui  eût  été  accordée.  A  l'e- 
xemple de  l'Hermîte ,  II  réfolut  de  ne 
prendre  nulle  nourriture  jufqu'à  ce  qu'il 
C  3  eût 
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eût  recouvré  le  doux  Repos  d'Efprît,dont 
il  jouïfibit  auparavant,    il  paffa  effeaive- 
ment  fept  jours  entiers  ,fans  boire  ni  man- 
ger.    Comme  fes  fcrupules  le  tourmen- 
toîent  toujours, &  que  fes  forces  ne  s'ab- 
battoient  pas  tout-à-fait,  îl  auroît  pouffé 
ce  jeûne  encore  plus  loin,  fi  fon  Confef- 
feur  ne  lui  eût  abfolument  ordonné  de  le 
rompre.     Il  obéit,  &  cet  aâe d'obéïffan- 
ce  eut  la  vertu  de  lui  rendre  fa  première 
tranquillité.     Mais  ,    trois  jours  aprçs , 
fes  doutes,  fes  triftcffes ,  fes  defefpoirs , le 
reprirent  avec  tant  de  violence,  qu*il  au- 
roit  infailliblement  fuccombé,  s'il  ne  lui 
fût  revenu  dans  l'efprît,   qu'il  ne  devoit 
plus  longer  à  fes  vieux  Pécheï,  puifqu'il 
en  avoit  obtenu  l'Abfolutîon.    l\  réfolut 
en  mcme  tems  de  les  oublier,  &  aufli-tôt 
tous  fes  troubles  fe  calmèrent. 
xxy.      •   XXV.  Ih  ne  fut  pas  feulement. dé lî- 
Sa  Méiao-  yj.^  f^Q  f(.5  vains  fcrupules;  mais,  fa  noire 
^angcen   Mélancolie  fe  changea  en  une  douce  Ma- 
une  douce  nie,  qui  lui  fit  goûter  des   confolations 
Manie.      d'autant  plus  grandes, qu'elles  fuccéd(/icnt 
à  de  cruelles  peines.     Il  paffa,  pour  aînli 
dire,  de  l'Enfer  au  Paradis.    Ce  ne  fu- 
rent plus,  difent  les  Hiftpriens  de  fa  Vie, 
qu'Apparitions,  qu'Illuminations ,qu'Ex- 
talcs,  que  Vifions.    '  ^ 

Récitant  un  jour  les  Heures  de 
la  Vierge  fur  les,  dégrez  de  rEgliiè*  des 
Dominicains, il  vit,  fous  une  Repréfenta- 
tîon  corporelle,  la  Très-Sainte  Trinité, 

auffi 
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auffi  clairement  que  nous  nous  voyons  les 
uns  les  autres.  Cette  vue  lui  caufà  un  fî 
grand  attendriffement  de  cœur,  qu'étant 
allé  enfuite  à  une  Proceffion  folemnelle, 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  devant  le  Peu- 
pie*  Il  ne  penfoit  qu'à  la  Trinité,  il  ne 
parloit  que  de  la  Trinité ,  &  il  avoit  l'Ef- 
prît  fi  rempli  de  la  Trinité ,  qu'il  compo- 
îà,  fur  ce  Myftére  inexplicable,  un  Li- 
vre de  quatre-vingts  feuillets ,  qui  s'eft 
perdu,  on  ne  fait  comment-  Ce  Livre, 
où  l'Efprit  de  Dieu  avoit,  dit-on,  plus  de 
part  que  l'Efprit  de  l'Homme,  &  qu'un 
Cavalier  ignorant,  qui  nefavoit  guéres  que 
lîreî&  écrire,  ne  pouvoit  avoir  fait  fans  é- 
tre  înfpiré,  eft  d'autant  plus  à  regreter,  que 
nous  y  aurions,  fans  doute , appris ,  com^ 
ment  trois  Perfonnes,réellement  diftînâes, 
n'ont  qu'une  mcme  &  unique  Effence  ;  & 
comment  cette  Effence ,  unique  en  nom- 
bre, fimple,  indivîfible ,  fe  communique  à 
chacune  des  trois  Perfonnes,  fans  fe  mul- 
tiplier, ni  fans  fe  divifer. 

Peu  de  tçms  après.  Une  autre  Vîfion 
lui  découvrit  l'Ordre  que  Dieu  a  tenu 
dans  la  Création  du  Monde. 

Une  autre  fois ,  il  vît  durant  la  Meffe, 
au  moment  de  l'Elévation,  le  Corps  & 
le  Sang  de  Jesus-Ghrist  fous  les 
Efpéces  du  Pain  &  du  Vin.  Il  connut, 
-que  le  Corps  &  le  Sang  enfemble  étoîicnt, 
non  feulement  fous  chaque  Efpéce ,  mais 
-encore  fous  chacune  des  plus  petites  partî- 
C  4  cule^ 
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cules  de  chaque  Efpécè:  Que,  par  la 
Cdnfécratîon ,  toute  la  Sùbftance  du 
Pain  &  du  Vin  étoit  changée  en  la  Sùb- 
ftance du  Corps  &  du  Sang  de  Notre- 
Seigneur  :  Qu'après  ce  Changement ,  les 
Accidens  du  Pain  &  du  Vin  demeuroîent", 
.  ar fubfiftoîent  ïàns  Sujet:  Qu'enfin,  ces 
Accideils,foûtenus  par  Miracle, fervoient 
de  Voile  à  la  Chair  &  au  Sang  de  Jesus- 
Christ  ,  &  déroboient  aux  yeux  des 
Gonimunians  un  Speôacle,  dont  la  Vue. 
ïeur  feroit  autant  d'Horreur ,  que  le  Repas 
d'ATRÉE  &  de  Thieste. 

Il  vit  fouvent  depuis  le  Fils  de  Dieu , 
&  fa  Divine  Mère.  Un  jour,  qu'il  alla 
iîfiter  l'Eglifêde  St.  PAUL,à  un  quart 
de  lîeuë  de  la  Ville,  il  s'affit  au  bord  du 
Cardoner,  qui  coule  dans  la  Plaine  de 
Manreze  ;  ^,  s'dtant  mis  à  révçr,  les 
yeux  attachez  fur  cette  Rivière,  il  eut  une 
profonde  Cohnoiffance  de  tous  les  Myflé- 
fes  enfemble. 

Un  autre  jour,  qu'il  prîoît  devant  une 
Croix  fur  le  chemki  de  Barçelonne,  tout 
ce  que  fes  Vifions  lui  avoîent  fait  con-' 
noître  auparavant  lui  fut  remis  devant 
les  yeux,  par  une  nouvelle  Vilîon,  avec 
tant  de  clarté,  qu'il  lui  fembloît  que  les 
My fteres  de  la  Foln'avoîent  rien  d'obfcur 
pour  lui.  Il  croyoît  les  comprendre  par- 
faitement; &  il  difoit,  que  quand  ils  ne 
feroîent  point  écrits  dans  l'Evangile, il  fe- 
roit prêt  de  les  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  .de  fon  Sang.  De 
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De  toutes  les  Illuftrations  Divines, 
dont  il  fe  crut  favorifé.  Ta  plus  excellen- 
te, à  fon  jugement,  fut  celle  que  nous 
venons  de  rapporter.  Il  avoit,  difoît-îl, 
plus  appris  de  chofes  pendant  la  courte 
durée  de  cette  Vifion  ,  qu'il  n'avoît  fait 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  foît  par 
l'Etude,  foît  par  des  Lumières  furnatur 
relies.  II  en  étoit  fortî  fi  grand  Théolo- 
gien, qu'il  ôfoîtafTurer,  aue,  fi  les  Sain- 
tes Ecritures  étoient  perdues,  il  n'y  au- 
roît  de  rien  perdu  pour  lui. 

Avant  cette  admirable  Illumination^ 
îl  lui  étoit  apparu  plufieurs  fois ,  en  plein 
jour, à  l'Hôpital  de  Manrexe,une  Figure 
d'une  merveilieufe  Beauté,  &  toute  ref- 
plendiffante de  Lumière,  qui  lui  fembloit 
avoir  la  forme  d'un  Serpent  plein  d'yeux 
étincelans.  Cette  charmante  Figure ,  que 
lui  feul  voyoit,  lui  faîfôit  un  extrême 
plaifir  ;  & ,  quand  elle  difparoiifoit ,  il  tom- 
boît  dans  une  trîftefle  qui  le  rendoit  pen- 
fif&  morne.  Il  la  vit  encore,  lorfqu'îl 
étoit  en  Oraifpn  devant  la  Croix  dont 
-^ous  venons  de  p^ler;  mais,  pendant  fa 
Prière ,  îl  crut  découvrir ,  par  une  Lu- 
mière Divine,  que  c'étoit  une  Illufion  du 
Diable,  qui  avoit  pris  ce  Corps  fautalli- 
que ,   pour  le  furprendre. 

Depuis  ce  tems-là,  ce  ne  fut  plus 

qu^avec  fes  vilaines  Cornes,  fes  GriÔes 

crochues,  fes  Pieds- fourchez,  fa  Queue 

rafe  &  tortillée,  fon  Vifage  noir,  &  fa 

Cy  Fi- 
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Figure  hideufe  ,  qu'îl  s'apparut  à-  lui. 
D'ailleurs  ,  notre  Chevalier  le  craignoit 
fi  peu, que,  pour  le  faire  trembler,  &  To- 
bliger  de  fuir,  il  fufBfoit  qu'il  le  mena- 
çât du  bâton  qu'il  portoit. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  diffimuler  ^ 
qu'une  fois  le  Démon  l'étrilla  bien ,  & 
qu'une  autre  fois  il  penfa  l'étrangler. 
Mais  ,  I H I G  o  avoir  la  confolatiou  de 
pouvoir  attribuer  ces  difgraces  à  la  trahî- 
fon  du  Malin  Efprit,qui  l'avoitainfi  mal- 
traité pendant  qu'il  dormoît. 

Dans  le  même  Hôpital  de  Manreze, 
îl  eut  un  Ravîfrement,quî  dura  huit  jours, 
&  qu'on  ne  croiroit  jamais,  s'il  n'étoît  at- 
tefté  par  un  Hiftorien  auffi  digne  de  foi 
que  RiBADENEYRA,  quî  Ta  rappor- 
té le  premier.  Cette  longue  Extafe  com- 
mença un  Samedi  fur  le  foir,  &  elle  finît 
le  Samedi  fuivant  à  la  même  heure.  On 
le  crut  mort,  &  on  l'auroit  enterré  ,  fi 
des  gens ,  qui  vîfitéreht  fon  Corps,  ne  fe 
fufTcnt  apperçus  que  le  Coeur  lui  battoit 
un  peu.  Il  revint  à  lui-inéme,  ainfi  que 
les  fept  Dormans  d'Ephcfe  (*)  :  &,  en 

ou- 


(*)  Sept  Frtres  de  la  Ville  d^Ephéfe^  nommes^ 
Maximum,  Malchos,  Martinien  ,  Cons- 
tantin, Denis  V  Jean,  er  Serapion,  4y/f»/, 
fius  l Empire  de  Decios  ,  refufé  de  facrifier  aux 
Idoles ,  fe  retirèrent  dans  une  Caverne ,  oh  ce 
Grince  Us  fit  enfermer  y  en  ordonnant  qu*on  en  bou- 
chât 
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ouvrant  les  yeux,  il  dit  deux  fois,  d'une 
voix  tendre  &  dévote  :  Âh!  ]esvs. 

L'O  p  I N I  o  N  commune  des  premiers 
Hommes  de  fa  Compagnie,  qui  Tavoicnc 
fouvent  entendu  parler  de  lès  Vilîons  de 
Manreze  ,  e(t ,  que  ce  fut  pendant  '  ce 
long  Ravifrement,que  lui  furent  montrez 
les  principaux  Traits  de  l'Ordre  qu'il  de- 
voit  fonder. 

Une  Extafe  fi  merveilleufe  ne  pou- 
voit  demeurer  cachée,  Auffi  éclata-t-elle 
d'abord:  &  tout  Manreze  fut  faîfi  d'ad- 
miration, à  l'ouïe  d'un  Prodige  fi  éton- 
nant. 

XXyi.  Toutes  ces  Illuminations,    xxvi. 
ces  Vifions,ces  Extafes,le  fatiguèrent  de  n  tombe 
telle  forte,  qu'il  tomba  grièvement  mala-  "*^^°^- 
de.  .Les  Magiftrats  de  Manreze,  qui  n'i- 
gnoroient  plus  fa  haute  Naiflance,  le  fi- 
rent tranfporter  dç  l'Hôpital  chez  un  bon 
Bourgeois ,  où  des  Dévcotes  le  foignérent 
fi  bien,    qu'en  peu  de  tems  il  fut  guéri. 
Mais,  ayant  recommencé  fes  Auftéritet 
avant  que d'ctre  parfaitement  rétabli,  une 
rechute  le jetta  dans  un  nouveau  danger, 
dont  il  ne  fut  pas  plutôt  forti,  qu'il  re- 
tomba encorej  par  fa  faute,'  dans  la  mê- 
me 

chsf  V Entrée,  Ils  s'y  iniormlrent  y  ty  ne  fe  ré- 
'  veillèrent  qu'an  bout  de  prh  de  deux  cens  ans , 
fous  le  Règne  de  V Empereur  Thbodosb.  Voyez 
Grégoire  de  Tours ,  cfe  la  Gloire  des  Martyrs, 
Livre  I,  Chapitre  XCV. 
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me  langueur.     Ces  fréquentes  rechûtes 
ruïnérent  bien-tôt  fa  Santé  :  & ,    s'il  eût 
continué  fes  excès  d'abftinence,  c'en  étoît 
fait  du  Chevalier  de  la  Vierge.    Maïs,  un 
nouveau  Deflein,  qu'il  fe  mit  dans  la  tête , 
le  rendit  à  la  Chevalerie  errante  Spiri- 
tuelle. 
xxviT.       X-XVII.   Réfléchissant  uh^  jour 
^aMinm'é-^^^  la  Connoîflance,  qu'il  s'imaginoît  a- 
rcEvangc' voir  de  tous  ksMyfteres,  il  crut  que  le 
liquc*       Ciel  ne  la  lui  avoit  donnée ,  que  pour  le 
mettre  en  état  de  travailler  avec  fuccès  au 
Salut  des  Ames  ;  &,  auffi-tôt,  il  réfolut 
de  fe  coniacrer  entièrement  au  Mîniftére 
Evangélîque.  Et,  comme  ce  pénible  Em^ 
ploi  demande  de  la  Santé  &  des  Forces, 
il  modéra  un  peu  fes  Auftéritex.    Il  quit- 
ta fa  Robe  de  toile,  pour  en  prendre  une 
de  bure,  &  le  couvrit  la  tête  d'une  Ca-- 
lotte  de  la  même  étoffe.    Il  corrigea  auffi 
ce  qu'il  y  avoit  de  dégoûtant  dans  fon  ex- 
térieur.    Il  coupa. fa  Barbe,  peigna  fes 
Cheveux,  décralfafon  Vifage,  rogna  fe« 
Ongles  :  après  quoi, il  fortit  de'fa  Solitu- 
de,  &  fe  mit  à  parler  publiquement  des 
Chofes  du  Ciel ,  en  Homme  qui  croyoit 
en  être  immédiatement  Inftruit  de  Dieu. 
XXVIII.       XXVIII.    Son  Zèle  ne  fe   borna 
]lsTxercl[es  P^^^'  ^  înftruîre  de  vive  Voix,  îl  voulut 
4^m/w/r"  aulîl  le  faire  par  Ecrit:  &,  quoique  toute 
fa  Science  confiftât  alors  à  favoir  lire  & 
écrire,  il  ne  laifla  point  de  compofer  un 
Livre  d'une  Myfticité  fi  raffinée, que  bien 

des 
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des  Gens  ont  douté  ^  qu'un  Homme  auffi 
Ignorant,  qu'il  Tétoît  en  ce  tems-là,  en 
fût  l'Auteur.  On  en  douteroit  encore 
aujourd'hui,  file  célèbre  Louis  dv 
Pont  ne  nous  affûroît,  que  Dieu  a  ré- 
Télé  cet  admirable  Livre  à  notre  Cheva- 
lier, &  que  la  Sainte  Vierge  Ta  aidé  à  le 
compofer  (*).  Il  eft  intitulé  Exercices 
Spirituels  :  Titre,  qui  caradérîfe  en  mcme 
tems,  &  l'Auteur,  qui  avoit  la  tête  pleine 
d'Idées  guerrières,  &  l'Ouvrage,  où  ces 
Idées  régnent  par-tout. 

O  N  y  voit  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fous  la 
figure  d'un  Roi  belliqueux ,  qui  invite  fes 
Sujets  à  l'accompagner  dans  une  Expédi- 
tion Militaire  ,  où  il  prétend  fe  rendre 
Maître  de  toute  la  Terre;  &  qui  les  in- 
vite fous  ces  Conditions  avantageufes, 
qu'ils  feront  traitez  de  la  même  maniè- 
re que  lui;  qu'ils  ne  feront  &  ne  fouf- 
friront  rien  ,  dont  il  ne  leur  donne  l'e- 
xemple auparavant;  &,  enfin,  qu'ils  au- 
ront 

(*)  Rcfcrt  LuDOvicos  de  Pontb,  Vir  om- 
ni  exccptioiie  major»  in  Vica  P.  Balthasa- 
nis  Alvarez,  Cap.  xiiii:  Deum  héLc  Bxer- 
àtta  Sanâio  Patri  nofiro  nvelaffèi  imh  fer  Ga-> 
BRiB.LEM  f  Archangêlum  y  non  nemini  fuijfe  à 
Deiparâ  Virgme  [ignificatum  ,  fe  Patronam  eom 
rum^  lundatricem  ,  atque  Adjutricetn  fuijfe^ 
docmffeque  Ignatium,  ut  ea  fie  conciperet ,  quo 
nomine  fe  huic  Opert  dédiât  initium,  Alegambe 
tsr  Socvrel  y  in  Bibliochcc,  Socicc,  Jefu  y  fag.  u 
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à  proportion  qu'ils  partageront  avçc  lui 
les  Fatigues  de  la  Guerre. 

Dans^  une  des  Méditations,  dont 
ces  Exercices  font  remplis  (i),  &  dans 
laquelle  on  prétend  que  Dieu  lui  fit 
voir  le  Plan  général  de  fa  Société  fous 
des  Images  Martiales,  il  repréfente  Je- 
sus-Christ,  &  le  Diable,  comme 
deux  Puiflances  ennemies,  qui  fe  décla- 
rent la  Guerre  ,  lèvent  des  Troupes, 
déployent  leurs  Drapeaux,  fe  mettent  en 
Campagne ,  exhortent  leurs  Gens  à  les 
fuivre,  &  à  combattre  vaillamment. 

G'e  s  t  fur  ce  Plan  de  Guerre ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toîre  ,  qu'I  n  i  G  o  a  établi  cet  Ordre 
formidable,  où  les  Chevaliers  natjfent  le 
Cafque  en  l'été ,  &  font  tous  des  Héros  l^ 
des  Foudres  de  Guerre ^  dont  chacun^  pris  à 
part ,  vaut  lui  feul  une  Armée, 
XXIX.  XXIX.  Cependant,  notre  Che- 
ManiMc**  valier  fongeoic  à  exécuter  la  Réfolution 
qu'il  avoit  formée  d'aller  en  la  Terre- 
Sainte.  Au  commencement,  il  ne  vou- 
loit  faire  céVoyage,que  pour  contenter  fà 
Dévotion  particulière.  Mais  ,  dans  là 
fuite  ,  (animé  par  l'Exemple  du  Cheva- 
lier du  Crucifix  (2),  qui, par  un  mouve- 
ment 

(i)  Méditation  des  deux  Etendards. 

(i)  St,  François  d'assise»  h  qui  fes  En- 
fans  donnent  ce  Titre^  dans  Us  Litanies  qu^Us  ohit 
faites  en  fin  Honneur* 
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ment  intérieur,  qu'il  croyoît  venir  du 
St.  Efprit ,  avoit  entrepris  ce  Voyage, 
pour  convertir  le  Soudan  de  Babylone,) 
il  réfolut,par  un  pareil  mouvement ,  d'al- 
ler planter  la  Foi  Catholique  dans  la 
Paleftine. 

Comme  il  n'étoît  venu  à  Manreze, 
qu'afin  d'y  attendre  que  la  Pefte,  qui  ré- 
gnoit  alors  à  Barcelone,  ceffât;  il  n'eût 
pas  plutôt  appris,  qu'elle  y  étoit  beaucoup 
diminuée,  &  que  le  Commerce  de  la 
Mer  commençoit  à  fe  rétablir  ,  qu'il  £e 
prépara  à  partir. 

Il  ne  fe  déroba  point  de  Manrexe, 
comme  il  avoît  fait  de  Montferrat.  Il 
déclara  foii  Voyage  à  fes  Amis  j fans  leur 
rien  dire  néanmoins  du  deffein  qu'il  avoit 
de  faire  la  Guerre  au  Mahométifme,  Ils 
firent  tous  leurs  efforts ,  pour  le  retenir. 
Ils  lui  repréfentérent  les  Fatigues  &  les 
Périls  d'un  fi  long  Voydge  ;  mais ,  ni  leurs 
prières  ,  ni  leurs  raifons,  ne  purent  l'ar- 
rêter un  moment  ;  tant  il  appréhendoit 
que  le  moindre  retardement  ne  le  ren- 
dît coupable  de  la  perte  des  Ames ,  qu'il 
s'imaginoit  pouvoir  arracher  à  l'Impof- 
ture. 

Quelque  s-u  n  s  de  fes  Amis  s'of- 
frirent de  l'accompagner  :  la  plupart  lui 
préfentcrent  leur  Bourfe;  &  tous  tâchè- 
rent de  l'engager  à  prendre  dii  moins 
un  Guide,  qui  fût  le  Latin  &  l'Italien, 

& 
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&  qui  pû(  lui  fervir  d'Interprète.  II  ne 
voulut  prendre,  ni  Compagnon , ni  Gui- 
de, ni  Argent;  de  peur  de  déroger  aux 
Loîx  de  la  Chevalerie  errante  Spirituelle^ 
qui  veulent  qu'un  Chevalier  ne  dépende 
abfolument  que  de  la  Providence.  Il  dî- 
foit  à  ceux,  qui  le  preffoîent  de  fe  précau- 
tionner contre  les  Befoins  de  la  Vie, 
qu'une  aveugle  Confiance  tenoît  lieu  de 
tout.;  &  qu'on  n*avoit  occafion  de  bien 
exercer  cette  Vertu, que  dans  le  manque- 
ment de  toutes  choies.  Aînfi,  regardant 
les  Confeils  de  la  Prudence  comme  des 
Tentations  du  Malin  Efprît,  il  partît  feul 
de  Manreze,  après  y  avoir  demeuré  plus 
de  dix  Mois. 


Fin  du  premier  Livre. 
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XXX.  Xavier  le  fec(md.     XXXL 

I^  AI  NEZ,  £sf  SA-tliltKOR.  h^rf^te-^ 
me  isf^  h  qu^arieMe.  XXXILJ3oSa- 
»rL LA  itf  W»^/<«l4riij;:XXXlII.  Rd-^ 
BRI  G  (JE  Z  /^  fixiàne. .  XXXiy*  I>î  i- 
eo  Propofe  à  fe^Comp^nmr  in^ànéuêté 
Spirituelle  de  la\FakftiHe^.  XJ&XY.  .Miiii 
is^.  eux  ^fimt  lèarS'frefpiefS  FœmjcjÀlMêin^^ 
martre.  X  X  X VL  '.Mûyéns.  ^  dmtt-  if  fè  ...  / 
ferf:;  pour  Je  ks'oitacher  pbu  JtMiumeÉt, 
XXXVII.  Il  efi' déféré  de  uanj^kâ  PIu^ 
fuifiieur  ,  ts'  juji^é.-  JXXXYIH.:  «  r^- 
toumeenf&nPdtti  ^XXXIX.JI y.fréchti 
XL.  Le  FEVRiE:4»  ^^»r  4  .P«rix.3Pr«fy 
nouveaux  Compa^tÀmt^  .nommez  ta.  If  at  , 

.e.ODîÛRE,     ÇjP'BROyETv     XLJ.   I- 

}^'10'Q  'tombe-  mal^deu  X L lE  Jl  quitte 
fou  JPaïs.  XLini  Ce  qui  fe  paffe-emne  ht 
(5?  Castro.  XLIV.  Il  s,'^^ilmrqa& 
pour  Venife.  XLV.  //  y  gagne  ^desjDfci^ 
fiei^  Vu  Bachelier^  nomme  HozET-y 
deviéfa  fou  dixième  Compagnon*  XLVl. 
lUJt  iictiéy  ^  jfifiifié.  X  L  V I L  ie/ 
CïfMpagnonr^  qu*ihat>oit  laiffez  à  Paris  ^  vont 
k  rejoindre  àVenifi,  XLVIIL  II ks  en- 
'voye  à  Rom^»  XLIX.  Ce  qu^ih  font  à 
leur  Retout.  L.;  Ho!DRiot7£Z  vem 
quitter  l  m  ao^  y  eu  efl  empiebifarM 
Géauti  ^  •!:'    .  • 
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!•  MJfâf^NI  GO  pétant  arrivé  â' Bar- 

Inifo'atri-     ^  t  ^  celoime,  trouva  au  Port  un 
velBaice-  L  Q^  *  |X  Brigaittùi,  &  un  grand  Na- 

pév«cTi  mtsM  y,T  "^  vP'^î^  ^  ^^J'^  ^f "'^  p^" 

voit  le  vi-     K*^-^***  ritalie.  Impatient  de  fe  ren- 
^^ïo«i-  dre  à.  JéruÊilem ,  il  vouloît  s'embarquer 
ïSfiwit II  ^^°^ iéBrigantîn ,  qui  devoît  partir  le  pré- 
vît,        mier;  mais,  il  en. fut  détourné  par  une 
Avantiire fort  heureufe  pour  lui,  comme 
nous  râlions  voir. 
V  Une. Dame  dévote,  nommée  Isa- 

BELX.E  .RosELLi,  entendant  un  jour 
le  Sermon,  jetta^  par  haxard,  les  yeux 
iur  I N  JG  o ,  qui-s'étoit  mis  fur  les  mat* 
ches  de  r Autel,  au  milieu  d'une, troupe 
de  petits  Enfans.  Frappée  de  la  nouveau- 
té de  lachofê,  &  de  l'humilité. du  Per- 
Ibnnajje ,  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût 
un  Samt.  Elle  le  confidéra  plus  attenti- 
vement; &,  à  force  de  le  regarder  avec 
cette  prévention ,  elle  lui  vit  la  tétç  toute 
fayonname  de  lumière,  &  ouït  une  voix , 
qnilui à\ib\t]:yifpelle'lejapPell€'le.  Elle  ne 
l'appella  pourtant  point,  loit  qu'elle  n'ô/- 
fât  interrompre  le  Prédicateur ,  foit  qu'elle 
craignît,  qu'on  ne  la  prît  pour  \ine  Fol- 
le, Mais,  «lie  ne  fut  pas  plutôt  retour- 
née à  VsL  Maifon,  qu'elle  raconta  la  cho-» 
fe  à  fon  Mari,  qui  envoya  d'abord  cher- 
cher Inigo,  qu'on  trouva  encore  dans 
l'Eglîfe.  On  le  retuit  à  dîner;  &,  après 
le  repas,  on  le  mit  fur  la  Spiritualité.    Il 

en 
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en  parla  d'une  manière  fi  fublîme ,  <ju'I- 
SABELLE  ne  s'ëtonna  plus  de  lui  avoir 
vu.  le  V^ifage  lumineux. 

Inigo  lui  ayant  cn&îte  déclaré  Je 
Defleîn  qu'il  avoit  de  çaffcr  en  Italie, elle 
lui  cônfeilla  de  ne  fe  point  rifquer  fur  un 
Bâtiment  auffi  foible  que  Tétoît  le  Brî- 
gantîn,  &  de  s'embarquer  dans  le  grand 
Navire.  Il  déféra  à  ce  confeîl, comme  à 
un  Avertiffement  du  Ciel  ;  &  cette  dé- 
férence lui  fauva  la  Vie.  Car,  dît  Ri- 
BADENEYRA*,  fondé  fur  le  témoi- 
gnage de  la  Dame  RosELLi  elle-mê- 
me ,  qui  lui  avoit  auffi  raconté  ià  Vf» 
fion  ,  à  peine  le  Brigaiitîn  fut-il  en  Mer, 
<în'il  s'éleva  une  furieufe  Tempête,  qui 
le  fit  périr  à  la  vue  de  Barcelonne,  fans 
qu'aucun,  ni  des  PaflTagers,  ni  des  Mari- 
niers ,  pût  fe  fauver  du  Naufrage. 

II.  Il  ne  voulut  point  s'eng[ager  dans     n* 
le  VaifTeau  avant  que  d'être  allâré  que  ^' '^*"*^*'* 
celui,  qui  le  commandoit,  l'y  recevront  JS^"* 
pour  l'amour  dé  Dieu.     Il  alla  donc  le  Avamuw 
trouver,  &lefupplia  humblement  de  luî5°'*î°**** 
accorder  le  Paflàge  par  charité.    Très-vo-  Gayct». 
lonttersy   mon  Ami  ^    lui  dit  le  Capitaine; 
à  condition^  toutesfois^   <jue  vous  apporterez 
ce  qu'il  vous  faut  pour  vtvre  durant  le  Foya* 
ge.     Dieu  m'en  garde ^  répondît  In i G  O  : 
jtf  me  fuis  entièrement  abandonné  aux  foins 
de  la  Providence^  Çff  j\n  veux  toujours  dé- 
pendre immédiatement.     Je  n'ai  befoin  que 
^u»  peu  de  Pain^  que  je  mendirai  dans  le 
P  3  Faif, 
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Faiffeau,^     Mais ,  interrompît  le  Capîtaîti^ 
çnTouriant,  Ji  pns  tant  que  nous  Joinmes 
dans  le  Navire  nous  nçius  abandonnions  (oj^-f 
t(ne  vous  à  la  Providence^  isf  que  nous  nous 
errAarquapops  fans  givres  ,  dites -moi ,  je 
'^oHs  irie  ,    où  vour  trouveriez  du  Pain  à 
memaier'i  Jen^enfais  rien^  répliqua  In|' 
^O;  mdis^je  fai  bien  que  la  Providence ^ 
qui  .prend  fotn  de  la  Nourriture  des  plus  vils 
Infectes  ^  ne  manquera  Jamais  au  befoi»  4^ 
celui  qui  fe  confie  en  eue.     Et  bien  ,  pu^ 
que  votre  Foi  eflji  grande  j  repartit  le  Ca-r 
pitaine,  vqus  Pouvez  aujji  facilement  f  offert 
(a  HJer  fans  Vaijfeau  ,    que  fans  Vtvres  \ 
car  ,  je  vous  déclare  encore  une  fris ,   que 
je  ne  vous  recevrai  point  dans  Içmien^  qu4 
vous  n^y  apportiez  vos  Provijions.  " 
.  La  Condition  parut  d'autant  plus  dure 
à  1 N 1 G  a,  qu'fi  n'avoit  jamais  là,  ni  dan^ 
les  Livres,  de  Chevalerie ,  ni  dans  la  Lé? 
gende,  qu*aùcun  Chevalier  errant  Mon- 
daip  ou  Spirituel  eût  fait  la  moindre  pro- 
vision ,  en  s'embarquant  pour  les  plus 
grands  Voyages.     Il  fe  reirouvenoit,  au 
contraire,  d'avoir  lu  dans  la  Vie  de  Sj. 
FrançOisî  d'Affife,  ^ue  cet  Ama- 
pi  s  de  la  Spiritualité  avoit  fait  deux  fois; 
*lè  Voyage  d'Afie,  &  une  fois  celui  d'A- 
frique, fans  prendre  nul  foin  de  fa  fubAfr 
tance,  ni  de  çellç  des  Conipagnops  qu'il 
çiïenoitavec  lui. 

P  o  V  8.  fortir  de  cet  Çmbarras,  il  eu^ 
ïf çouçs    ^  fp4  gxpiJ4i«nt  ordinaire.     Il , 

ÇQHt 


eOQfiilta  fon  ÇonfeiTeu]:.  Sa  Révêrçnce 
lui  ordonna  d'accepter  la  Condition  que 
lui  impofoit  le  Capitaine;  &  il.âtpar  o^ 
béifTançe^.  ce  fiu'il  n'auroit  jamais  fak 
p^  raifon.  Il  alla  donc  mendier  de  porte 
en  pprie  un  morceau  de  Pain:  &  ,des  bri- 
bes qn'il  ramafla,  îl  compoû  fcs  Provî- 
iîon^    Il  ne  voulut  point  cmpcwter  TAr- 

Sent  que  ^qoelqu^s  Dévotes  l'obligerez 
e  prendre  :malgré  lui;  & ,  ne  rencontrant 
point  4e  Pauvres  à  qui  il  pût  lé  donner  ^ 
îl  le  lai0a  fur  le  bord  de  la  Mer  pour  le 
premier  qui  le  trouveroît. 

liA  Navigation  fut  périlleufe^mats  elle 
ne  fut  pas  longue.  Un  Vent  orageux 
porta  le  Navire  en  cinq  jours  au  Port  de 
Gayette  Tan  isi^»  Inigo  fe  retira  la 
nuit  dans  l'Etable  d'une, Hôtellerie  ,  où 
îl  mit  à  fin  une  Avanture,  dont  le  fameux 
Dom  Quichotte,  qui  aimoit  tant 
à  réparer  les  Torts  ,  fe  feroit  fait  hon- 
neur. »- 

A  PEINE  commençoît-il  ^  s'endor- 
mir à  un  bout  de  l'Etable ,  qu'il  entendit 
une  Voix  plaintive,  venant  de  l'autre  bout, 
îl  fe  levé  d'abord,  s'arme  de  fon  Bour- 
don ,  court  à  r^ndroît^  d'où  venoît  le 
bruit,  &  en  demande  la  caufe.  À  Paide^ 
mm  bon  Mênfieur^  s'écria  une  jeune  Fille. 
jIu  mm  de  la  Vwfe  MaRJE  9  tirez-woi 
des  mains  de  ces  injalens  Soldats ,  fui  me  veu^ 
lenf  faire  violence.  Coquins  que  vous  êtes  ^ 
leur  cfia  auâi-t&t  notre  Chevalier^  ,d'un 
D  4  tou 
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ton  à  imprimer  la  terreur  <,  qu^on  laijfe  «f- 
hr  à  l*inftan$  cette  Fille  \  Ji-non^  je  voùsfe^ 
rai  tous  pendre.  Les  Soldats,  qui  ne  fai* 
foicnt  qu'entrevoir,  à  la  fombre  lueur  d'u- 
ne p^ite  Laûipe  éloignée ,  celui  qui  leur 
parloît  fiimpérieufement,  le  prirent  pour 
un  Officie^  de  Guerre,  &  s'évadèrent  à 
la  faveur  de  robfcurité.  La  Fille  demea-* 
^a  feule  dans  TEçurie  avec  fon  Libéra- 
teur, qui,  faps  dopte,ne  le  renvoya  pas, 
fans  lui  recomimaridcr  d'offrir,  en  aâion 
de  grâce  de  fa  délivrance,  une  petite  bou- 
gie à  Notre-Dame  de  Prontft-Secourî. 
îiL         ÏIÏ.  Il  partît  de  Qayctte  de  bon  ma- 

'^mVuT  *'?'  *  P"'  ^^  ^^^^^  ^^  -^^"^^  V  feul,  à 
Yeiîlft.      P^>  jeûnant  tous  les  jours,  &  gu^ufant 
le  long  du  chemin.    Il  y  arriva  le  Di^ 
manche  des  Rameaux,  &  eti  partit  pour 
^  Vcnîfe  huit  jours  après  tafques  ,  ayant 

baifé  les  pieds  du  Pape,  qui  étoît  le  bon 
Adrien  VI,  &  reçu  la  Bénédidion 
de  Sa  Sainteté  pour  le  Pèlerinage  de  Jé^ 
rufalem; 

Quelques.  Efpagnpls  lui  offrirent? 
fept  ou  huit  Ecus,  &  lut  dirent  qu'il  fe- 
roit  fou  d'aller  fans  Argent  par  un  Païs, 
dont  il  ne  favoit  pas  la  Langue,  &  qui 
étoît  înfeâé  de  Pefte.  La  crainte  de  paf- 
fer  dans  leur  Efprît  pour  un  Infenfé  luî 
fit  prendre  l'Argent  qu^on  luîoffroit;  & 
le  icrupule  qu'il  eut  de  manquer  de  Foi 
'  en  la  Providence,  sMl  le  gardoit,  fit  qu'il 
jte  donna  aux  premiers  Pauvres  ^u'il  rcn- 
çomra,,  U 
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I L  fc  réduîfit  par- là  à  une  extrême  né- 
eeffité.    Il  ne  trouvoit  prefque  rien  dans 
les  Villages,  &  il  ne  pouvoît  entrer  dans 
les  Villes,  à  caufe  de  la  Maladie  conta- 
gieufe,  tant  fon  vifage  pâle  &  abbatu  le  ' 
rendoit  fufpeâ  aux  Gardes  des  Portes.    Il' 
étoit  même  contraint  de  coucher  à  la  bel- 
le Etoile,    Mais ,  les  Confolations  Divi- 
nes ,  qu'il  croyoît  recevoir  dans  ce  dé-' 
nuement  de  tout  Secours  humain,  lui  faî- 
ibient  fupporter  avec  courage  ces  Fati- 
gues.    Une  fois,  qu'épuifé  de  forces,  il 
étoit  demeuré  feul  pendant  la  nuit  dans 
une  Campagne  défcrte,  il  s'imagina  voir 
Jésus  Christ,  qnî  le  fortifioit,  & 
qui  lui  promettoit  de  le  faire  entrer  dans 
Padouè,   &  dans  Venife.    Aufl5-tôt,  il 
continua  fon  Voyage  avec  une  vigueur 
qui  lui  paroiflbit  furnaturelle.    Il  ne  trou- 
va nul  obftacle  aux  Portes;  &,protifitant 
du  peu  de  vigilance  des  Gardes,  il  entra, 
fans  être  apperçu  d'eux. 

IV.    Il  vécut  à  Venife,  comme  il      ï^-    - 
avoît  fait  par-tout  ailleurs ,  des  Aumônes  ^^^^i 
qu'il  alloit  chercher  de  porte  en  porte  ;  & ,  veiiiic« 
ne  fâchant  où  repofer  la  nuit,  il  la  paf-   . 
foit  fous  un  Portique  de  la  Place  de  St. 
Marc,  d'où  il  fut  enfin  retiré  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

Marc-Antoine  Trevisan, 
alors  Sénateur  de  la  Republique,  &  qui 
fut  élevé  depuis  (*)  à  la  fupréme  Digni* 

V  S  %é 
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té: de  Doge,  Homme  fi  dévot ,  qu'il  por- 
toit  toujours  un  Cilice,  logeoîtdans  cette 
f  lace ,  proche  du  Lieu  où  I n  i  G  o.  fc 
tetirpît.  Il  entendit,  durant  fdn  Sommeil, 
une  Voix  ^ul  venoit  de  ce  côté -là  ,  & 
qui  lui  difoit  ;  N^ as-tu  pus  de  honte  de  dof^ 
tmr  mollement  dans  un  l»'tt  fuferhe  isf  vo^ 
ifipueux ,  tandis  (tue  mon  Serviteur  efi  cou-, 
çfié  durement  fur  le  Pavé  à  deux  pas  de  toi^ 
fous  un  Portique  de  la  Place  ?  Il  s'éveilla 
duffi-tôt,  alla  lui-même  chercher  celui 

Ïie  la  Voix  marquoit,  le  conduisit  en  fon 
ogis,  &  l'y  traita  en  Homme  envoyé  de 
3C)ieu. 

M  A I S  ,  I N  i  G  o ,  qui  n^îmoit,  pas  fes 
aiCes,  quitta  le  lendemain  le  Palais  Tré- 
vifan ,  &  alla  loger^  chez  un  Marchand  de 
Bilcaye.  qur  l'avoit  reconnu.  Toute  la 
grâce,  qu'il  depianda  au  dévot  Sénateur^ 
fut  d'être  introduit  ,  par  fon  cntremife, 
chez  le  Doge  (f).  JUe  Sénateur  lui  ac- 
corda fa  demande,  &  lui  ayant  pïocuré 
une  Audîencfe  de  Sa  Sérénité,  il  en  ob- 
tint la  permiffion  de  s'embarqmer  fur  la 
Capîtane ,  qui  étoît  prête  d'aller  en  l'Ile 
de  Chypre ,  où  la  Republique  envoyoît 
un  nouveau  Gouverneur.  C'étoit  l'uni* 
que  moyen -qu'eût  Inigo  de  fe  rendre 
à  Jérufalem,  parce  que  le  Navire  defti- 
né  à  y  porter  les  Pèlerins  étoit  parti  de- 
puis peu  de  jours,  &  qu'il  n'en  partoît 
ou*un  chaque  année. 

V.  COM- 

(*)  CVtoit  Akpr»  GRiTtz. 
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V.  Comme  le  Voyage  dç  la  Paleftîneg^.^;- 
létoît  alors  fort  dangereux  ^  on  lui  confdlla  voyâ^  d« 
d'attendre  une  meiUeure  conjonâure  pour  'a  Terw 
le  faire;  mais,  rien  ne  put  l'arrêter.  -On  ^*^'*^* 
eut  beau  lui  repréfenter,que,depuis  la  rrife 
de  Rhodes ,  dont  S  o  j.  i  M  A  n  s'étoit  ren- 
du Maître  l'année  précédente ,  les  Turcs 
/  couroient  les  Mers  de  S][rie  ;    &  que  I4 
4:rainte  de  l'Efclavage  avqit  obligé  la  plû-» 
part  des  Pèlerins  de  s'en  retourner  chez, 
eux  de  Venîfe,     Tout  cela  ne  l'ébranlé 
point;  Sa  confiance  étoit  fi  grande,  qu'elle 
lui  fit  dire  à  ceux  qui  tâchoient  de  rintimî- 
der,  pour  le  retenir,  que  fi  les  Navires  lui 
manquoient ,  il  pafleioit  la  Mer  fur  une 
Planche.  ' 

1 1,  eut  une  groffe  Fièvre  avant  fon  dé- 
part ;  &  ,  quoiqu'il  fe  fût  purgé  le  jour 
qu'on  mit  à  la  voile ,  il  ne  laiiFa  pas  de 
partir  contre  l'Avis  des  Médecins  ,  qui  le 
meqaçoîent  d'une  Mort  certaine,  s'il  s'em- 
barquoit  ce  jour-là.  Mais,  bien  loin  d'en 
mourir,  il  s'en  porta  mieux,  &  le  mal  de 
la  Mer  le  guérît  parfaitement. 

JJa,  Vie  peu  religieule,  que  menoîent 
les  Italiens  dans  la  Galère , irrita  faintement 
notre  Chevalier.  Il  leur  en  fit  de  févércs 
Réprimandes,qui,d'abord,leur  fervirent  de 
Divertffremènt  ;  mais ,  il  revînt  fi  fouvent 
&  fi  vivement  à  la  charge, que, fatiguez,  de 
fesennuyeufcsRemonuances,  ils  réfolu^ 
rcnt  de  gagner  une  Ile  àéferte^  &  d'y  lait, 
fer  un  Ge^feur  fi  inço^^mode.  Ils  appror 
I  çhPieni 
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choient  déjà  de  la  Côte  où  ils  vouloient  le 
débarquer:  niais,  il  s'éleva  un  Vent  im- 
pétueux ,  qui  repouflà  la  Galère  ;  &  ce  mê- 
me Vent,  qui  fit  échouer  leur  Complot,  la 
porta  en  peu  d'heures  à  Tlle  de  Chypre. 

VI.  Inigo  trouva  dans  le  Port  le 
Navire  des  Pèlerins  tout  prêt  à  faire  voile  , 

»  &  qui  fembloit  n'attendre  qu'après  lut,  pour 
lever  l'Ancre.  Il  entra  dedans;  &,  après 
quarante-huit  jours  de  Navigation  depuis 
fon  départ  de  Venîfe ,  il  arriva  enfin  au 
Port  de  JafFa,le  dernier  jour  d'Août  de  l'an 
1523.  Il  prit  le  chemin  de  Jérufalem  par 
terre  ,  &  s'y  rendit  le  quatrième  de  Sep- 
tembre avec  la  Caravane  des  Pèlerins. 

I L  y  viflta  d'abord  les  Lieux  Saints  ;  & , 
comme  il  avoit  l'imagination  très-forte,  il 
fe  repréfenta  fi  vivement  ce  qui  s'étoit  p^f- 
fé  dans  chacun  de  ces  Lieux  il  y  avoir  plus 
de  quinze  cens  ans  ,  qu'il  vît  J  É  s  u  s- 
Christ  naître  dans  la  Grotte  de  Beth- 
léem,  enfeigner  dans  le  Temple,  prier  dans 
le  Jardin  des  Olives,  &  mourir  fur  le  Cal- 
vaire. 

VII.  A  p  R  e's  avoir  fatîsfait  fa  dévote 
Curiofité ,  il  fe  fouvint  qu'il  étoit  a'uflî  ve- 
nu dans  la  Paleftine,  pour  y  travailler  à  la 
Converfion  des  Mahométans.  La  forte 
perfuafion,oà  il  étoit,  d'être  appelle  à  ce 
Mîniftere  par  une  Vocation  célefte ,  ne  lui 
permit  pas  de  penfer  aux  difScultez  d'une 
fi  grande  Entrcprîfe.  Il  ne  lui  vint  feule- 
ment pas  dans  l'Efprit,  qu'il  ne  favoit ,  ni 

la 
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la  Langue,  ni  la  Religion,  de  ceux  ouMl 
voaloit  convertir,  ni  même  fa  propre  Ke* 
ligion,qa^']  venolt  leur  prêcher.  Entraîné 
par  fon  Ëmhoufiafine ,  &  comptant  fuir 
des  fecours  furnaturels ,  il  lui  fembloit 
déjà  voir  les  Infidèles,  vaincus  par  l'effi- 
cace irréfîdible  de  (a  miraculeufe  Prédica- 
tion, brûler  leur  Alcoran,  renoncer  à 
Mahomet,  fe  ranger  en  foule  fous 
rStendard  de  la  Croix  ,  &  fe  foûmettre 
humblement  àrObéïflance  du  Saint  Siéee. 
L'imagination  remplie  de  cette  agréable 
idée,  il  brûlait  d'impatience  d'aller  figna- 
1er  fon  léle  parmi  les  Turcs  ;  &,  pour 
être  plus  à  portée  de  les  inftruire,il  réîblut 
de  fixer  fa  demeure  à  Jéruialem. 

Pour  cet  eftet,  il  alla  trouver  le  Gar- 
dien des  Religieux  de  St.  François, 
qui  ont  leur  Couvent  dans  cette  Ville, 
Après  lui  avoir  rendu  des  Lettrés  de  Re- 
commandation,  qu'il  avoit  apportées  d'I- 
talie, il  le  fupplia^de  lui  permettre  de  refter 
en  la  Terre  Sainte ,  fans  lui  dire  néan-> 
moins  ce  qu'il  y  vouloir  faire.  Il  ajouta  feu- 
lement,  qu'il  ne  leur  feroit  point  à  charge, 
&  qu'il  ne  leur  demandoit  pour  toute  Gra^ 
ce ,  que  celle  de  vouloir  bien  diriger  fa 
Gonfcience.  Le  Gardien,  fans  le  rebuter, 
le  rerivoya  au  Provincial ,  qu'il  attendoit. 
de  Bethléem  ,  &  qui  arriva  peu  de  jours 
après. 

Vin.  Le  Provincial  n'eut  pas  plutôt     vïîi. 
jette  les  yeux  fur  la  trille  Figure  de  nôtre  pn  icchift 

^**®"  Ptlcftine. 
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Chevalier^  qu'il  lùf  cônfeîll&  de  s'en  rc* 
tourner  en  Europe.  Que  feriez  -  vous  ici  ? 
liiî  dit-il.  Les  Âunioms y  font  fi  petites^  que 
nous  avons  nms  mêmes  a^et  de  peine  à  vivre 
bien  maigrement  de  celles  que  nous  recueillons^. 
D^ailleurs  ^  ajoûta.-t-îl,  il  n^y  >a  point  de 
Sûreté  dans  laPàkftiue  pour  les  Pe'krins  :  ^^ 

/deputspeu  de  jour  s  \,  quelques-uns^  qui  dtoient 
indifcrétement  allez  aux  environs  de  la  Ville  ^ 
ont  eu  le  malheur^  les  uns  d*itre  faits  Ef- 
claves^  isf'  les  'Outres  d*être  tuez*  Je  ne 
crains ,  ni  la  Faim ,  ni  la  Servitude  ^  ni  fEnt- 
paiement  même^  lui  répliqua  I  h  i  G  ô.  Jà 
fuis  venu  en  'la  Terr^  Sainte ^par  un  '•  mouvemeui 
intérieur ,  qui  m^a  été  divinement  infpiré\ 
fcf  je  veux  bien  que, votre  Révérence  fâche  ^ 
qu^il  n*y  a  qu^un  Ordre  exprès  de  Dieu  qui 
pmffe  nCen  faire  fortir.  Vous  en  for  tirez 
donc  dès  demain^  reprit  le  Provincial ,  avec 

.  un  air  &  un  ton  d'Autorité  Papale  ;  car 
enfin  ^  vous  ne  pouvez  me  réfifler ,  fans  réfi* 
fier  à  Dieu.  J^ai  pouvoir,  du  J/icaire  de 
Jésus  Christ,  pourfùivit-il,  y^ 
renvoyer  ,  qui  il  nue  plaît  des  Pèlerins^  ^ 
même  d*excora99tunier  ceàx  qui  ne  veulent 
pas  m^ obéir.  Si  vous  en  doutez ,  je  vais  vous 
chercher  la  Bulle  de  Sa  Sainteté^  afiit  que 
'^buifoyez  convaincu  par  k^os  propres  Teux  de 
ce  que  je  vous  dis.  Ne  prenez  pas  cette  pei* 
ne^  mon  tris-Révérend  Pere^,  repartit  hum- 
blement Inigo.  Je  vous  en  crois  fur  votre 
Parole.  Je  ifi>us  obéirai  comme  à  Dieu  même ^ 
puifquefon  Lieutenant  en  l'erré  vous  a  donné 
pouvoir  de  me  commander*,  A* 


AvAKT  quedcxiuîttcr  laPakftîne,  îl 
voulut  revoir  la  Pierre  où  Ton  croît  que 
Notre -Seigneur  laîfla  Tempreinte  defes 
pieds,  en  montant  au  Ciel.    11  fe  déroba 

Êour  ce  lujet,  courut  feul  au  Mont  de% 
Hîves;  &,  faute  d'Argent,  ayant  donné 
kCantfdefon  EcritoiteàU  G^de,  il  en 
obtint  la  Permîffion  d^entrer  dans  le  Lieu  *  ' 
où  fe  vok  cette  Sacrée  Pierre ,  &  la  Con- 
templa tout  à  fort  àlfe.  De-là,  il  alla  à 
Bethfagé  ,  qui  en  eft  trè«-proche;  maïs, 
s*étant'foi|venu,  q^iMl  n'-avoit  pas  obferVé 
quelle  partie  du  Monde  regardoît  Tem- 
preîme  dû  pfé  droit,  tt(  de  quel  côté  étoît 
tourné  ceîkdu  pié  gauche,  il  retourna 
fur  ff  s  pas ,  pour  s'écljrircîr  d^un  point  fi 
cflèntiel.  Une' petite  paire  de  Cîfeauic, 
que  par  bonheur  îl  avoît  fur  lui,  fut'foil 
Pafïeport ,  pour  rentrer  ;  &,  ce  petit  pré- 
fent ,  kii  procura  la  fatisfadion  de  voir  ce 
qu'il  dfeflroît.  ;  • 

Cepenbant,  les  Religieux  de  Sy. 
François,  ayant  appris  la  faînte  Efcapa- 
de  du  Pèlerin  Efpagnol^  &  appréhendant 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  Malheui',  en- 
voyèrent après  lui  un  Serviteur  du'  GMi- 
vent ,  Arménien  de  Natiop ,  &  connu  des 
Turcs.  Ce  Serviteur  le  rencontra  ,  '^ip 
defcendoit  de  la  Montagne.  Il  s'emporta 
furieufement  contre  lui^,  le  menaça  lé  Bâ-| 
ton  levé  ;  & ,  le  prenant  rudement  -par  le 
Bfas ,  le  traîna  avec  violence  au  Monafte* 
re.  Mais  y  Ihigo,  qui,  danscemoméîM', 

croyoit 
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croyoijt  voîr  Jesxjs- Christ  en  TAîr  ,' 
tout  éclatant  de  Gloire,  marchant  devant 
}ui,  &  lui  fervant  de  {Guide,  étoit  telle- 
ment enyvré  de  la  Joye  que.  lui  caufoît 
cette  Vifîon,  qu'il  ne  fentoit  point  qu'on 
lui  dilloquoit  le  bras. 
'    IX-  IX.  Persuadé  qùèDieunevouloît 

&fetend*  P^^  V^^^^  ^^^^^  f^^^  long-tems  à  Jérufk- 
à  vcnifc  '  lem,  quoiqu'il  crût  n'y  *trç  venu  que  par 
fon  Ordre  ^  il  fe  difpoia  à  en  fortir.  C'é- 
toit  au  Mois  de  Novembre  is^3'  L'Hiver^ 
qui  fut  fort  rude  cette  Année -là,  com- 
mença de  bonne  heure,  &  le  froid  fe  fai- 
foît  déjà  fentir  vivement.  Notre  Chevalier 
n'avoît,pour  s'en  garen tir, qu'un  méchant 
Calçon  de  toile,  qui  lui  couvroit  à  peine 
les  Cuîffes  ,  une  Vefte  de  treillis  noir  , 
pleine  de  trous  dans  le  dos,  &  un  Habit 
tout  déchiré.  Quoiqu'il  tombât  de  U 
neige  à  gros  flocons,  &  que  la  Terre  en 
fût  couverte ,  il  ne  laîfla  pas  ,  tout  mal 
vêtu  qu'il  étoit ,  de  fe  rendre  à  pîé  au 
Pott  de  JafFa,  où  il  s'embarqua  dans  ui^ 
Navire  qui  retqurnoit  à  l'Ile  de  Chypre. .  ' . 
£  N  arrivant  dans  cette  Ile ,  il  trouva 
trois  Vaiffeaux  au  Port,  prêt»  à  faire  voi- 
le du  côté  de  l'Italie.  L'un  étoit  une  Saï- 
que  Turque,  l'autre  un  grand  Navire  de 
Venîfe,  &  le  troîfieme  une  méchante  pe- 
tite Barque,  très-mal  équipée.  Les  Pé- 
lerii^s,  qui  étpient  venus  avec  lui, prièrent 
le  Capitaine  Vénitien  de  le  recevoir  en 
fop  bord  par  charité  ;  &,  pour  l'y  engager, 
'  /  ils 
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îls  luî  dirent  que  c'étoît  un  Saînt.:  S*il  efl 
Saint  ^  comme  vous  le  dites ^  répondît  le  Ca- 
pitaine, qui  avoit  lu  la  Vie  des  Pères  des 
Deferts  ,  il  n^a  que  faire  de  Navire.  Il 
peut  fe  mettre  fur  la  Mer^  ^  les  Eaux  ne 
manqueront  pas  de  le  porter  ,  comme  elles 
ont  porté  autrefois  Sx.  Amon,  ÎS?  t(ms 
J^autres  Saints  errons.  Ne  pouvant  avoir 
place  dans  le  Vaîffcau  Vénitien  ,  il  fut 
réduit  à  en  demander  une  dans  la  petite 
Barque,  où  le  Patron  eut  la  bonté  de  le 
recevoir  pour  TAmour  de  Dieu. 

Les  trois  Vaifleaux  partirent  enfem- 
ble ,  &  eurent  d'abord  le  Vent  favora- 
ble. Mais ,  le  tems  changea  tout  à  coup* 
Il  s*éleva  une  horrible  Tenipéte.  La 
Saïque  périt  avec  tous  fes  Gens.  Le 
VaiflTeau  Vénitien  échoua  contre  des  Ro- 
chers, &  rEquipageeut  bien  de  la  'peine 
à  fe  fauver,  &  à  mettre  les  Paflagers  à 
bord.  La  chétive  Barque  ,  qui  portoit 
Inigo,  réfifta  à  la  tourmente;  &,  aa 
travers  de  mille  dangers ,  gagna  un  Port 
de  la  Pouille.  De-la,  elle  le  remit  en 
Mer,  &  arriva  heureulement  à  Venifè  fur 
la  fin  de  Janvier  I5'24,  après  une  Navi* 
gation  de  plus  de  deux  Mois. 

C'est  ainfî,  dit  Daniel  Bartou^ 
que  Tavare  Capitaine  apprit ,  à  fes  dé* 
pens ,  qu'on  je  fe  raille  pas  impunément 
des  Amis  de  Dieu,  &  que  les  plus  foibles 
Barques  où  ils  font  réfiflent  mieux  à 
la  Tempête,    que  les  plus  forts  Vail- 

tome  L  E       '        féaux,  '  ^  ^ 
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^tsaXf   qxû  portent  les  Moqueurs  det 
Saims. 
x.  X.  Inigo,  voyant  que  le  grand  def- 

ngctoomè  fefn  quHl  avOit  formé  de  convertir  les 
è  Baicdo-  Mahométans  étoît  échoué ,  fe  trouva  fort 
embarraiFé  fer  ce  qu*tl  devoit  entrepren- 
dre. Après  s'être  tourné  de  tous  les  cô- 
tti  »  il  le  détermina  enfia  à  travailler  à  la 
Converfioû  des  Pécheurs ,  &  à  rinftruc- 
tion  des  Ignorans. 

JosQU^tCi,  il  avoît  crû  que  la  pro- 
fonde connoifOince  de  tous  les  Myfteres^ 
<(ii^l  s^imaginoit  lui  avoir  été  donnée  par 
la  voye  extraordinaire  des  Illuftrations  Dî-^ 
vines,  lui  fuffifoit  pour  une  telle  Eocre^ 
prife.    En  effet,  6,  comme  Taflibe  un 
de  feS'HiftorienSf  les  Véritct  de  la  Foi 
lui  avoient  été  miles  devant  les  yeux  avec 
tant  de  clarté  ,  que  non  feulement  elles 
li'avoient  rien  d*obfcur  pour  lui,   m$is 
méxnc  qu'il  étoit  capable  de  les  faire 'cen« 
cevoir  aux  autres  ;  s'il  parloît  du  Myftete 
ineffable  de  la  Trinité  avec  des  termes  fî 
lùblimes ,  que  les  plus  Savans  l'admi- 
jroient,  &  que  les  plus  Simples  pouvoient 
l^entendre  :    que    lui  manquoit-il   pour 
exercer  avec  fuccès  le  Miniftere  Evangé- 
lique  }  AfTûrément  «  rien  du  tout.    Néan- 
moins ,  foit  qu'il  fe  défiit  de  fis  Vifions , 
Ibit  qu'il  eût  éprouvé  qu'on  ne  vouïoît 
point  les  croire  fer  fa  parole,  foit  enfin 
qu'il  comprît  qu'on  ne  lui  permettront  ja- 
mais d'e&feigœr  publiquement  la  Reli- 
gion, 


fjam^  quMl  ae  Fei^t  étudiée  dans  ks  Uht- 
'  V^^^J  ii  céfidut  dtt  joii^re  aux  luunUtf^ 
ie&  furnatiiseUe$,  qa'il  S-'imaginoit  Bivoit^ 
les  Sciences  humaioes ,  dont  il  ne  eott*^ 
Boîfrok  fettlemem  pas  lesf  premier»  Priii« 
çqpi9S.  C*eft  ce  quilui  &  piendre  le  pan} 
4e  f etouraer  à  Barcelotme ,  aà  iî  avoit  faà 
connoifTance  avec  celui  (jui  ycenoitEçcH 
le  pubttq^ue  de  ^taBiinaire ,  &  o^  il  eÇ- 
perott  trouver  aiTea^  d'Aumônes  pour  pou^ 
«oit  fuhfifteri pendant  iès  Etudes.  i^P^l 
£ius  sWdter  à  Venife,  il  fe  âM  en  che4 
min  au  coeur  de  THiver ,  vêtu  con^ef 
fiOus  venons  de  le  dire,  exe^é  qu'il  Èé 
couvrok  la  Bokrine  dhin  morceau  de  groï 
Dn^^  dont  le  Mardhand  £i}>agiK>I ,  ék 
<|tti  il  étoit  connu ,  lui  fit  prélent.  Qé 
siâmeMarclu^nd  l^obKgeaencore'depren-* 
4re  qurate  ou  feize  EcttS ,  qu'il  n^accept% 

Spâf  pure  complaifance ,    &  dans  le 
em  de  s^a  défaire  à  la  prœiiere  occa* 
&m. 

X|.  Il  n'alla  pas  loin  pour  la  trou-;      j^ 
▼er.     Etant  arrivé  à  Fêrrare  ,  Vflle  qui  AvumMl 
a^eft  qu'à  deux  journ^  de  Venife,  il  ftj  q^UeutCit 
rendît  d'abord  i  la  grande  Eglîfe.    A  {ci-  **  "**• 


K  eut  il  commencé  fa  Prii^e,  quVll 
nvre  vint  lui  tendfe  la  main*  H  lui 
donna  un  £cu.  Le  JPauvre,  étonné  d^ 
recevoir  une  fi  groile  Aumône  d^ûn  Hom^ 
mefimal-^vétu^  va  conter  fon  Avanti}r^ 
à  fes  Camarades;  &,  dans  le  momeutf 
^Niay;^  fe  ?oil  environné  de  tous  le» 
El  Gueux 
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Gueux  de  la  Ville*  Il  n*en  refufà  aucun 
tant  qu^il  eut  quelque  chofe  à  donner. 
Sa  Prière  étant  achevée,  îl  fortît.  Les 
t^auvres  le  fuivirent;  &, voyant  que  celui, 
qui  les  avoit  fi  libéralement  affifté ,  de- 
mandoit  lui-même  TÂumône ,  ils  fe  mî* 
rent  à  crier  derrière  lui:  ô  le  Sent ,  ô  U 
Saint  \ 

I L  partît  de  Ferrare ,  pour  fe  rendre  à 
Gènes  par  la  Lombardie.  La  Guerre  é- 
toit  alors. allumée  entre  les  François,  & 
les  Efpagnols;  &  les  deux  Armées,  qui. 
occupoient  tout  le  Pais  ,  rendoient  les 
cbemins  très-dangereux.  On  lui  confeillà, 
de  prendre  une  route  détournée,  &  on  lui 
ç^n  indiqua  une^fort  fûre;  mais,  pei:fuadé 

Sue  tous  fes  pas  étoient  immédiateniént 
îrîgei  par  une  Providence  particulière,  il 
fuivît ,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  put  dire,' 
le  grand  chemin.  Cette  chimérique  î<ïée 
le  fit  marcher  fans  nulle  crainte  au  milieu 
des  Armées  ennemies.  Mais  ,  il  n'alla 
pas  fort  loiu,fans  avoir  occafioh  d'éprou- 
ver ,  qu'on  ne  s'éloigne  pas  toujours  im- 
Îunément  des  Règles  communes  de  la 
*rudence. 

£  N  approchant  d'un  Village  ,  où  les 
Efpaenols  s'étbient  retrancher ,  il  fut  pris 
par  des  Soldats  qui  battoient  rEArade- 
Son  habillemient,  &  fbn  air  rêveur,  leur 
firent  croire,  que  c'étoît  un  Efpion  dé- 
guîfé  en  Gueux.  Ils  l'interrogèrent  ;  &, 
n'en  ayant  pu  tirer  aucune  parole^  \]%  le 

dé-^ 
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dépottillérent,  &  le  menèrent  tout  nvÀ 
en  ehemife  à  letir  Capitaine. 

Bi  £  M  que, depuis  qu'il  eût  enlbriafTé  là 
Chevalerie  errante  JSpirîtuelle,  il  ne  don- 
nât nul  tître  d'honneur  à  qui  que  ce  fûtp 
&  qu'il  appellât  les  plus  grands  Seigneurs 
tout  Amplement  par  leurs  noms,  comme 
font  aujourd'hui  les  Tremhleurs  ^  il  déli- 
béra néanmoins  en  lui-même,  s'il  ne  fe<- 
roît  pas  mieux,  en  cette  occafion,  d'ufer 
de  manières  honnêtes,  que  de  fuivre  foh 
ufage  ordinaire.  Après  y  avoir  bien  pen- 
fé ,  il  prit  les  doutes ,  qui  lui  étoîent  venue 
ià-deffus,  pour  des  fuggeftions  dil  Malîa 
Efprît ,  &  réfolut  de  ne  rendre  nul  hon- 
neur au  Capitaine.  Il  poufla  l'incivilité, 
jufqu*à  ne  point  fe  découvrir  devant  lui. 
il  demeura  immobile,  &  le  Chapeau  fuj: 
la  tête  en  fa  préfence.  Il  ne  répondît 
rifn,  lorfqu'on  lui  demanda  fon  nom, 
fon  Païs ,  fa  ProfefHon ,  &  Tendroit  d'où 
il  venoit.  Il  rompît  feulement  le  fîlence, 
quand  on  vint  à  lui  demander ,  s'il  n'étoît 
pasunEfpion?  Alors,  il  ouvrît  la  bou- 
che, pour  dire,  non.  Ce  fut-là  le  feul 
mot  qu'on  en  put  tirer. 

L£  Capitaine,  ne  trouvant  en  lui  que 
de  la  Folie,  fe  jfîcha  contre  fes  Gens,  de 
ce  qu'ils  lui  avoient  amené-  un  infenfé. 
Mettez-mùi  ce  Fou  dehgts ,  leur  dit-il  tout 
en  colère:  rendez-lui  fes  Habits \  ^  qu^it 
a'tUe  »à  il  voudra.  Les  Soldats  obéirent; 
3nais,  avant  que  de  le  lâcher,  îls  fe  ven- 
E  3  «  gèrent 
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;érent  fur  lui  de  la  Sfottife  qu'ils  tvckOt 
tàtt  de  lé  prendre  pour  un  £f(»ofi,  &  te 
chargèrent  de  tant  de  coups,  qu'il  n'eut 
pîLS  bë'fbih  dé  fedifcîpliner  ce  jour-là. 

£n  pourfuiv^nt  ionchenûa,  il  toinbs 

|ù  bout  de  trois  jours  dans  le  Quartier  des 

f'ran'çois.    Xi^Ûfficier^  à  qui  fm  le  mena^ 

^oit  Bafq.ue.    il  jugea  à  la  pauvre  mime 

de  notre  Chevalier,    qu'on  n'avoit  ritn 

^  ccaindre  de  lui;  h,^  ayant  apprfs  ^'M 

^toit  de  la  Province  de  Gu^u£x>a,  il  le 

tètlclia  auffi-tôt^  &  cn-donna  qu'on  Je  laif- 

Xât  ipafler,  ians  lui  /aire  tfucume  Inlfolte, 

À  ^  G  N  arnVée  à  Gennes,  tl  trouva  uH 

VaifTeau  qui  alloit  en  f-Tpagne,  dans  16» 

quel  il  s'embarqua  d'autant  plus  faciie^ 

hiçnt^  quç  pom  lliQaORiGO  de  Pqr- 

ïi^Hna,  Général  des  Galères  d'Efpag^ne, 

Î^  ui  le  connoiffoit,.&  çui  étoit  du  même 
^aïs^  ordonna  au  Capitaine,  de  te  prendre 
^TéOis  en  ion  bord. 

Le  VaifTeau  fut  long-tcans  {)0sifiiin 
5?ar  les  firates;  ijjais,  fe  légèreté  Je  dé- 
roba à  leurs  pourfukcs  ;  &^  à  force  de 
voiles^  iljagna  le  Port  dç  fiarcelonne. 
xu.         XII.  De's  qu'i-NiGiO  eut  mis  pîé  à 
iieom-   terre,  il  alla  voir  Jérôme  ARDEBAi-E, 
"*JSà     ^^'^  erifeîgnoît  publiquement  la  Gramtoai^ 
tOTtertroif  re,  &  en  obtint  ki  grâce  d'être  Tcçugra- 
IM*         tuïtemeBt  au  nombre  de  fes  Ecoliers.    Il 
alla  aufli  voir  IsAB£i^L£  Roselli, 
.qm  lui  promit  tomes  fortes.de  feccwrs. 
Il   avoit  tr^Ëte^trois  ans.,    k>r£}u'i]: 

com- 


commença,  à  apprendre  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Langue  Latine  :  étude^pen  oon*' 
venable  à  cet  âge  ;  mais ,  qui  lui  étoic 
iiéceiSkire,  pour  parvenir  au  but  qu'il  & 
propofoit.  Cette  confideradon  lui  ût 
vaincre  les  dégoûts  &  les  répugnances , 
qu'Ain  Homme  auSi  intérieur  que  lui  de- 
voit  trouver  dans  les  minuties  de  la-Gram- 
inaice«  Il  furmouta  aHex  courageuCement 
les  4ifficuUex  dteS  DécUnaifonc  ;  mois, 
^qu«Bd  il  en  fut  venu  laux  Veche$ ,  le  D^i- 
Ûe,  qoaj  l'jhttendoit-là,  Tanita  Cout  court. 
Il  lui  fuggéra  de  fi  tendres  fentimens  pour 
:Pieu,  que  le  noavel  E^colier  pajQbittouf: 
,  .  le  tentt  de  TEtude  en  AÂ>irations  dévotes. 
Au  lieu  de  conjuguer  le  verbe  amo^  il  faf- 
ioit  des  aâes  d'apaour:  Je  lims  ahf$e^  ù 
^,  tmu  Dieul  difoit-il.  f^om m'aimez:  fmuer^ 

fii  :4^eaiméi  i^  rie»  dofvantage.  Le  peu  de 
l^c^cès  qu'il  fjûfoit  lui  Et  découvrir  la 
rufe  du  Malin  Efprit:  &,  ne  doutant^ 
point  que  ces  Aâes  d'Amour  Divin  ne 
-  fuflent  un  piège  qu'il  lui  avoit  tendu  pour 
traverfer  fes  Études ,  loin  de  laifler-là  les 
Gonjugaifons,  pour  s'attacher  à  Dieu,  il 
quitta  Dieu  popr  s'atii^cber  mt  Conju- 
igaifons. 

Ma  I  s  «  afin  de  fjûre  perdre  au  Diablp 
toute  ^efperance ,  il  amena  A  Ji  b  £  B  A  x.£ 
dans  TEglifede  S  Aa'WTï:  Mar  ifi  de 
4m  Mer  y  fe  mit  à  genoux  devum  lui  :  6c  ^ 
après  avoir  fait  vœu  ,au  pié  des  Autels ,  de 
continuer,  fansjnternxption,  fes  Etudd^ 
E  4  pcn- 


ti  Histoire  de  Dom  Ii^i^o 

pendant  deux  années  entières ,  il  le  pri^ 
très-humhlement  de  le  fixer  tous  les  jours, 
à  une  LeçQn;  &,  s'il  ne  rapprenoit  pa^ 
J>îen,  de  lui  donner  le  fouet  comme  it 
'.  fes  plus  petits  EcoHcr$  (*).  Le  Diable, 
Vaîricu^ar  cet  aâe  d'humilité ,  atiandonnâ 
notre  Chevalier,  &  ne  l'importuna  plu$ 
d'Illuft rations  Divines. 

LoRSiQU'it  commença  à  expliquer 
up  peu  de  La^in ,  on  lui  recommanda  le 
Solaaf  C^^/«f»  i'Ejj.AS^dE  ,  comme  le 
Livre  le  plus  propre  à  lui  apprendre  l'^é- 
gàncç  de  cette  Langue,  &  a  l\ii  infpîrcr 
en  même  teffîs  une  folide  Piété.  Il  le 
lut;  mais,  remarquant,  que, plus  il  le  li- 
foit,  moins  ilavoitde  Vifions,  il  conçut 
une  fi  grande  haine  contre  T Auteur ,  qu'é' 
tant  Général  de  la  Compagnie ,  il  défen^ 
dit  à  ceux  de  fon  Ordre  la  Leôure  des 
Oeuvres  de  ce  Grand-Homme ,  qiri  ne» 
ceflferont  d'être admirées,  que  quand  fb 
n'y  aura  plus  de  v^r^is  Savans  dans  J/c 
Monde. 

XIII.. 

(*)  jilf  eo  eùam  aUfue  etiam  fetk ^   ut  f$.pr9- 
fturù  haheat ,  verbmhus  graviter  accip'mt ,  ficuhi 
minus  atuntum   aut  diligentem  reprehenderit. 
Kibaciencyra ,   i»  Vit.  Igo.  Libr,  J.  Cap.  XJJI 

Peare  er  regare  ^  m  ab  Je  quoi idie  non  minus 
^uam  à  ceteris  pepfum  exig^t  \  cejjantem ,  qu^fi 
quimUibet  unum  e  grege  puerorum ,  arbitrât u  fftù 
,e^  verbis  Ç7*  flagis  accipiat.  Maffci,  len,  Viu 

iibt^,lC0f/xyi,  6       s 
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XIII.  Si  Inigo  n*eut  point  à  Bar-     xm. 
celonne  des  llluftrations  auffi  fréquentes  Cequilul 
qu'à  Manreze,  en  récompenfe,  il  y  mh  JJJ^^^ionnc 
à  fin  une  Âvanture  des  plus  difficiles.     11  pendant. 
y  avoît  hors  de  la  Ville,  entre  la  Porte ft«E<udà, 
neuve,  &  la  Porte  St.  Daniel,  un 
Couvent  de  Dominicains ,  appelle  le  Mo- 
naftere  des  Anges.    Ce  nom  ne  conve- 
■olt.guéres  aux  Rdîgîeufes.     Elles  faî- 
ibient  de  ce  Couvent,  confacré  à  laChaf- 
teté,  un  lieu  public  de  Proftitution;  &, 
ious  le  voile  de  Veftales ,   elles  vivoient 
en  véritables  Prétreffes  de  V  en  u  s.    Le      ^ 
Chevalier  de  la  Vierge  avoit  trop  de  lele, 
pour  laîflèr  des  Filles  de  Sx.  Domini- 
que   dans  le    libertinage.     Il  entreprît 
donc  de  les  en  retirer;-  &  voici  avec  quel* 
le  adrefle  il,  s*y  prïï. 

Il  aïïa  dans  l'Eglife de  leur  Monaftc- 
re,  &  y  fit,  à  leurs  yeux,  une  infinité 
d'aékcs  extérieurs  de  Dévotion.  Ses  lon- 
gues Prières ,  fes  fréquentes  Commu- 
nions ,  fes  Larn[ies ,  fes  Soupirs ,  les  San* 
glôrs ,  lui  attirèrent ,  au  bout  de  quelques 
femaîncs,  l'eftîmedes  Religîeufes,  &  leur 
firent  naître  la  curiofité  de  s^entretenîr  • 
avec  Ittî.  La  première  vrfîte  fe  paifa  fans 
nulle  cenfure.  L'excellence  de  leur  Pro- 
feffion,  la  Pureté,  la  Fidélité,  &  les  au- 
tres Devoirs  qu*elle  exîgeoit  d'elles,  fu- 
rent l'unique  fujet  de  l'entretien.  Char- 
mées de  fes  ^manières  douces,  elles  défi- 
lèrent de  le  revoir.  Il  continua  fes  vifi- 
E  s  tes; 
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«es  ;  &,  ayant  peu  à  peu  gagoé  leur  con- 
fiance, il  leur  repr^ienta  le  deshonneor 
qu'elles  faifoient  à  leur  Divin  Epoux ,  en 
•violant  la  Foi  qu'elles  lui  avoiem  jurée  à 
la  face  des  ^utels.  Il  leur  fit  craindre  là 
Vengeance  de  cet  Epoux  outragé,  &  ex- 
trêmement jaloux  ;  &  les  exhorta  fi  pa- 
thétiquement à  détourner,  par  un  pvompt 
retour  à  leur  devoir,  la  foudre  déjà  prête 
à  les  écraser  ,  qu'elles  rompirent  toot 
commerce  avec  les  Hommes. 

Leurs  Galans ,  ayant  fû  que  c^étojt 
par  les  confeils  d'iNiGO,  qu'elles  leor 
fermoient  la  porte  du  Monafiere ,  lui  dé- 
fendirent, fous  peine  de  la  b&ftonoade,  d'f 
remettre  les  pieds.  Il  méprifa  leurs  me- 
naces, ^  ils  tinrent  leur  parole.  Mais, 
voyant  que ,  malgré  cela ,  il.cootinuoit 
toujours  &s  Exhortatto^s,  ik  réfolurent 
de  le  faire  aflaffiner.  Uji  jour  Jonc,  qu'il 
revenoit  du  Monafiere  des  Anges  avec  uii 
Prêtre,  nommé  Moyse  Puialto, 
qui  l'avoit  aidé  à  ramener  les  Relî^'eufes 
à  leur  Devoir,*  deux  Efclaves  Maures  les 
attaquèrent  proche  la  Porte  Sx.  Oaniex^ 
•&  les  aflbmmépent  de  coups  de  bâton. 
Le  Prêtre  en  mourut  peu  de  jours  après  ; 
&  I N 1 6  G ,  qui  fit  lariTé  pour  mort  fur 
la  place,  auroit  auffi  perdu  la  vie,  fi  le 
h^ïard  n'eût  fait  paflTer  par-là  un  Meunier^ 
qui  eut  la  charité  de  le  mekrc  fur  fa  Mu- 
le, &  de  le  conduire  à  la  Maifon  d'A- 
c  ^N  E's  P  A  s  c  A  L ,  Femme  dévote ,  che^t 
V  qui 
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qui  il  logeoit.  Il  étoit  û  foible  quand  il 
y  arriva,  qu'on  croyok  à  ctiaque  im>-! 
ment  qu'il  alloit  pafler.  On  ddiefpéra  <te 
iâ  vie  pendain  un  Mois  entier.  Mais^ 
contre  toute  attente,  il  recouvra  fa  Santé^ 
après  cinquante-trois  jours  de  Maladie  A  y 
àe  foufFrances. 

Dts  qu'il  put  marcha:,  il  voulurt  re* 
.tounber  au  Monaliere  des  AlSg^s ,  poctr 
ccmâtm^i:  les  Religieufès  daas  les  bonnes 
k'efolutidns  qu'il  leur  amt  fak^Pcnd>re; 
'& ,  quand  on  lui  (^foit ,  pour  il'en  détocir- 
Dcr ,  que  c^étoit  s'expofèr  à  un  fccond 
Affaffinat-:  Qmel  bonheur  ^y»^  §eroit-se^  Té- 
|>ondtt*il,  de  mourir  pour  le  Sdut  de  mom 
Prochain!  Il  n'eut  pas  ce  bonheur;  car, 
fes  Affirffins ,  craignatft  les  poursuites  de 
iajuftice,  lui  demandèrent  pardon^  &  â* 
ffd|>t  leur  accommodement  avec  Lui. 

XIV.Apre's   avoir  accompli  Ibn     xiv, 
vœu  d'étudier  deux  ans  la  Grammaire,  â  U  w  2^  AI- 
^fefohit ,  >qAioiqu'il  eût  apf^ris  fort  peu  de  "1%^^. 
JUiitin,  d'aller  faire  un  Cours  *d.c  Philofo-  tinnet,  & 
|>hie, &de  Théologie,  à  l'Univerfité  d'Al-  nwnc  avc^ 
«ala  de  Hénarès  ,   noiivelkment  fondée  cLmpa- 
}>ar  le  Cardinal  X  i  m  £  n  e's.    Comme  il  gnons.  ' 
nvok  formé  dès  Manreïe  le  deffcin  d'în- 
Àftuer  un  Ordre  de  Chewaleiîe  errante 
Spirituelle,  dont  il  difoit  ique  k  Plan  lui 
#voit  ét^é  montré  dans  la  Mcdita^im  db 
dfux  j&ôiri/«riif  (*),îl  s'dioii&it'des  Difch- 
plés  à  Baçcclonne,  qui,<:harmeï  de  fa 'ma- 
nière de  vivre  ,  tàchoient  de  l^imîtcr  en 
«tout.  Ces 

(•)  Voyez  ci-dcfTus  page  4^* 
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.  Ces  Difcîples  voulurent  le  fuivre;^ 
mais,  il  n'ofa  les  mener  tous  avec  lui, 
de  peur  que  Tlnquifition  de  Tolède,  qui 
étoit  fort  foupçonneufe,  n'en  prît  quel- 
4}u'ombrage.  Il  fe  contenta  d'en  emme- 
ner trois ,  dont  Tun  fe  nommoit  C  a  l  i  s* 
T  E ,  Tautre  A  r  x  i  a  g  a  ,  &  le  troifieme 
C  A  Z  £  V  e's.  Il  en  choifit  un  quatrième 
dans  l'Hôpital  d'Alcala,  où  il  s'étoit  re» 
tiré  en  arrivant.  -  C'étoît  un  jeune  Fran* 

Sois ,  nommé  Jean,  qui,  ayant  été  bleffé 
ans  une  Querelle  particulière ,  en  pafTant 
par  cette  Ville  à  la  Suite  de  Dom  Mar- 
tin DE  CoRDOUE,  Vîceroi  de Na^ 
varre ,  dont  il  étoit  Page ,  fut  4)orté  à 
.l'Hôpital,  pour  être  panfé  de  fes  bleflu- 
res.  Inigo  lui  infpira  un  fi  grand  dé* 
goût  de  la  Cour,  &  tant  de  paifion  pour 
la  Chevalerie  errante  Spirituel  le,  que  Jean 
'  '  préféra  cette  pénible  Erofeffion  au  Service 
du  Vîceroi. 

L  E  Maître  &  les  Difciples  étoient  ver- 
tus de  même  façon.  Us  portoicnt  une 
longue  Jaquette  de  Saye  grtfe  ,  avec  un 
Chapeau  de  même  couleur  ,  ce  qui  los 
fit  nommer  Us  Habillez  de  Saye.  Ils  ne 
vivoient  que  d'Aumônes  ;  mais ,  ils  ne 
•demeuroient  pas  tous  enfemble.  Les  Dif- 
ciples étoient  logez  par  charité, deux  dans 
unetidroit,  deux  dans  un  autre, &  Inigo 
reftoit  à  l'Hôpital ,  d'où  il  fortoit  tous  les 
jours  pour  aller  mendier  fon  Paip. 
,  3iv.         XV,  Cette  Vie  de  Gueux,  qu'il 

lluiom-  jjjg^ 
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menolt  fans  néceffité,  le  faifoit  mépriièr  phcd'vd« 
des  Gens  fages,  &  lui  attiroit  quelquefois  J|9^.^ 
de  fanglans  reproches  de  leur  part.    Un  fbiicuk 
Prêtre,  entre  autres ,  grand  ennemi  des 
Mendians  de  profeffion ,  Tayant  rencontré 
un  jour  dans  la  Rue  demandant  TAumô- 
ne,  le  traita  avec  beaucoup  de  dureté,  & 
le  chargea  d'Opprobres   &  de  Malédic- 
tions.   Mais ,   le  Supérieur  de  THÔpital 
d'Antézana,  témoin  de  la  patience  avec 
laquelle  notre  Chevalier  foufiroit  ces  ou- 
trages ,  eut  pitié  de  lui ,  &  Temmena  dans 
fon  Hôpital,  où  il  lui  donna  une  Cham- 
bre. 

Cette  Chambre  étoît  abandonnée, 
&  perfonne  n'ôfoit  y  coucher,  parce  qu^on 
difoit,  qu'il  y  revenoit  des  Efprits.  Inigo,. 
qui  ne  craignoit  pas  le  Diable-méme,  fujt 
ravi  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de 
fignaler  fon  courage.  La  première  nuit, 
il  entendit  un  bruit  effroyable,  avant-cou- 
reur ordinaire  de  la  venue  des  Efprits.  lis 
lui  apparurent  fous  des^  formes  fi  hidcufes, 
que, tout  intrépide  qu'il  étoit,  il  ne  laififa 
pas  d'en  être  épouvanté.  Mais,  s'étant 
remis  de  fa  première  frayeur,  il  fe  jetta  à 
genoux:  &,  les  apoftrophant.  Si  Dieu^ 
leur  dit -il,  vous  a  donné  pouvoir  de  me 
mal'traitery  me  voila  prêt  à  Jouffrir  tout  le 
Mal  qu'il  vous  a  permis  de  me  jaire.  Mais^ 
s^il  ne  vous  a  donné  aucun  pouvoir  de  me 
nuire ^  retirez:  vous ^  maudites  Créatures ^^ 
cefez  de  troubler  mon  repos.    A  ces  mots , 

les 
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les  Speâres  dtfparurent,  &  abandonné* 
rent  pour  toftjotirs  la  Chambre,  où  juf- 
qu'alors  ils  avoieUt  fait  leiu  horrible  Sab- 
bar. 

Le  Supérieur  de  l'Hôpital ,  charmé  de 
la  défaite  de  ces  redoutables  Fantômea» 
pour  récompenièr  Inigo  de  la  Viâoiré 
qu'îrvenoit  de  remporter  fur  eui ,  lui  pro- 
mit, outre  le  logement,  qu'il  lui  donnoit 
déjà ,  de  lui  fournir  encore  la  nourriture^ 
&  tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  fes 
Etudes.     Cela   n'empêcha   point    notre 
GheYalier  de  mendier  à  fon  ordinaire,  tant 
pour  ne  point  perdre  l'habitude  de  la  Sain«> 
te  Gueuferie,  que  pour  aider  des  Atlmô- 
nés  qu'il  recueilloit  les  Pauvres  honteux , 
&  ceux  que  leurs  Infirmitex  empéchoient  , 
d'aller  chercher  leur  Pain. 
XVI.        XVI.  GRACES  à  la  Charité  du  Su- 
U  fe  fdmte  périeur  de  l'Hôpital  d'Antézana ,  I  n  i  g  o 
if^i**ft  vit  en  état  d'alfer  prendre  les  Leçons 
f  dagmt-  des  Profeffeurs  de  PUniverfité.    On  y 
tifcE.        expliquoit  la  Logique  de  Dominique 
DE  SoTO,  laPhyfique  d'ALBERT  k 
Grande   &  la  Théologie  de    ÎPiçrrb 
Lombard,   furnommé  le  Maître  des 
Sentences.    Il  prenoit  ces  trois  Leçons  l'u- 
ne après  loutre;  mais,   ces  différentes 
Sciences  ,   qu'il  entaflbit  péle-méle  dauf 
fa  tête  fans  les  entendre,  y  mirent  tant 
de  confufion ,  que  tout  fon  travail  abott" 
tit  à  ne  rien  lavoir. 
R  £  B  u  T  i  du  peu  de  progrès  qu^il  fai** 

foit 


ibit  dans  fes  Etudes,  il  laifl^-là^Altis- 
TOTE,  &  St.  Thomas;  &,  avec 
iês  quatre  Difciples,  aufli  ignorans  que 
lui,  il  fe  mit  à  catéchiier  les  Enfans,  à 
faire  des  Exhortations  aux  Ecoliers  dé- 
bauchés ^&  à  enfeigncr  la  DoârineChré* 
tienoe  au  petit  Peuple. 

X  V  l!l.  Le  bruit, que  fit  dans  la  Ville    xvil 
cette  nouveauté ,  vînt  bien-tôt  à  la  con-  ^  «^  ^op^ 
noiflànce  des  Inquifîteurs  de  Tolède,  qm^t^tèûe» 
fe  rendirent  à  Alcala,  pour  informer  dé&n'cBcft 
la  Doarine  des  Habillez  de  %^,  î^'^Is  p^Ï'J"^- 
foupçonnoient  être  de  la  Seûe  des  ///«-bic, 
minez  y  qu'on  avoit  condamnée  depuis  peu 
en  Efpagne.    Mais,  ne  trouvant  en  eux 
que  de  rlgnorance,  les  Inquifiteurs  re- 
mirent TAffaire  entre  les  mains  de  Jean 
Rodrigue    Figueroa,  Grand- 
Vicaire  d' Alcala,  &  s'en  retournèrent  à 
.Toledfc. 

Le  Grand- Vîc^'re,  après  les  avoir  in- 
terrogez ,  &  s'être'  informé  de  leurs 
^œurs,  les  renvoya  abfous,  leur  défen- 
dant feulement,  de  porter  des  Habits  delà 
même  couleur. 

XVIII.  I N I G  o  ne  fut  pas  plutôt  for-   xvra. 
tî  de  cette  Affaire,  qu^on  lui  en  fit  une^"^'?***^^ 
autre,  dont  il  eut  plus  de  peine  à  fe  tirer. i/mpS" 
Parmi  les  Dévotes,qui  s'étoient  mifes  fous  de  deai  éâ 
fiDireâion,  il  y  avoit  deux  Dames  def«»^*^^^ 
Qualité,  la  Mere&  la  Fille,  l'une  &^ 
l'autre  Veuves.     La  Mère  fe  nommoit 
Mamb,  de  VhJ>o^  &  la  Fille  Loxjïse 

Ve- 
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Yelasquez.  Elks  avoîent  été  fort  du 
inonde,  particulièrement  la  Fille,  que  la 
beauté  faîfoît  rechercher  davantage.  Les 
Merveilles  de  la  Vie  errante  de  notre  Che- 
valier, dont  il  les  avoit,  fans  doute,  en- 
tretenues ,  leur  firent  naîtrç  le  defir  de  es 
fanâifier  par  la  même  voye.  Elles  réfo- 
lurent  donc,  à  fpn  exemple,  de  s'habiller 
en  Gueufes,  d'aller  par  toute  TEfpagne 
mendier  leur  Pain,  de  coucher  dans  les 
Hôpitaux,  &  de  vifitcr  les  Images  mira- 
culeufes. 

Elles  ne  doutoîent  poînt,qu*îl  n'ap- 
prouvât une  û  làinte  Entreprife;  & ,  dans 
cette  confiance,  elles  allèrent  lui  en  faire 
part.  Àliez^  leur  dît-il,  vous  hes  des  Fol* 
les ,  de  vous  imaginer  que  la  SaifUet/  con^^ 
Jijle  à  courir.  Croyez- moi ^  ajoûta-t-il, 
abandonne t  ce  dej/ein  extrava^anf:^  ,puif* 
que  Dieu  vous  a  donné  des  ricbeffes  ^occupez* 
vous  à  fouldger  les  Pauvres  ;  ^  n^ allez  pas 
follement  les  contrefaire  Par  une  Gueuferie 
affeûée.  Vivez  en  perfonnes  de  bon  Sens  ^ 
£5'  réglez  votre  Vertu  fur  votre  Etat. 

Pourquoi  donc^  repondit  la  Dame 
DE  V A D 0  ,  d'autan^  plus  furprife  de 
cette  cenfure ,  qu'elle  ne  s'étoît  attendp 
qu'à  des  louanges ,  Pourquoi  donc ,  vous , 
qui  êtes  (Pune  Matfon  illuftre ,  avez  -  vous 
couru  le  Monde  travefti  en  Gueux  i   Pour» 

Îuoi  logez'- vous   encore  dans    un  Hôpital} 
Pourquoi  enfin  ,   continuez  -  vous    à    vivre 
f  Aumônes  i  Que  m  regkz^vous  votrt  Ver^ 


; 
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tH  fur. votre  Aa^'i.  De  grâce ,  poiQrïmvît*^ 
elle ,  apprenez- nm  '  c^H^ment  ks  mirkef  ae^ 
tiqns  f<mt  fages^  Ç^  faivtes ,  fftmut  clefic.vèus 
qui  les  faites^  isll^drvkM^ti^P  desjUics.^quoffâ 
mus^  lès  faifomc  i£îi^ji.  tepinn  3kig.o, 

Îue  Jjpes  une  Injpir^iqfi ,  évident,  du  rSanm 
Ifprit ,  il  y  a4i  fexff^hfagpmae  it-fitibre  det^ 
voyes  extraordbkïres.  -  Et  bien  ^tepHqualla 
Dévote,  cejfe^idêjlç  Je/nous  blâmer  y  cur^  ^ 
jfi  1UQUS  ajfûre  qtfe*  ca  éfijfein  hqus^  a  hi.  iujfivt 
de  la,  même  mamire  jue  vous  t!à^M  celui  .:/} 

dé  V9US  faire  CJhevaliér  de  la  Viefge,.  Çjf- 
dé 'Courir  le  Mmde-eU.  cette- (fuaiité.  .Fous 
fie  foufvtz  refuferde  nûus  en  croire  fur  n\nre. 
phrc^i  puifqu'e:  ipoufvçus  en  croyons  bien 
fur  la,  votre, . .  Gepe'ndanf ,  fi  vous  wôùs  :  ébJH" 
nez  à  nous  condamner^  prenez  garde ^  qu'en 
mus^  ctmdântn^'^.vpus' ne  vous  comdamàiez 
vont  mime. 

Il  eut  be^u.  I^siirvinfijnuer  >.  qii*eUe$ 
pûuybien.:  facitement  prendre  teS'  Uiuiions 
d^ W;  Imajginatipibégftrée  pour  (ks  Inrpi- 
r-atîçfiîs  Divines  ^:  J^  lefur:  représenter  les 
dangerè  auxquels  une  Vie  errant^  les  ex- 
poferQît ,  elles  dem^nnrérent  fermes  dans 
leur.refolutiou.:  AJa  vérité  y  elles:  quit- 
tèrent la  pcnfée.de  cpurir  toute^  lés  Pro* 
vinces;  mais,  elles  crurent  ne  pouvoir^ 
en  confci^nce;  lè.diipenfer  de  Sire,  tout 
au  moins ,  le  Pèlerinage  de  Notre-Dame  .  ,  ./s 
de  Guadaloupe,  &  celui  du  St.  Suaire; 
de  Jaën  ;   deux  .Dévotions  très-célébres. 

Tome  L  F  en       ' 


en  Ej^iqp^,  Vtai%  dftns  lanoaTelleCaft 
tille,  l'autre  dan»  rAndatoofie* 

£l^j&$.  fè  dérobéràit  donc  «a  beaa 

BUttm  pouf .  cdtte  belle  «x|^4Uk>n^  fans 

tjcn jdifeià  pûtfynneyik  firent  toot  U  ehcs 

mm :i^]^'éy bernes ^«iiptfOvlre$  Pél^rUiiN^ 

&  m  demandant  rAtim^nt^ 

'  M.  ,    ;. XiX^DiVqae  la  «heftftfçm,  lotit 

en  iMm^  le  iiiopde  Vcn  prît  à  I >>ti  q  o;  emire  au* 

pour  ce  fu-  ^1^^»  1^  Doâeur  C  i  k  i^i^^  Ptoiéffmt  en 

i€tf  Tliéoli^ie'  ft  Ami  ^adrtiailier  de  ces  D»* 

mes^    II  le  plaignit  <de  ce  qu'on  fouf« 

fjroit,  ^ti^nn  Fanatique  &  mdtât  de  Di* 

reéUoiii    II  foutînt  hautement ,  qu*ïm  Di^ 

feâeur,quifaîfoit  faire  è  fes  IMvQtes  de 

femblaUes  folies ,  méfiiolt  d'être  -  enf^ 

.  i/'EGfand^^ Vicaire ,  >  Air  les  plaintes  de 
ce  Doâeur,  fit  mettre  Inigo^  en  Prî* 
f&Û  )' ^  Igifla  paffer  plus  'de  quinze  jours 
avant  qtiedfe  k  venir  intctroger. 

L»*ÎMïETtROG ATofRE  foulaftirîe^ 
Dames  erfâQtes.  I  k  i  g  o  avoua  i  qu*il  les 
dktgeoit;  mais,  il  affûra  en  même  tems, 
qne^  «bien  loin  de  leur  confeiller  la  foli< 
quVles  avQient  faite^  il  lesen  avoît,  an 
eontratiie)  détournées  autant  qu'il  avoié 
pu. 
XX^  XX.  Ta  K  301^  qu'on  faîfoit  des  Pér- 

il cft  iUs^  qQifitk>ns  pour  favoit  la  vérité,  les  Avan» 
fiû  torierés  Spirituelles  tevinrent  après  ^ua- 

raûte  jour$  de  courfe.    Intwrogées  juri- 
dique- 


diqvemcDt ,  elles  cooûtméteat  ce  qnV 
voit  dit  I N 1 6  Q  :  4e  forte  qu'il  fat  jultifii 
fnt  cet  Article  9  &  enfuite  élargi  par  une 
Sentence  publique,  rendue  le  premier  dt 
Juin  15-27. 

Eh  LE  comoioit  deusK  Chefs  ;  Vnu^  que 
lui  &  iès  Cooipafmons  preadroient  r.Ha^ 
bit  ordinaire  des  £coliefs:  rautre,  quf 
notant  point  Théologiens,  ils  s'abftienK^ 
dtoient  d'expliquer  au  reuple  lesMyfteri» 
de  la  Religion ,  ]afqu*à  ce  quMls  euffent 
éi^iéié  quatre  ans  en  Théologie;  &  cela^ 
iôus  peine  d'Excommunication  &  de  Ban^ 
tûflènient. 

Cette  Défenfe  fut  on  éoup. de  fou- 
dre pour  IxiGp.  Elle  le  réduifojt  i 
l'humble  Condition  d'Ecolier, &  le  faîfoit 
pailer  pour  un  téméraire^  qui^  iàns  con- 
noître la  Religion,  s'é&oit  ingéré  d^  Vmr 
fekner. 

XXI.  Ih  fut  .ft  fimObleiiient  touché     ttt 
de  cet  Affirom,  qu^il  prit  le  parti  de  fe  re-H^*  i„^ 
tirer  à  Salamanqne  «rec  fes  Difcipk^^acye^ 
pour  y  comtnuer  fes  £tudcs«    Il  n'y  fut  convaincu  . 
fuis  plutôt  arrivé,  qu^oubliant^qu'il  y  étoit  ^g^Ç^jJ**' 
venu  pour  étudier ,  il  fe  mit  à  prêcher  Ftoatifinki 
comme  il  avoit  fait  à  Alcala^    Le  Pen^ . 
pie,  qui  fe  laiiTe  aifément  prendre  à  uu 
extérieur  pieux  &  mortifié ,    couroic  eu 
foule  Tentendre*    Il  y  eut  même  quelque 
Dames  de  Qualité,  qui  voulurent  être  fes 
Dévotes.    Mais  5  les  habiles  Gens  trou- 
voient  fort  étrange, qu'un  iimple  Laïque, 
F  z  fans 
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fans  Science,  &  faûs  Caraâere,  s'érîgelt 
enDoôeur  &  en  Direâeut,dans  une  Vil- 
le,oâ  il  y  avoit  tantdePafleurs,&.tantde 
Religieux  favans,  cominuellement  occu-. 
peï  à  rindrudion  du  Peuple. 

Les  Frères  Prêcheurs  du  Couvent  de 
S  r.  E 1 1 E  N  N  E ,  entrant  dans  ces  5cn- 
tindens,  réfolutent  d'examiner  à  fonds  le 
Perfonnage.  Inigo  fe  confeffoît  à  un 
Religieux  du  Monaftere.  Ce  Religieux 
rinvita  un  jour  à  dîner  de  .la  part  du  Sou- 
pirieur ,  Homme  favanc  &  pieux.  Il  y 
"Vint  avec  C  a  listé;  &,  aprè»  le<iî- 
ncr ,  le  Souprieur ,  accompagné  du  Con-- 
fcfleur  ,  &  d'un  aùtce  Religieux  ,  mena 
iN'rG  o,&  Ton  Difciple,  en  une  Chapelle 
retirée.  ' 

I L  prît  le  premier  la  pirole  ;  & ,  fe 
tournant  vers  Ih  i  g  o ,  Je  me  réjouis  fort  ^ 
dit-il ,  avec  un  vifage  ouvert,  qu^à  l^éxem^ 
pli'dep  /tf  êtres  ,  vour^aiUez  de  tous  cotez 
enfeigner  aux  Hommes  le  chemin  du  Ciel;  ^ 
je  i§m  affûrt^  q$u  tous  .nos  Frères' ne  ^en  r/- 
jouijfent  fas  moins  que  moi.  Mais ,  je  nnu* 
drois  bienfavoir^  ajoùta*t-il ,  à  qnelU  Scien- 
ce 'VOUS  vous  êtes  le  plus  appliquez^  Nous 
n^avons  guéres  £  Etudes^  répondît  ingénu- 
ment Inigo,  ^  tout  notre  favoir  Je  r/- 
duit  à  un  peu  de  Grammaire.  Comment 
donc  vous  mêlez-vous  de  prêcher^  x&pm  le 
Souprievjr?  Nous  ne  prêchons  points  repar- 
tit Inigo:  tmus  dijcourons  feulement  de  la 
Religion ,  lorfque  Poccafion  s\n  préfente.  H^^ 

d^ 
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^  grâce  ^  quelks-  matières  traitez-vous  dans 
"VOS  Difiours  ?  dît  le  Souprîeur.  Nous  far-' 
Ions  de  la  beauté  de  la  J^ertu^  ^  de  la  lai-* 
deur  du  Vice^  répliqua  Inigo,  ^  nous  , 
tâchons  d^infpirer  à  ceux  qui  nous  écoutent 
de  Vhorreur  pour  celui-ci  ,  Ç5P  de  Pamour 
four  .celles-là.  Quoi]  interrompît  le  Sou- 
prieur  ,  vous  avouez  vous-même  que ^ vous 
êtes  des  Ignorons ^  .  ^  néanmoins  vous,  avez 
la  témérité  de  traiter  des  Vertus  i^  des  Vif- 
ces  ,  dont  on  ne  peut  bien  parler  qu'ion  ne 
fait  Pbilofifhe  ou  Théologien  !  Il  faut ,  d*une 
nécejjité  abfolue^  ou  que  les  cbofes  que  vous 
en  dites  vous  viennent  d'une  Science  que  vous 
4tyez  acquije  par  f  étude  ,  ou  qu^elles  vous 
Jbyent  divinement  infpirées.  Vous  convenez 
que  vous  n^avez  point  d'autres  Lettres  qu^un 
feu  de  Grammaire.  Vous  avez .  donc  des 
connoiffances  furnaturelles  ?  Vous  me  feriez 
flaiftr ^  pourfuivit-il ,  d'un  ton  railleur,  de 
me  dire ,  fi  c^eji  a  jeûn^  ou  après  avoir  fuffi- 
fdmment  mangé ^  que  vous,  avez  eu  vos  Ré^ 
vélations^  quelles  elles,  font  ,  comment  vous 
favez  qu'elles  viennent  de  Dieu  ,  £51^  com- 
ment vous  pouvez  le  prouver  aux  autres  ;  a 
moi ,  par  exemple ,  qtti  ne  veux  point  croire^ 
fans  preuves ,  que  vous  f oyez  infpirél 

Inigo,  terraffépar  ces  queftions  ac-^ 
câblantes ,  fe.  tut ,  &  quelques  inftances 
que  lui  fit  le  Souprîeur,  pour  l'obliger  d*y 
répondre  catégoriquement ,  il  n'en  voulut 
rien  faire.  C^eji  affez^  mon  Révérend  Per 
re^  lui  dit-il  ;  ne  pouffez  pas  les  chofes  flm 
F  3  loin: 
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Uif$:  je  ne  dirai  rien  davaméige^  qnt^fnand 
lei  Snférienrs  Eçcl/fisftiifnrs  ^  à  qui  je  Mi 
ebi^ànce ,  me  eemmandmnt  de  farler.  Je 
wms  ferai  bien  février  malgré  voeu,  replrcua 
)e  Soupneur;  car^  votre  Jiknee  ^e&é  ne 
vonr^end  que  tropfnfpe^  de  Fanattjmê  ,  on 
dflmfofture.  SnnhUéle  à  ces  Charlatans ,  ani 
fmet  métier  d!*  exercer  dams  Us  Places  fnpli-^ 
ques  la  Médecine  qn^ils  i^mrent ,  iff  qm 
n*ofeHt  en  parler  devant  un  bapile  Médecin^ 
de-penr  qu'il  ne  découvre  leur  Ignorance ,  vous 
vous  taifez  devant  les  Théohgtens ,  pendant 
que  vous  étourdàjjez  de  votre  babil  un  Peuple 
groffier,  toujours  difpofé  a  prendre  pour  Di*' 
vin  les  Imaginations  creujes  du  premier  Vi» 
fionnasre,  qui  vient  les  lui  débiter  avec  un 
extérieur  dévot ,  Çsf  des  exfrejfions  vives  iaf 
touchantes, 

Ensuitç,  regardant  C  a  liste, 
qui  étoit  fort  grotcfquemcnt  vêtu  :  Il  ne 
faut  que  vous  voir,  ajoûta-t-il,  pour  juger 
que  vous  êtes  de  vrais  Fanatiques.  Ce  Com- 
pagnon d'1 1^  I G  o ,  en  venant  i  Salaman- 
que^  avoît  rencontré  «n  Pèlerin,  extré* 
memem délabré,  à  qui  il  aVoit  donné fon 
tiaWt  neuf,  &  dont  il  avoit  pris  l'équipa- 
ge ,  qui  conjlîftoit  en  une  méchante  Ja- 
quette ,  trop  courte  pour  lui ,  &  en  un 
Chapcàti  tout  ufé  d^une  gïandeur  énorin«; 
èe  qui  faiipit  la  figure  du  monde  la  plu$ 
burlefque.  Il  avoua  la  chofe.  Mais,  le 
Souprieur^  auffi  mé<:oment  de  la  réponfe 
de  CAi^iSTE  ,  qtiedtt  iilenced'lKiGo,, 
■     •'       '■      ;  '     ■     ^  '-  les 


1^ j  fie  conduire  Ton  &  Tautre.  dans  uie 
Ceilult^  où.on.lM  et^fen^maà  la  clef. 

Tk oia  jours  après,  ils  £urem  menée 
«n  Pffifon  t>ar  l'Ordre  de  F&has,  Qrand* 
Vicaire  de  l'Evêqijie  de  Salamânque.  Ûa 
les  mit  dans  «ne  vieille  Chambre  infeâei 
&  op  les  attacha  enfemble  par  les  pieds 
avec  une  groflè  Chaîne  de  fer  d'une  toi& 
&  demie  de  long.  Ils  paflifrent  coûte  It 
nuit  à  chanter  des  Hymnes,  &  à  fe  ti^ 
jouïr  du  bonheur  qu'ils  avoient  de  fouâfric 
pour  une  Caufe  quUls  croyoient  auâ 
bonne  c|ue  celle  pour  laquelle  les. Saints 
Ap^jcres  avoient  été  periiScutea  par.  les 
Pharifiens  de  leur  tems.  , 

Lp  lendemain,  pluâeurs  Perfonnes 
dévotes  allèrent  vi(iter  Imioo,  &  pour^- 
vûrent  abondamment  à  fes  befoins.  Pour 
les  récompenfer  de  leur  charité ,  il  les  en<- 
tretint  de  la, laideur  du  Vice,  du  ndant  des 
grandeurs  mondaines,  des  tréfors  de  Joye 
cachez  fous  les  épines  des  fou^rances,  de 
des  délices  qu^il  goûtoit  dans  les  Ch^îr 
fies. 

Cependant,  Faias  vint  Inter- 
roger les  Prilbnniers.  Ïnigo  lui  mit 
ejQtre  les  mains  le  Livre  des  Exercices  Sfi- 
rhuels^  &  lui  dit  le  Logis  de  fes  trois  au- 
tres Difciples ,  afin  qu'on  pût  les  interro* 
fer.  On  les  envoya  prendre  fur  le  champ; 
&  ils  furent  mis  en  un  endroit  féparé,  oà 
ils  ne  puifent  avoir  aucune  communica*- 
(ion  avçc  leur  Maître,  ni  avec  Calist^. 

F  4  ^^ 
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Lie,  Grand- Vîcaîre  lut  lui-même  le  Li- 
vre des  Exercices^  &  le  donna  enfuîte  à 
lire  à  trois  Doâeurs,  Après  l'avoir  exa- 
miné tous  quatre ,  ils  firent  venir  I  ni  6  o 
devant  eux,&  lui  dirent, qu'ils  trouvoient 
fort  étrange;  qu'étant  indoSe,  aînfi  qu'il 
le  cbnfcfloit  lui-même,  il  eut  la  témérité 
de  marquer  au  commeneement  de  fes 
Exercices^  la  différence  qu'il  y.  a  entre  le 
Péché  mortel,  &  le  Péché  véniel.  A 
quoi  il  répondît,  qu'il  foumettoit  fan  Li- 
vre à  leur  Jugement. 

Enfin,  après  vingt -deux  jours  de 
Prifon,  le  Maître  &  les  Difciples  furent 
citez  devant  les  Juges,  pour  entendre  lire 
leur  Sentence.  On  ne  les  trouva  coupa- 
bles d'aucuns  Déréglemens  de  Mœurs, ni 
d'aucune  Héréfie.  On  leur  permît  de  faire 
le  Catéchîfme  ;  mais ,  on  leur  défendît  d'y 
toucher  le  Point  délicat  de  la  Dîftindion 
entre  le  Péché  mortel, &. le  Péché  véniel, 
jufqh'à  ce  qu'ils  euflent  étudié  quatre  ans 
en  Théologie.  .^ 
XXII.  XX II.  I,N I G  G*,  qui  vit  bien , qu'il  ne 
lifMgM,  poùrroit  parler  de  la  laideur  du  Péché, 
&vaeii*  îkns  contrevenir  à  cette  défenfe,  réfolut 
France.  de  quitter  l'ingrate  Salamanque,  &  même 
de  fortjr  d'Efpagne ,  où  les  Supérieurs 
Eccléfiaftîques  traitoîent  fi  mal  les  Illu- 
minez. Il  s'imagina  en  même  tems  avoir 
une  forte  înfpiration d'aller  en  France,  pour 
y  recommencer  fes  Etudes  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  auflî  célèbre  alors,qu'cllereft 
encore  aujourd'hui.  I  x. 
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•  Il  communiqua  fon  dcflfeînà  fes Com- 
pagnons^, tjui,  dégoûtex  de  la  mîférabîe 
Vie  qu'ils  avoient  menée  avec  lui,  refu- 
férent  de  le  fuivre.  Ainfi,  il  partit  feul, 
àpié,  cbaffant  devant  lui  un  Ane,  char- 
gé de  fes  Livres ,  &  des  Ecrits  qu'il  avoît 
compofez  dans  le  tems  dç  fa  plus  grande 
Ignorance.  Il  paffa  par  Barcelonne.  Il 
y  revît  fes  Amis,  &  accepta,  fans  aucune 
difficulté ,  l'Argent  &  les  Lettres  de 
Change  qu'ils  lui  otFrirent. 

I L  fc  mit  en  chemin  pour  fon  Voyage 
de  France,  fur  la  fin  du  Mois  de  Décem- 
bre de  Tannée  1527.  pien  qu'il  y  eût 
peu  de  fureté  aux  Frontières  des  deux 
Royaumes,  où  les  Gens  de  Guerre  éxer- 
çoient  tous  les  jours  mille  Brigandages 
&  mille  Cruautez  contre  les  Paffans,  il  ar- 
riva néanmoins  à  Paris,  fans  nulle  mau-^ 
vaîfe  Avanture',  au  commencement  de 
Février  de  Tan  15-28. 

XXIII.  Il  avoit  fi  mal  étudié,  qu'il    xxni. 
fut  obligé  de  reprendre  la  Grammaire,  &  Il  iccom- 
de  le  remettre,  à  l'âge  de  trente-fept  ans,  g^'ïçj^r 
dans   les  baffes  Gl^ffes   avec    les  petits  Paris  au 
Grimauds  du  Collège  de  Montaîgu.  Une  Co1î€r«cIc 
Difgrace,  qui  lui  arriva  dans  l'Univerlité,  ^«''JW'S»- 
où  il  s'étoit  logé  avec  des  Etudians  Efpa- 
gnols,,  dérangea  tout  à  fait  fes  Etudes. 
La  crainte,  qu'il  eutde  bleffcr  la  parfaite 
Pauvreté   dont  il   faifoit   prôfeffion ,   lui 
troubla  tellement  la  Confcience,que,pour 
la  mettre  en  repos,   il   confia  l'Argent 
•    ^  F  S  qu'il 
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qu'il  avoit  apporté  de  Barcelonne  à  tin 
de  fes  Compagnons  de  Chambre ,  qu^'i 
croyoit  fidelle  ,  &  qui  le  lui  emporta* 
Réduit,  par  ce  vol,  à  la  dernière  iiéceffi-» 
té ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Saint 
Jaques  de  l'Hôpital ,  &  d'aller  mendier 
ion  Pain. 

Sa  MiTére,  qui  l'empêchoit d'étudier^ 
ne  l'empêchoit  pas  d'infpirer  aux  jeunet 
Gens  de  fa  connoifTance   l'amour  de  la 
fainte  Gueuferie.     Trois  Ecoliers  Efpa-* 
gnols,  dont  l'un  fe  nommoit  Castro  ^ 
l'autre  Peralta,  &  le  troifiéme  A- 
MADOR,  perfuadeï  par  fes  Difcours, 
que  la  Propriété  des  Biens  étoit  préjudi* 
ciable  au  Salut,  vendirent  tout  c«  qu'ils 
pofTédoient,  juiques  à  leurs  Livre»;  &, 
•        en  ayant  donné  l'Argent  aux  Pauvres  ^ 
menèrent,  conmie  leur  Direéèeur,  la  Vie 
de  Gueux  ,    &  fe   retirèrent    avec  lui  à 
Saint  Jaques  de  l'Hôpital,  d'où  leurs  A* 
mis  ne  les  purent  faire  fortir  que  par  for- 
ce. 
jxiv.        XXIV.  Cette  Affaire  fit  un  grandi 
iieitdcfété  éclat  daus  rUniveriité.    Deux  Doéteurs, 
ârinqaU  Pierre  Ortiz,  Efpagnol,&  Jaç- 
T^'       QUE3  GovEA,   PoEtugais,  quiiconnoîf- 
foient  ces  Ecoliers ,  parlèrent  fi  haut  con* 
.     tre  Inigo,  qi^'on  le  dénonça  à  l'In9ui« 
fiteur  Mathieu  Ori,  Dominicain^ 
&  Prieur  &  du  grand  Couvent  de  la  rue 
Saint  Jaques.    Ori   le  fit  d'abord  cher* 
çbèr;  mais,  on  le  trouva  point. 

Ih 
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Il  étoit  allé  à  Rouen ^  où  celui ,  qui 
l'avoityolé,  étoit  tombé  malade,  fur  le 
point  de  s'y  embarquer  pour  TEfpagne. 
Ce  Voleur  lui  avoit  écrit,  que  ,  fans  un 
prompt  fecours ,  il  alloic  inévitablement 
périr  de  nlifére.  I  n  1 6  o  n'eut  pasT  plû-» 
tôt  reçu  fa  Lettre,  qu'il  réfolut  de  partir 
fur  le  champ,  à  jeun,  pieds  nuds,&  ikns 
prendre  nulle  nourriture,  pas  même  une 

Soute  d'eau  ,  qu'il  ne  fût  arrivé  auprès 
u  Miférable,  qui  imploroit  fon  affiftan* 
ce*  Il  fe  lèntit  le  ccpur  fi  trifte ,  &  le 
corps  fi  péfant,  qu'à  peine  pouvoit-il  met- 
tre un  pté  devant  l'autre.  Il  pourfuivit 
pourtant  fon  chemin;  &,  malgré  l'infup- 
portable  laffitude  qui  l'accabloit ,  il  ne 
laifla  pas  de  fe  trainer  jufqu'à  Argenteuil , 
petite  Ville  à  deux  lieues  de  Paris.  Mais, 
dès  qu'il  eut  paiTé  la  Montagne,  &  gagné 
la  Plaine,  fa.triftefle,  &  fa  péfanteur ,  fe 
diffipérent.  Il  fè  trouva  même  fi  léger, 
qu'il  luifembloit  voler  plutôt  que  marcher. 
Âufii-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Rouen,  il  alla 
voir  le  Malade,  lelèrvit,  lui  chercha  des 
Aumônes,  le  mit  en  état  de  continuer 
fon  voyage,  l'embarqua  fur  un  Vaiflcau 
qui  partoit  pour  l'Efpagnè;  & ,  ayant  pris 
congé  de  lui,  il  revint  en  diligence  à  Pa* 
fis,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  l'inquifiteur  le 
i^aifoit  chercher ,  &  que  fon  abfence  la 
rendoit  fufpeâ- 

II.  alla,  tout  en  arrivant,  fe  préfenter 
^x\  PrieuT  des  Jacobins ,  qui ,  voyant  que 

toutes 
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Flandres, 
&cn  An- 
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chercher 
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toutes^  les  accufations ,  qu'on  intentolt 
contre  lui,  fe  r^duifoient  à  avoir  confeîllé 
la  Mendicité  volontaire,  que  lui-même 
Inquifiteur  profeflbit  comme. un  état  de 
perfedion,  le  renvoya  avec  de  grands  E- 
loges ,  bien  loin  de  lui  infliger  la  moindre 
peine.  , 

XXV.  Cependant,  Inig  o, qui 
trouvoît  fort  peu  d'Aumônes  à  Paris ,  où 
les  Gueux  Elpagnols  n'ctoient  pas  aimez, 
fuivit  le  confeil  d'un  Religieux  mendiant, 
très-expert  en  l'Art  de  gueuler  ,  &  alla 
en  Flandres,  durant  les  Vacances,  pour 
tirer  quelque  fecburs  des  Marchands  de 
fa  Nation,  qui  trafiquoient  a  Anvers,  & 
à  Bruxelles. 

I L  profita  ,avec  tant  d'habîleté  des  Inf- 
truÛions  de  ce  Religieux,  qu'il  recueillît 
affez  d'Aumônes  pour  en  vivre  deux  an^ 
néesl  Mais,  pour  n'être  pas  trop  impor- 
tun aux  mêmes  Gens,  il  alla  en  Angle» 
terre ,  auprès  de  quelques  autres  Mar- 
chands Efpagnols,  qui  étoient  à  Londres, 
Enfin,  rafinant  fur  la  méthode,  qu'on 
lui  avolt  enfeignée,  il  engagea  fes  Bien- 
faiteurs des  Païs-Bas  à  lui  remettre  à  Pa- 
ris leurs  charitez.  Ces  fecours,  joint  à 
ceux  qu'ii  recevoît  de  Barcelonne,étoient 
fi  coiifidérables,  qu'ils  fuffiforent,  non 
feulement  pour  fon  entretien  ,^  mais  en- 
core pour  celui  de  quelques-uns  de  fes 
Compagnons.     - 

XXVI.  Assuré  du  côté  de  fa  fub- 

fiftance, 
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fiftance,  îl  reprît  fes  Etudes ,  que  fa  Mî-  touiiifc 
fére  &  fes  Voyages  avoîent  interrompues;  cSicm  de 
& ,  après  avoir  été  dix-huit  Mois  au  Col-  s^nte  bm<» 
lege  de  Moiftaigu ,  où  il  n'avoit  pu  en-^»  *  J 
paffer  fixa  étudier ,  îl   alla  au  Collège  5am^  au 
de  Sainte  Barbe,  pour  y  "faire  fa  Phîlofo-  foucu 

Il  n'y  étudia  pas  mieux  qu'à  Montaî- 
gu.  Il  pafToit  la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  entretenir  les  Écoliers  du  Mépris 
du  Monde,  &  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
d'y  faire  fon  Salut.  Il  en'jetta  un  grand 
nombre  dans  une  Dévotion  iî  outrée, 
qu'au  lieu,  de  fe  trouver  aux  Difputes  de 
Phîlofopbie,  qui  fe  faifoient  dans  le  Col- 
lège,- les  Dimanches  &.  les  Fêtes,  après  ,. 
le  S.ervice  Divin ,  pour  exercer  les  jeunes 
Phîîefopbes,  ils  paflbient  tous  ces  jours- 
là  dans  la  pratique  des  Confeils  de  Spiri- 
tualité  qu'il  leur  donnoir. 

Le  ProfefTeur,  qui  fe  nommoit  Jean:. 
Pégna.  trouva  fort  mauvais  qu'iNiGo 
lui.  débauchât  ainli  fes  Difciples.  Il  lui 
en  iSt  de  fanglans  reproches ,  &  l'avertit 
férîeufement ,  que  s'il  continuok  à  les 
détourner  de  leurs  études,  il  Je  feroit  chi-^ 
tier  fans  miféricorde.  Mais,  voyant  qu'il 
alloit  toujours  fon  chemin  ,  &  qu'il  les 
infatuoit  tellement  de  je  ne  fai  quelle  Dé- 
votion fanatique ,  que  plufieùrs  avoient 
tout-à-fait  quitté  leur  Cours  de  Philofo-' 
phie,  pour  prendre  le  froc,  il  repréfenta 
au  Doâeuc  G  o  v  e  a  ,  Principal  de  Sainte 

Bar- 
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Barbe  j  la  néceffité  qu'il  y  avoic  de  pn^^ 
ntr  exemplairement  un  Ecolier  qutcattîbit 
de  femblables  Defordres.  Je  Pat  >  dit  •  îl , 
avirti  flufiettrs  fois  de  fo»  drvoir.  J^aiprié^ 
conjuré^  menacé.  Mais^  avis^  frieres^net* 
Hocesj  tout  a  hi  hatile.  Si  nous  tty  mef^ 
tons  ordre  y  il  fera  de  tous  n9s  Ecoliers  antant 
de  Moines ,  ^  nous  verrons  èien^tât  notre 
Collège  defert.  GovEA,  déjà  irrité  coo* 
tre  Ikigo,  à  caufe  de  TAnaire  des  trois 
Efpagnols,  réfolut  enfin  de  la  faire  châ-» 
ticr  publiquement. 

O  K  avoir  coutume  en  ce  tems-là^pouf 
punir  les  Perturbateurs  des  Etudes,  d'af* 
fembler  tout  le  Collège  dans  une  Salle  au 
Ibn  de  la  Cloche.  Les  Régens  venoîent 
avec  des  Verges  à  la  main,  &  frappoient 
l'un  après  l'autre  le  coupable  en  préfence 
des  Ecoliers.  Cette  peine,  quifenom"» 
moit  la  Salle ,  fut  celle  qu'on  infligea  à 
Inigo. 

L'Affaire  ne  pût-étre  fi  fccrete 
qu'il  n'en  tranfpirât  quelque  cbo£e.  Ikigo, 
qui  étoit  hors  du  Collège,  la  fut  par  queN 
q^cs  Amis  qu'il  y  avoit.  Ils  lui  confcil- 
lérent  de  n'y  point  rentrer,  &  même  de 
s'en  bannir  pour  toujours.  Mats,  au  lieu 
de  fuivre  ce  Confcil ,  il  réfolut  de  s'aller 
préfenter  lui-même  ,  ravi  de  trouver  une 
fi  belle  occafion  d'exercer  ùk  Patience^ 
Cependant,  malgré  les  délices  qu'il  trou-» 
voit  dans  les  opprobres,  le  cœur  ne  laîflà 
pas  de  lui  manqua:  en  chemin*    La  feule 

pen* 


penfte  «d'une  punition  &  infâme  le  fit  fré* 
xnir:  mais,  il  étouffa  bien^tôt  ce  mouve** 
ment  naturel;  &,  honteux  de  fa  foiblefTe, 
il  le  jctta  )  a«[«c  intrépidité ,  dans  le  Colle<> 

On  ferme  auffi^tôt  les  Portes ,  on  fon- 
ne  la  Cloche,  les  Régens  s'arment  de 
Verges,  &  les  Ecoliers  s^aflemblent  dans 
la  Salla ,  où  iè  devoir  faire  l'exécution.  A 
la  vue  de  cet  effrayant  appareil ,  fon  £fr 
porîl  fut  agité  de  deux  mouvemens  fort  op*- 
pofe%.  D'un  côté ,  il  defiroit  avec  ardeur 
de  ibuffHr  ce  Châtiment  honteux ,  s'ima» 
ginant  qu'il  contribueroit  beaucoup  à  là 
Ferfeâîon  particulière.  D'un  autre  côté, 
iï  craîgnoit  qu'il  ne  nuisit  tout  enfemble^ 
St  i  Tavancement  fpiritue]  de  ceux  qu'il 
croyoit  avoir  mis  dans  la  bonne  voye ,  & 
au  deflein  qu'il  avoit  de  gagner  des  Dtfcto 
pies  dans  l'Unîverfité. 

Cette  double  crainte  l'ayant  emporté 
fur  fon  Amour  pour  les  Souffrances  ,  î| 
alla  trouver  le  Principal,  qui  étoit  encore 
dans  fâ  Chambre.  C^  n^^ft  foinp  la  Crainte 
d»  F$i€t^qm  me  conduit  iVi,  lui  dît- il.  % 
pùui^is  facilement  m* en  garentir;  Çff  je  »vi^ 


vois  y  t$$tr  cela ,  qH*à  ne  point  rentrer  dams 
le  Collège ,  fuiffue  je  favois  ce  qtâi  nCy  était 
fr/paré,    &ej}  nniquement  four  l^intérit  d^ 


^otre  Salut ,  que  je  faif  cette  démarche.  Con^ 
fidéreu  j  Monfieur  ^  je  vous  en  fupflie  ^  s*  il 
convient  à  ui^e}Perfoune^  qui  fait  comme  voup 
profeJfiQ»  d'une  Fiété exemplaires  d^fouffrir 

qu'om^ 
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qt^en  déshonore ,  far  une  Punition  infâme , 
«»  Ecolier  .de  moft  A^e  ,  à  qui  Pon  ne  repro* 
che  autre  cbofe^  que  d* avoir  inffiré  une  fer* 
vente  Dévotion  à  fes  Condifcipleu  Examinez 
devant  Dieu ,  fi  vous  ne  ferez  pas  refponfabk 
de  tout  U  mal  qui  arrivera  de  ï* exécution  de 
votre  Sentence.  Pour  moi  ^  pourfuîvît-îl, 
je  fuis  prêt  à  fuhîr  la  peine  à  laquelle  vous 
m'avez  condamnée.  Les  Ferges  de  votre 
-Collège  ^  celles  de  PUniverjité  ^  toutes  celles 
de  l  Univers ,  les  Gibets  mêmes  ,  ne  me  font 
nulle  peur.  Au  contraire ,  je  ne  conçois  pas 
un  plus  grand  Délice  au  Monde ^  que  celui  de 
fouffrir  pour  une  fi,  bonne  Caufe .  je  n^appré» 
hende  qu'aune  chqfe  :  c^eft  que  ces  Enfans  y  que 
j^ai  engrendrez  à  la  Vie  reitgieufe^  ne  la  quit* 
tent^  en  voyant  leur  Père  fpirituel  diffamé 
comme  Corrupteur  dejeunefje,  Penfez-ybien^ 
mon  cher  Monfieur  :  je  m^en  décharge  la  Con^ 
fcience  ;  ^  j\n  charge  la  votre.  Faites  à 
préfent  de  moi  ce  qu*tl  vous  pleura.  Me  voilà 
fret  à  tout  fouffrir. 

Le  Principal,  fans  lui  répondre,  le  prît 
par  la  main,  &  le  conduifit  dan^  la  Salle, 
où  tout  le  Collçge  étoit  aflemblé.  Mais,  ^ 
lorfqu'on  attendoît  le.  figijal  pour  com- 
mencer, GovEA,  que  le  Difcours  fanati- 
que d'I  N I  G  o  avoit  touché ,  fe  jetta  à  fea 
pieds,  &  lui  demanda  pa'rdpn  d'avoir  ajou- 
té foi  à  de  faux  Rapports.  Après  quoi,fe 
relevant,  il  dit  tout  haut;  C*efi  un.  Sainte 
qui  fouffrtroit  avec  plmjir  les  plus  infâmes 
AJ^ppltCeJ.., 

Notre 
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t  Notre  Cheyriîear,  ayant  aînMcbapjpé 
le  Fouet,  continua  fa  Philofophie  avec  les 
Dîjftraaions  ordinaires  ;  ce  qui  n^en^pécha 
point,  qu'au  bout  de  fofl  Cours ,  oja  ne  le 
reçût  Maître  es  Arts.> 

XXVII.  Il  rcommença   enfuite  ïà   xxvir.  ' 
Théologie  aux  Jacobins  ;  mais  ,  au  lieu  ^lïfî^ 
d'appliquer    fon   Efprit   à    cette  Divine  ^^l'^^***' 
Science,   il  ne  s'occupa  que  du  foin  de  choificde 
gagner  dans  rOnJverfité  des  Dîfcîples ,  ^^Jîïï!? 
pour,  remplacer  ceux  qui  Tavoîent  aban-  gnonT' 
do^né. 

Le  premier^fur  qui  il  jetta  les  yeux,  fut 
PiEUKE  LE  Fev.re,  pauvrc  Garcon 
Savoyard,  du  VUlage  de  Villaret,  ou  il 
avoit  dans  fon  Enfance  gardé  .les  Mou- 
tons. Il  étoît,  dit-on,  dès  Page  de  fix 
ans  le  Théologal  du  Village  5  ^,  monté 
fur  une  Pierre,  i\  expliquoit.  aux  Païiàns 
les  My.fteres  de  1^. Foi. .  Mais,  ayant  ear 
tçndu  dire^qa'H  falloit  fayoir  lerl^atin^pour 
être  Prédicateur,. il  quitta  fcs  Moptoai^ 
&  alla  rapprendre  dans  une,  petite  Ville 
voifine  du  lieu  dp  ft  n^iffance.  *  Enfuite, 
par  1^.  confeil  d'ui^  Cbartr/eux  ,;  fon.  Pa- 
rent, il  vint  à  Paris,  où  il  fit  d'âflez  bon- 
nes Etudes.         :.  T. .:  -  :      .  -  A 

Ini60 ,  qui  tjui  trauvbît  du  favoir ,de  la 
diouceur,  de  la  docilité,  &  du  ^^Iç.vn'ou- 
blia  rien  pendant  deux  ans,  poUrJuî  inFr 
pire?  le  goût  de laChievalerie  errante  Spi- 
rituelle. Enfin  ^  le  voyant  dans^  la  dtlpo- 
fition  d'Efprit  oji  jl  ^e,  fouhaitojt ,  il  lui  dit 

Tome  L  G  un 
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ènjéûrpoâf  îeftiîtcdéttïrer;  <}tt'ttiïî^!t 
réfpla  d'ànW  ânXsvàbc  ^^ ^ttttml  iï  antiok 
achevé  fi  Théolôgpe ,  &  quil . vtMilbît  1 8^ 
empîoy^ri  à  -ïWCôiwretfkftt  det  Infi^teW^ 
I^E   Fevre  pritd?ab6idfelifji&vftijj^<K 

.  rùî  'dft..il  ^  'japfulà.  lâ^fHort  -Né^timdns', 
àvalit  'de-'f^îr-poûï  jiPlfl^flineviil*  Voû^ 
lut  àMfk  faire  tim  t^ût*»i'  fcm'Bàïs.        '  i' 

din  ^irituel  e^trepritd&  ga^r.  tlHi/ftttti6 
Gentilhomme  Navarroîs ,  qui  profeffôfMÔ 
Philôfophie  au  Collejfe  de  Beàuvaîs,-  Il 
fe  ifomîmoît  F  r^a^^/ç  o  i  s^-  XA^ViÉ^it'] 
&^  bien  quUl 'fûê^  d^one  îlluftre  FamîMfe^^ 
il  n*Abît  pa^povirxsek  mieux  a\î<îônimô^ 
àé  des  Bielbsdela'Fûrtikiç/que  ge  -F^é-^ 
VRÉ».  JJ  àvôît  •l%fprit-^îfv  l'Humeur 
àgF^âWe,^!' Am?  noble V  le  CÏOèitf  fiaut; 
maîsv  îl(4toît-fier,  vaîh^&'àmbîtîètiï.  <1! 
fe  îmocquW  d?àbof d  -  d^'  n»  i  g  o,  de^  fcs  Ma- 
ihflftesv  <îè  fo^Gondôité,  dè-fes  ÎWfcôiirt 
fàriaéîqu^jl  &v  loîft  de  IMdoutter,  îl^tôur*- 
pa  eii  ridicule  la  Vît  4eG\xtûk  qu^l  me^ 
noilt.i.&  qu'il  voiiloit  p^tluader  aux  «ufifes 
deviiienér/''  --  -    >'•■  •     -      .i  ,:  .- . 

Notre  Chevalier  dîffimula  là  peiné 
'     qùeîlv**&î6jiétk  <îë9'  KàHléties',  •  &  '  attaqua 
IcrjéuçeîPïofelïeuf  par/ffert-  foîbl^.    14; le 
ifélîcîcrftidtBSi  r<at«^  ^Tàleris  que  liai  proiii^ 

f'u6it:la*imt«dMy^l'  te'4oUoit  de  foilf'bel 
i'fprît  (iii4  î«iapplaûdl!ff€)it-'en  public,  î'I 
lai.  iehèrobôît  partout  desEcdlierV,  p^ur 
:-.î  *'  .■-..•    le 
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le  faire  valoir  i>ar  U  foule  de  fcS  Dîfcl- 
ples ,  il  les  lui  amenoit  jufque  dans  & 
GlaflTe ,  & ,  en  les  préfentant ,  il  faifoit  tou- 
jours* TEloge  du  Maître. 

X  X  VI  f  I.  E  N  attendant  que  ces  flat-  txnit 
terics  fiffent  leur  effet  fur  rEfprit  de  Tor-  Smn  êdnA 
gueilleux  Xavier,  Inigo,  q*i' com-j^ôdide*^ 
menv'oit  à  parler  François  ^    crut  devoir  convcnit 
exercer  fon  zèle  datts  Paris.  Il  le  fit  écla- 1"  ^^' 
ter  d'une  manière  toute  extraordinaire ,  &  ***"' 
qui  mérite  bien  que  nous  en  donnions  ici 
quelques  échantillons*. 

U  N  Homme  de  ft  connoiiTance  avoît 
un  commerce  de  Galanterie  avec  une 
Femme,  qui  demeurok  dans  un  Village 
proche  de  Paris.  Que feit  I ni 6 o ,  pour 
le  tirer  de  ce  commerce  ?  M  va  fe  mettre 
jufqu'au  cou  dans  un  Etang  prefque  tout 
glacé ,  qui  étoît  firr  k  chemin  par  où  de- 
voît  palîêr  cet  Homme;  &,  lorfqu'il  le 
voit  approcher,  il  fe  met  à  crîcfr:  Où  al^ 
leZ'  tfOHS  -,  Malheureux  ?,  N*eikendet  -  voù^t 
pas  gronder  la  F'Jtidre  ?  Né  voy^Z-voûs  pas 
le  Glaive  de  la  Jnjlice  Divine  pfêt  à  voui 
frapper '^.  Hé  bien  ^  pourfuîvît  -  il ,  d'une 
Voix  terrible,  allez  affouvir  votre  Pajfion 
brutale l  je  fouffrirat  ici  pour  vous^'jufqu^à 
ce  que  la  Colère  du  Ciel  fiit  appaifée.  Le^ 
(Salant,  frappé 'd*une  aftion  fi  fînrâlieré, 
retourna  fur  fes  pas ,  &  promît  de  çhan* 
ger  de  Vie. 

Inigo,  fier  du  fuccês  de  cette  Mé*» 

thode  extravagante,  difoit  à  ceux  qui  ne 

G  2  Tap- 
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rapjwouvoîent  pas,,  ^uc,  pour  gagner 
des  Ames^  i^  ne  feroit  nulle  difficulté  de 
courir  les  rues ,  pieds  nuds ,  la  tête  char- 
gée de  cornes ,  vêtu  des-  habits  les  plus 
ridicules,  &  même  les  plus  infâmes (*). 
Il  ufa  d'une  autre  Induftrie  à  l'égard 
d'un  Moine,  qu'il  youloit  retirer  du  Li- 
bertinage. Il  alla  le  trouver  un  Diman- 
che ;  & ,  feignant  de  vouloir  fe  mettre  la 
Gorifcîence  en  repos ,  il  lui  fit  une  Con-'' 
feflîon  g'énérale*  Comme  il  avoit  les  lar- 
mes à  commandement,  il  en  répandit  une 
fî  grande  abondance ,  en  s'accufant  des 
Defordresdefa  Jeuneffe,  que  le  Confef- 
feur,  fe  reprochant  intérieurement  fes 
Débauches  &  fon  Infenfibilîté ,  fe  mit, 
avant  la  feinte  Confeffion  achevée,  fous 
la  Diredion  du  faux  Pénitent.  Inigo 
lui  fit  faire  les  Exercices  Spiritu£k\  &  ce 
divin  Bêaume,  incomparablement  plus  ex- 
cellent que  ne  iL'eft  celui  de  Fiera- 
bras  pour  la  guérifon  des  Playes  d 
Corps  ^  çonfolîda  parfaitement  celles  de 
l'Ame  du  Moine  Libertin. 

Etant 

{*)  ï>icehAt  y  y?  quii:  ad\^  AnimArum  S^Mtem 
pirt'mirtt ,  paratijftmum  êffi ,  nudts  fidibus ,  cor» 
nibufqùe  onuftum ,  per  pîateas  inctâûre  $  ntéUur» 
deniquê  recufare  habitHtn  ,  aut  ridiculum  m 
probrofum  'Veflimenti  genus  j  quod' ejft  utile  ho' 
minibus  pojfet  :  quod,  re  ipfâ  comprobavit  ,fi  qua»^ 
dofefe'occafioobtulH.  Ribadcncyra ,  Vit.  Igu- 
Likrl  f^.  Cétp.  IL 
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Etant  un  jour  allé  voir  un  Ecclé^ 
fiaftîque,  quMl  vouloît  engaçer  dans  la 
Spiritualité  ,  îl  le  trouva  qui  joiioît  au 
Billard.  .  C'étoit  un  Doâeur  en  Théolo- 
gie ,  rég4é  dans  fes  Mœurs,  mais  dont 
la  Dévotion  fe  bornoit  aux  .  Pratiques 
communes  de  la  Piété.  Il  invita  I  ni  g o 
à  jouer.  Il  s'excufa  fur  ce  qu'il  ne  favoit 
pas  le  jeu.  Hé  Inen^  *vohs  l  apprendrez»  en 
jouant^  répliqua  le  DoôeuT,  qui  redoubla 
fes  inftances,  &  le  prcffa  fi  fort ,  qu'i- 
NI6  0,  craignant  de  lui  déplaire,  &  de 
manquer  roccafi^n  de  réiiffir  dans  ce 
qu'il  projettoît,  céda  enfin  à  fes  împortu- 
nitez.  Mais  ,  que  jouerons-noûs  ?  dit  -  il 
agréablement  au  Doàeur.  //  n^appartient 
pas  à  nn  pauvre ,  comme  moi ,  de  jouer  de 
l^  Argent  j  ^  il  n^y  a  point  de.  plaifir  a  ne 
jouer  rien.  Poici ,  ajoûta-t-il,  le  tempe- 
rament  qui  me  vient  en  Pefprit:  Si  je  perds  ^ 
J€  VOUS  fervirai  un  Mois  entier^  ^  ferai 
éxaâement  tout,  ce  que  vous  me  commande- 
rez'. ^  %  Ji  'VOUS  perdez  <,  vous  ferez  feule*- 
ment  une  chofe  que  je  vous  dirai. 

Le  Doâeur,  qui  vouloit  fe  réjouïr, 
accepta  volontiers  la  Condition.  Ils  jouér- 
tentf  &  notre  Chevalier  gagna;  lui,  qui 
de  fa  vie  n'avoit  manié  le  Billard.  Le 
Doâeur,  trouvant  là -dedans  quelque 
chofcde  furnaturel,  fe  fournit,  fans  hé-. 
fiter,  à  la  Loi  qu'il  s'étoit  impofée  d'o- 
béir à  I N I G  o.  Il  fit ,  fous  fa  Conduite. 
G  3  le^ 
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les  Exercifes  Spirituels  pendant  un  Mois, 
&  devint  un  Honîme  tout  intérieur. 

Une  autre  fois ,  I n i g o ,  s'entrete- 
nant  avec,  un  de  fes  Compagnons  de 
Chambre,  vit  paiTer  dans  la  rue  un  Hom- 
me prefque  nud ,  &  horriblement  hâve* 
A  fon  vifage  eftaré,  il  jugea  que  cet 
Homme  alloit  fe  défaire  foi  -  même  :  &, 
voulant  Tarracher  à  fon  defefpoir ,  il  ima- 
gina la  Rufe  que  voici.  HMllez^vous ^àxt- 
il  à  fon  Compagnon ,  ^onune  ce  MiférahUi 
fuiveZ'le  pas  à  pas  ;  feignez  £itre  dans  les 
mimes  fentimens  que  lus:  Çj' ,  lorf^ue  vous 
aurez  joué  VQpre  rôfe  ,  je  viendrai  jouir  le  • 
mien. 

Le  Compagnon  endeflè  promptement 
un  Habit  tout  déchiré,  court  après  fon 
Homme,  &  le  fuit  de  loin  jufqu^au  lieu 
fatal  que  cet  Infortuné  avoit  choifi  pour 
y  exécuter  fon  funcftc  deifein.  Il  le  joint, 
r aborde,  &  entrant  en  convcrfation ,  Ca- 
fnarade\  lui  dîtrîl,  peui^êu  wms  demander^ 
fans  trop  de  curiojiti^  quelle  Affaire  vous  a- 
mené  feul  en  un  Lieu  fi  Jhliiaire  ?  EJi  -  ce 
pour  y  rejter  y  ou  allez  vous  plus  loin}  Cer^ 
iainementj  ç^efl  hienpour  y  reflet  ^  répondit 
le  pauvre  Milérable  ;  puifque  f  y  fuis  venuy 
pour  m\  pendre ,  ^  pour  mettre  fin  par-là 
à  des  Mau^  qm  ne  peuvent  fe  guérir  autre^ 
ment.  Ah  !  Phuref^e  Rencontre  pour  moi  \ 
reprit  notre  Comédien  Spirituel,  y  y  fuis 
pfiement  venu  0Oçc  k  mime  intention  \  isf 

nofts 
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néiifi0m  spe^ikvm  de  emtpmtie.  Après 
t0mi%io^tz<^\\^  eii'pou£Qint\un  promnd. 
foupfr ,  il  i^y  a,^  cem  Voye^poar  farûr  de 
la  MifiremvoUs^isf  mi>i  Jimj^jffofts.  Quit^ 
tOf^^^uiUûHs^'fMisttgV^^mtt  triJieVie^  qui 
Mfus  efi'â-  ^barge'^  \^  Mt^not$s  ne  -ùouvons 
prolottgrr^  fms  Jtikff¥ip  la  F^MT^  là  Soif^  ^ 
milk^  Maux  ,  quf  accampagueut  inéoitabU" 
ntent  la  t^âUvrei/,  *     -,  »  * 

Li  a"-»©  e  S'«  o  8  arrive  tl  v  i  ç  o ,  qui  ne 
les  woin  fas  perdus-t-dc  <vûc:    Il  s'appro- 
che de  ^on  Goiiipa:giion'  ;  ^  &  ,<  f aifant  fem- 
JAixA  de  ne  \t  pd!nt  coifnoître:  Bonjour 
Pdfni^  hA^it^W^.  dW  ak  afiàble.  Oà  al- 
Uz^ifous  jf  mfie^^fi  riveur  ^fiynelancolique} 
Je  néi  ^opfa^  flus  hin^  replîqua-t-il .  //  m*eji 
intpêfftbk  ^  jkffortit  ftus  lonz'tems  /Vir- 
tréme  Mifére'  o»  je  mt  vois  '  réduit  ;  Ç«f  ;> 
fuis  v^nu  ici ^^ four' la  feràiiner  avec  mairie. 
LaGcrde;,  fne'voOfivojez^là 'attachée  à  ce. 
gros  paon ,  vd  Mi  rendre  ce'  bon  office.    Ne 
vattt^l^pas  mieux  ,'  'poûrfuivJt-il ,  mourir 
nne  fois  de  boHàe  grâce  \  ^ue  d^endurer  mille 
Morts ^.  Quoi!  interrompit  Iniqq.  Pen- 
fez'Vousdonc  ,  qu*en  coupant  le  fil  dfi  vos 
jours  ^  ^vous  coiupefez'en^fiiime  tenu  f^  fil  de 
mos  malbeurish  Non^  non  ;   defabufet-vous 
d^mne-  Erreur  fi'pérnkituft.    Ejê  vous  dtfai- 
fiim  vous-ntime';fûm'fmtf  un  petit  Mal  Paf- 
fii^ry^-vous  vous  frécipiPerez  êans  un  abime 
de  Mau:é\^'dons  ifous^ne  verrez  jamass- la  fin . 
Faites  mieux ^   ajoûtft**t-n  :  mettez   votre 
confiance  en  Qieu  y  qui^  peut  voffs  délivrer 
G  4  de 
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de  votre  Mifére ;-^  9$e  fiucomiez  fat ,  à  la 
Tentation  du  Diable  ^  qni^  e,n  wus  Jollkhoftt 
au  Defefpoir ,   ne  cherche  qu^à  vous  reudre 
'  aujfi  malheureux  que  lui.    Le  Compagnon 
d'I  N 1 6  G ,  feignant  d'être  touché  de  cette 
Remontrance,  s'adrefTa  à  celui  pour  qui  fe 
jouôît  la  Comédie.    Que  vous  femhle ,  lui 
dit-il ,    du  Coufeil  de  cet  Homme  de  Bien  ? 
Pour  moi^  il  me  farok  qu*il  a  raifon  ,   (sf 
aue  la  Morfj  que  nous  voulons  nous  donner^ 
loin  de  finir  nos  Maux  ,    fera  pour  nous , 
comme  il  le  dit^  un  commencement  de  nou- 
velles Peines  ;   isf  y  q»i  pis  eft ,  Je  Peines 
éternelles  ,   ^  infiniment  plus  cruelles  aue 
celles  dont  nous  cherchons  a  nous  affranchir. 
Si  ce  quUl  dit  eft  vrai ,  repartit  le  pauvre 
Defefpéré ,  j* avoue  que  nous  ferions  une 
grande  Folie  de  nous  pendre.    Ce  feroitjufi 
tement  tomber  de  la  poêle  dans  le  feu. 
'        Inigo,  voyant  que  fon  Exhortation 
ébranloit  ce  pauvre  Homme ,  pourfuivît 
fa  pointe ,  &  ne  le  quitta  pas,  qu'il  ne 
l'eût  entièrement  remis  dans   la  bonne 
voye  ;  cnfortc  que  la  Farce  finit  par  ft 
Converflpn. 
XXIX.        XXIX.  Cependant,  le  Fevre 
LcFevre   revînt  de  Savoye,  difpofé  à  n'avoir  pluç 
tté^n^^  d'autre  Maître  qu'I  n  i G  o  ,  qui ,   avant 
Compa-     q'ic  de  lui  confier  toutes  fes  penfées ,  vou- 
çnon.        lut  encore  l'éprouver  &  le  fortifier  p^r  les 
^  Exercices  Spirituels.    Ils  firent  un  effet  fi 
furprenant  fur  l'Âme  de  ce  jeune  Hom- 
me, que,  S:étant  mis  en  retraite  au  cœur. 

de 
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de  l'Hiver  dans  une  Chambre  fort  froide, 
il  fentît  une  ardeur  &  brûlante,  que,  pour 
n'en  être  point  confumé ,  il  fut  obligé  de 
defcendre  dans  une  petite  cour  ,  afin  de 
prendre  Tair.  Il  jeûna  fîx  jours  de  fuite, 
pendant  lefqueîs  il  né  vécut  que  des  ap- 
parences du  Pain  Sacré  de  TEuchariftie. 
Il  eut  même  continué  ce  jeûne  jufqu'à 
extinâion  de  forces,  fi  notre  Chevalier, 
craignant  de  le  perdre,  ne  lui  eût  ordonné 
de  manger.  . 

XX  A.  D'un  autre  côté,  les  complaî.     xxx. 
lances  &  les  bons  offices  d'iNiGO  a^Xavtcilé 
voient  rendu   Xavier    plus  traitable. ^"*** 
Le  changement  de  le  Fevre  Tébran- 
la  ;  & ,  ayant  appris  en  même  lems  Til- 
luftre  Nailfance  d'I  n  i G o,  il  trouva  fes 
Difcours  moins  extravagans.  Enfin, l'Ar- 
gent étant  venu  à  lui  manquer,  .&  ne  fa« 
chant  où  en  trouver  ,   notre  Chevalier, 
qui  en  avoir  alors  de  refte,  Taflif^a  dans 
un  befoin  fi  prefifant ,  &  acheva  de  gagner 
par-là  fes  bonnes  grâces. 

L'ayant  ainli  difpofé  à  l'écouter,  il 
le  prefTa  vivement  ;  & ,  le  prenant  tou- 
jours par  fa'paffion  dominante,  Je  nepré^ 
uns  pas ,  lui  dit-il ,  éteindre  Pardeur  que 
vous  avez  pf>ur  la  Gloire ,  m  vous  înfptrer 
des  femimens  indignés  d*un  cœur  auffi  gé- 
néreux  que  te  vôtre.  Soyez  ambitieux  :  fy 
tonfens.  C^eft  la  paffion  des  Grands-Hom- 
mes. Mais  ,  ne  bornez  pas  votre  Ambition 
0fUx  vains  Honneurs  de  la  l'erré.    Immorta- 
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lifez^oHS  par  des  Conquêtes  Spirituelles. 
Allez  déclarer  la  Guerre  aux  Bonzes  Çff  aux 
tmans.  Arborez  V Etendard  de  la  Croix  fur 
ks  Pagodes  ÇfT*  fur  les  Mofquées.  Brifez 
les  Idoles ,  Çff  faites  adorer  en  leur  place  les 
Images  de  la  Divine  Marie  ^  des  Saints,, 
P^ailleurs^  ajoûta-t-îl,  //  ne  faut  pas  vous 
figurer  y  que  vous  rMJJirez  dans  le  Monde, 
Le  mauvais  état  des  Affaires  de  votre  Fa^ 
mille  ^  la  trijie  Jhuatiçn  où  vous  vous  trottez 
vous-même  -,  ne  vous  y  annoncent  que  Dif- 
grâces  ,  que  Miféres,  Mais  ,  après  tout , 
quand  vous  parviendriés  au  plus  haut  Faite 
Je  la  Grandeur  mondaine^  que  vous  ferviroit 
de  gagner  tout  PUnivers  ,  Ji  vous  perdiés 
votre  Ame? 

Xavier,  qui  étoit  fort  embaraiTé  de 
faperfonDe,  &  qui  ne  voyoic  rien  à  es- 
pérer du  côté  du  Monde,  tourna  tomes 
fes  Penfées  vers  la  Chevalerie  errante  Spi- 
rituelle. Enfin,  aprçs  bien  des  Combats 
intérieurs ,  il  prit  une  ferme  réfolutioii  die 
marcher  fur  les  pas  du  Chevalier  de  la 
Vierge  y  &  de  partager  avec  lui  les  fatigues 
&  les  hazards  de  fes  Avantures. 

D  E^s  que  les  vacances  commencèrent , 
îl  fit  les  Exercices  Spirituels ,  que  fes  Le- 
çons de  Philofophie  Tavoient  empêché  dé 
faire  plutôt.  Il  prît  un  Cilice,  pafla  qua- 
tre jours  entiers  fins  prendre  nulle  nour- 
riture, &  acheva  fa  Retraite  avec  une  ar- 
deur féraphique^ 

U  N    Efpagnol  y   nommé   Michel 

Na" 
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Navarre,  fort  attaché  à  Xavier, 
y  ne  put  fupporter  qu'il  eut  embraffé  an 
genre  de  vie  fi  indigne  de  fa  naiiTance.  Il 
cmployatoutes  les  voyes  imaginables,  pour 
le  lui  faire  abandonner;  &*,  n'ayant  pu  y 
réiiffir,  il  crut  que  le  feul  moyen  de  le 
guérir  de  cette  folie  étoit  de  fe  défaire  de 
celui  qui  la  lui  avoit  mife  en  tête,  &  qui 
l'y  entretenoit  par  fes  Difcours  féduifans. 
11  prit  donc  laréfolution  de  tuef  Inigo; 
mais,   lôr^uMl  montoit  le  degré  de  fa 
Chambre,  pour  aller  exécuter  cet  horri- 
ble de/Tein,  il  ouït  une  voix  menaçante, 
qui  lui  dit  :  Où  v^s-tu  Malheureux  ^  tff  q»e 
veux'ttf  faire ^.  Aterré  par  ces  paroles,  & 
effrayé  du  danger  qu'il  courroit   d'être 
pris,  il  fe  retira  promptement,  &  recon- 
nut rhorrtur  de  Ion  crime. 

XXXI.  La  Conquête, (lont  je  viens    jjxl 
de  parler,  &  qui  coûta  fi  cher  à  I  ni  g  o,  1^»»^.  ^ 
fut  fuivie  d'une  autre  qui  tie  lui  donna  ^{îJSfié. 
nulle  peine.    Deux  jeunes  Efpagnols  d'un  me,  &  le 
génie  fuperieur ,  &  qu'on  met ,  avec  juf-  qM«i*«n«» 
tice ,  au  rang  des  plus  grands  Hommes 
que  la  Compagnie  ait  produit,  s'attachè- 
rent à  lui  tout  d'un  coup.    L'un,  appelle 
Jacques  Laines,  né  à  Almazan, 
petite  Ville  de  la  Caftille  vieille ,  étoît 
âgé  de  vingt-&-un  an;   l'autre-,  nommé 
Alphonse  Salméron,  &  quié- 
toit  d'auprès  de  Tolède,  n'avoit  que  dix-  ' 

huit  ans.    Les  merveilles,  que  quelques 
Perfonnes  infatuées  d'iNiGo  leur  avoienc 

conr 
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contées  de  lui  à  Alcala,  où  ils  avoient 
tous  deux  fait  leur  Philofophie,  leur  firent 
naître  l'envie  de  fc  mettre  fous  fa  Direc- 
tion :  &  ils  vinrent  à  Paris ,  autant  pour 
làtisfaire  ce  defir,  que  pour  y  étudier  en 
Théologie. 

Le  premier  Boiteux ,  qu'ils  rencontrer- 
rent  en  y  arrivant ,  fut  I  n  i  g  o.  Bien 
qu'ils  ne  l'euflcnt  jamais  vu,  ils  le  re- 
connurent néanmoins  tout  d'abord, fur  Je 
Portrait  qu'on  leur  en  avoit  fait.  Son  vi- 
fage  exténué,  fon  air  dévot,  fa  Phyfio- 
nomîe  Efpagnole,ne  leur  permirent  pas  de 
douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'ils  cher- 
choient.  Us  l'abordèrent  très-relpedueu-^ 
feinent  l'un  &  l'autre  ;  &  lui  ayant  ap- 
pris qui  ils  étoient ,  &  le  fujet  de  leur 
voyage,  il  ks  embraffa,  &  les  reçut  avec 
joye  au  nombre  de  fes  Difcîples.  Il  les 
fit  pafler  enfuite  par  l'épreuve  des  Exer- 
cices Spirituels,  d'où  ils  fortîrent  tout  brû^ 
lans  de  iêle. 
Mxii.  XXXII.  Il  gagna  un  autre  Efpa- 
Bobadiiià  guol ,  nommé  Nicolas  Alphonse, 
kcinqaié-  g^  furnommé  Bo babilla,  du  lieu 
de  fa  Naiffance,  qui  eft  un  Village  proche 
de  Palence,  dans  le  Royaume  de  Léon. 
C'étoit  un  pauvre  Garçon,  qui  avoit  en- 
feigné  la  Philofophie  à  Valladolid,  avant 
que  de  venir  en  France.  Inigo,  qui 
affiftoit  les  Ecoliers  ;iéceffiteux  des  Cba- 
ritez  qu'il  recevoit ,  l'attira  peu  à  peu  par 
Içs  Difcours  de  Spiritualité  qu'il  lui  tenoit 

avant 
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avant  que  de  lui  donner  l'Aumône;  &, 
après  ravoir  éprouvé  comme  les  aqtrei, 
il  le  fit  fon  cinquième  Compagnon. 

XXXIII.' Le  fixiéme  fut  un  Gen-  axin. 
tilhomme   Portugais ,    appelle    Simon  Kodrignc^ 

RODRIGUEZ    P'AZEVEDO,   OUi  é- **  ^"*""*' 

tudioit  depuis  quelques  Années  à  Faris, 
&  que  le  Koi  de  Portugal  entretenoit  dans 
iès  Etudes.  Il  étoit  jeune,  beau,  bien- 
fait, doux,  poh\  ingénieux;  &  li  challe, 
qu'il  refîda  aux  Belles,  qui,éprifes  de  fes 
charmes  ,  employèrent  inutilement  tous 
les  leurs,  pour  le  rendre  fenCble  à  leur 
Amour.  Inigo,  ayant  lié  amitié  avec 
lui,  rengagea  à  fe  mettre  fous  fa  Direc- 
tion. Rodrigue 2,  qui- lui  confioit 
les  plus  fecrettes  pe'nfées,  lui  découvrit 
un  jour  celle  qu'il  avoît  toujours  eue  de 
donner  fa  vie  pour  la  Converfion  des  In- 
fidelles  de  la  Paledine,  &  lu^i  dit,  qu'il 
ne  prendroit  jamais  d'engagement  qui  pût 
le  détourner  du  Voyage  de  Jerufalem. 
Inigo,  ravi  de  le  trouver  dans  une  dif- 
poiition  fi  favorable  au  deffein  qu'il  avoit 
d'en  faire  fon  Difciple,  lui  déclara,  qu'il 
brûloir  du  même  defir;  &, d'abord,  Ro- 
drigue z  fe  livra  aveuglément  à 
lui. 

XXXIV.  Notre   Chevalier  s'ap-  «xiv. 
plaudit  fort  du  choix  d4:  ces  fix  Perfonnesy  pJifVfe» 
&  crut,  qu'avec  un  tel  Secours,  il  étoit  compa- 
en  état  d'entreprendre  la  Conquête  S  pi-  «"<>"»  [» 
rituelle  de  l'Univers.    Mais  y  conCdéraiu  ^^SSt 

que 
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àtUH-    4^^  ^^^  ptétnicïs  ÇbmpiigROn$  iS^étoiefit 

fcftiiie.      bien-tôt  IzÛH  de  lui ,  &  l'avoient  abâQ'^ 

donné,  il  réfolut  de- s'attacher  C€ux.*çîpar 

des  liens  qu'ils  ne  puffent  point  rompre. 

Pour  le  faire ^  fans  qu'ils  s'en  ap- 

per'çuflent  eux-mêmes,  il  les  aflemblàun 

jour;  &,  comme  il  favoît  qu'ils  brûloîent 

du  deiir  d'aller  (ignaler  leur  ,2ele  dans  là 

Paleftine ,  il  leur  dit  avec  tant  d'Entheu- 

/    liafme,que  fon  Vifage  en  étoit  enflammé, 

qu'il  s'eftimeroît  heureux  de  verfcr  tout 

fon  fang  pour  la  Foi  dans  une  Contrée 

Îuî  avoit  été  fanftîfiée  par  celui  d'un 
)ieu.  Il  ajouta,  qu'en  attendant  un 
tems  propre  pour  l'exécution  de  fon  Def- 
feîn,^  il  vouloit  s'obliger  par  un  Vceu  ex* 
près  à  faire  le  Voyage  de  Jerufalem,  &  i 
renoncer  entièrement  aux  Chofes  du.Mon- 
de. 

A  PEINE  eut-il  achevé  de  parler ,  que 
tous  déclarèrent  d'un  commun  accord  , 
qu'ils  avoient  les  mêmes  penfées,  &  les 
mêmes  intentions,  que  lui  :  puis  ,lé  recon* 
noiffant  pour  leur  Maître,  &  s'embraffant 
tendrement  les  uns  les  autres,  ils  fe  pro- 
mirent de  ne  fe  quitter  jamais. .  Mats,  a- 
vant  que  de  fortir  du  Lieu  où  ils  étoîent 
affemblez,  il  leur  vînt  en  l'efprit  un  dou- 
te, qu'ils  propôféfent  à  leur  Père  fpîrîtuel. 
Que  feroHs-nous  ^  lui  dirent-ils  ,  au  cas  que 
nous  ne  puijjions  pajfèr  en  la  Terre-Sainte  ? 
Ce  que  nous  ferons'^,  répondît  Inigo.  A', 
nous  étant  rendus  n  V(^nffe ,  //  ne  fe  préfente 

aw^ 
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éUicwfe  cémimdité  pour  tmre  èmbarqMemem 
dans  Pefpac'e  i^um  Jtimée  ^  dors ,  nom  fercm 
quittes  de  notre  Vœu  far  rapport  à  la  Palefti^ 
ne  ^  i^  nous  irons  offrir  nos  Services  an 
Pape^  pour  aller  en  quel  Lieu  du  Monde  il 
voudra  nous  envoyer. 

E  T  comme  ht  plupart  d'entre  eux  n  V 
voient  point  achevé  leur  Théologie,  Îni- 
Go,  quîfavoît,  par  fa  propre  expérience, 
quelle  témérité  il  y  avoit  à  s'engager  àztis 
le  MrnîftéreEvangéliqne,  fans  connoître 
la  Religion  ,  jugea  abfolament  néceflaire 
de  leur  laiffer  lie  tems  de  finir  leurs  Etudes* 
Il  leur  accorda  pour  cela  deux  Ans  &  de« 
mi,  à  commencer  au  Mois  de  Juillet  de 
l'Année  iS34i  qui  étoît  le  Mois  courant, 
jufqu'au  ij-c^de  Janvier  de  T  Année  if^y. 

XXXV.  MAIS)  de  peur  que  leur  zèle   xxtiT. 
ne  vint  à  fe  refroidir,  il  fongea  à  les  lier  f  *'*|12? 
au  plutôt  par  le  Vœu  qu'il  leur  avoit  pro-  ^^\m 
pofé.    Il  ne  remit  donc  pas  la  chofe  plus  vocMâ 
loin  qu'au  if.  d'Août;  &  Montmartre,  ^"***' 
Monaftere  de  Religîeufes,  proche  de  Pa- 
ris ,    fut  le  Lieu  qu'il  choifit  pour  cet- 
te Cérémonie.    Ils  s*y  rendirent  tous  cnv 
femble  Ce  jour-là,  qui  eft  celui  où  !'£•» 
glife  Romaine,    par  pure  condefcendan- 
c«  pour  la  pieufe  Crédulité  de  fes  En- 
fans,    célèbre  la  Fête  de   la  Réfufrec- 
tîon  de  la  Sainte  Vierge  /  <&  de  ia  glo- 
rieufe  Aflbmptîon  dans  le  Ciel  en  Corps 
&  eh  Ame: jour,  qu'IwiGO  avoit  pris  ex- 
près ,  pour  mettre  fa  Troupe  fous  la  Pro- 
tection 
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teâiou  de  fk  Divine  Dame.    Le  Fe-^ 
V  R  E ,  qui  avoit  reçu  TOrdre  de  Prétrifè. 
depuis  peu,  leur  dit  la  Mefle,  &les  com- 
munia de  fa  main ,  en  une  Chapelle  foû- 
teraine,  où  Ton  croit  que  St.  Denis 
VAréopagite^  qui  n'eft  pourtant  jamais  ve- 
nu en  France,  a  été  décapité  pour  la  Foi.^ 
Apre^S  la  Communion,    ils  firent 
tous  Vœu,  d'une  voix  haute  &  diftinâe, 
d'entreprendre  dans  le  tems  prefcrit    le 
Voyage  de  Jerufalem  pour  la  Converfion 
des  Infidèles  du  Levant;  de  renoncer  à 
tout  ce  qu'ils  poffédoient  au  Monde, hor» 
ce  qu'il  leur  faudroit  pour  gagner  la  Ter- 
re-Sainte; &,  au  cas  qu'ils  ne  pufifent  y 
entrer,  ou  y  demeurer,   d'aller  à  Rome 
fê  jetter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife, 
pour  le  fupplier  de  difpofer  de  leurs  Per- 
fonnes  félon  fon  bon  plaifîr. 
xxxvi.       XXXVI.  I N I G  o ,  ravi  d'être  fi  heu- 
'  Moyens    reufement  parvenu  à  fon  but,  ^ne  fongea 
dont  il  ^«^  plus  qu'aux  moyens  d'obliger  fes  nouveaux 
i«  aiMchci  Compagnons  à  demeurer  fermes  dans  les 
plus  étfoi-  engagemens  qu'il  avoit  eu  l'adreffe  de  leur 
ccmeat.      f^ire  prendre.    Il  imagina  pour  cela  un 
Expédient  tout  nouveau.    Ce  fut  de  leur 
faire  renouveller  leurs  Vœux  les  Années 
ïuîvantes,  le  même  jour  de  l'Aifomption,' 
&  avec  la  même  Cérémonie. 

A  cette  précaution,  il  en  ajouta 
une  autre.    Comme  ils  ne  demeuroient 
pas  tous  en  un  même  Logis  ^  il  les  gbli- 
geoit  de  fe  voir  fouvent,  de  s'aller  prome- 
ner 


itsr  enfemble ,  &  de  faire  quelquefds  dé 
petits  Repas  qui  les  liafTent  les  uns  ayed 
les  autres  de  plus  en  plus.  Il  s'y  trouvoît 
prefque  toujours,  &  ne  manquoit  point  à 
les  exhorter  à  la  Pcrfévérance; 

M  Aïs ,  comme  les  Exemples  perfuadcnt 
infiniment  mieux  que  toutes  les  Exhorta*^ 
lions ,  quelque  touchantes  qu'elles  foient,- 
il  reprit  fes  anciennes  aufléritez.  II  al-* 
loit  faire  des  retraites  à  Notre-Dame  de^ 
Champs,  qui  eft  préfentement  TEglife  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  St.  Jacques  ; 
&  il  vaq\ioit-là  des  journées  entières  à  la 
Contemplation.  Il  fe  retiroit  auffi  de  tems^ 
en  tems  dans  une  Carrière  de  Montmartre 
profonde  &  obfcrire,oà  il  renourelloît  les 
faintes  cruautei  qu'il  avoit  exercées  fur 
fon  corps  dans  fa  Caverne  de  Manréze^ 
dont  cette  Carrière  lui  retraçoit  Tîmage. 

Ces^  Macérations  augmentérenr  conii* 
dérablement  les  douleurs  d*£itomac,  qnî 
l'avoîent  repris,  &  le  firent  tomber  dans 
une  fi  grande  langueur,  que  les  Médecins* 
iui  défendirent  de  s'appliquer  à  aucUn  Exer- 
cice de  Piété.  Et  voyant,  que  les  remè- 
des qu'ils  lui  donnoient  ne  k  foulageoient 
nullement,  ils  lui  ordonnèrent,  pour  der- 
nière reffource,  d'aller  prendre  fon  air  na- 
tal. Mais,  il  falloît  pour  cela  s'éloignet 
de  fes  Compagnons  ;  &  c'eft  à  quoi  ît 
ne  pouvoir  fe  réfoudre.  Cependant  ^  d'au- 
tres raîfoi^s  que  celles  de  fa  Santé  l'obli-f 
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l^eût  i  ièine  Tordônoance  des  Méde^ 
oins. 

Xavier,  Laine's,  &  Salmé- 
&  Q  N ,  loi  ayftnt  déclaté  qu'ils  vouloiént 
aller  faire  un  timr  en  Efpagne,  pour  ré- 

Sler  leurs  Affaires  ddmeffiques ,  avant  que 
9  ffWQfloer  à  leurs  Biens ,  il  craignit 
qu*Q»  ne  les.  dégoAtât  du  genre  de  Vie 
qu'ils  avoiest  embraffé,  &  que  leur^  Pa* 
jreas  ne  les  forçafTcnt  à  y  renoncer.  Ain- 
û ,  il  aima  mieux  fe  charger  lui  même  de 
leia^rs  Affaires,  qoe  de  courir  les  rifques, 
de  Ce  voir  abandonné  de  ceux  fur  lefquels 
il  fbndoit  les  plus  grandes  efpérances  :  & 
cette  confidération  fut  le  feul  motif  qui  le 
détermina  au  Voyage  d'Efpagne. 
xxxvïi.  XXXVII.  Lorsqu'il  étoit  fur 
lé den^'  ^^  ^^*^*  ^*  partir,  on  l'accufa  de  nouveau 
▼eaui i^îiil devant  Tlnquifiteur  Mathieu  Ori, 
qaifîtcur,  qu'il  alla  prier  fur  le  champ  d'examiner 
«cjuftifié.  l'Affaire,  &  de  prononcer  une  Soitence 
déinitive  :  DénKU?clie<qtfil  fe  crut  obligé 
de  £irre^  de  peur  que  fon  départ,  étant 
pris  pour  une  fuite,  fes  Compagnons  ne 
fuflènt  inquiétez  en  fon  abfence.  Com- 
me l'Accufition  principale  tomboit  fur  le 
lÀYte^des  Exerckes j  Ori  voulut  le  lire. 
Il  en  fut  fi  fatisÊut,  qu'il  demanda  à  Im* 
GQ  la  permiffioa  d'en  tirer  une  Copie 
pour  fon u&ge  particulier.  Majs,lNiGO» 
ne  ft  contentant  point  de  cette  Af^oba- 
tîon,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  auteniique, 

fe 
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A  tendit  peu  de,  jours  iaprès  che%  rinqoî- 
iiteur  avec  un  Notaire,  &  trois  Doâeurs 
de  Sorbonne,  &  le  fupplia,  en  leur  pré- 
ftnce,  de  lui  donner  une  Âtteftation  par 
écrit,  qui  fit  foi  que  le  Livre  des  Exer-- 
cices  ne  contenoil  aucune  Héréfle. .  Ori 
la  lui  accorda  avec  d'autant  moins  de  pei- 
ne, qu'il  étoit  lui-même  enchanté  de  ce 
Livre. 

XXXVIII.NoTRE  Chevalier, n'ayant  xxxvm. 
plus  rien  qui  Tempéchât  de  partir ,  prit  Jn^^""* 
congé  de  fes  Compagnons.    Il  les  exhor-  païs. 
ta  à  la  confiance,  à  s'aimer  les  uns  les 
autres  comme  Frères ,  &  leur  commanda 
d'obéir  à  le  Fevre,  leur  Doyen.   Il 
convint  avec  eux,  avant  fon  départ,  qui 
fut  au  commencement  de  l'Année  15*3^, 
qu'ils  partiraient  le  25*.  de  Janvier  15*379 
pour  le  venir  joindre»  à  Venife,  où  il  les 
attendroit   précifement  en  ce  tems  •  \h 
Il  vouloir,  malgré  fa  foiblelfe,  faire  le 
Voyage  à  pîé;  mais,  fes  Compagnons  lui 
achettérent,  àfon  infçu,  un  Cheval,  & 
le  forcèrent  à  s'en  ftrvir. 

Etant  à  deux  lieues  de  Loyola ,  il 
fut  reconnu  par  Jean  jo'Equibar^  qui 
l'y  avoit  vu  ^autrefois,  &  qui  courut  au 
même  inftant  au  Chftteau  de  Xfoyola,afin 
d'être  le  premier  à  y  porter  cette  agréable 
Nouvelle.  Dom  Martin  de  Garcie, 
fort  joyeux  du  retour  de  fon  Frerç,  qu'il 
elperoit  retrouver  guéri  de  fes  Vifions, 
ât  tout  ce  qu'il  pût  au  monde  pour  l'en- 
H  a  gager 


gager  à  defcendre  à  la  Maifôn  Paternelle^' . 
tnaîs  inutilement.  -  Il  alla  loger  à  THôpi- 
tal  d'Aïpéiia,  petite  Ville  voîfine  de 
Loyola,  &  n'y  voulut  vivre  que  des  Au- 
mônes, qu'il  alloît  chercher  de  porté  ea 
porte,    Dom  Martin  eut  beau  lui  re-. 

Îréfenter  le  deshonneur  qu'il  faifoit  à  & 
'jamîlle ,  en  menant  une  Vie  fi  indigne 
d'un  Homme  de  fa  Naiflance ,  &  d'ua 
Homme  fcnfé;  il  ne  gagna  rien.  Il  no 
pût ,  ni  pat  raîfons ,  ni  par  prières,  le  tirer 
de  fon  Hôpital ,  ni  même  l'empêcher  de 
guetifailler.. 
xxxix.  XXXIX.  Il  n'eut  pas  plutôt  refpirc 
ilypiéche.  fon  air  natal,  qu'il  fut  guéri  de  tous  fes 
Maux.  Il  reprit  fon  Cîlice ,  fa  groffc 
Chaîne  de  fer,  faDifcipline,  &  maltraita 
Xbn  Corps  toutes  les. nuits  plus  rudement 
que  jamais.  Ces  Auftérîtez  ne  Tempé- 
chérent  point  de  s'employer  à  l'Inftruc- 
tion  des  £nfans,  &  à  la  Prédication.  Les 
Eglîfes  devinrent  bien-tôt  trop  petites, 
pour  contenir  la  foule  du  Peuple  qui  le 
fuivoît  ;de  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire 
fes  Sermons  en  pleine  Campagne.  Ce 
qu'il  y  eut  de  merveilleux ,  c'eft  que  la 
foiblene  de  fa  voix  n'empéchoit  point 
qu'on  ne  l'entendît  jufqu'à  un  quart  de 
lieue.  Cette  foible  voix  retentîifoit  avec 
tant  d'éclat,  que  chacun,  étonné  de  ce 
prodige,  abandonnoit  le  foin  de  fon  Corps, 
pour  raiTafier  fon  Ame  d'une  qourriture  fi 
exquife.  /  , 
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La  première  fois  qu'il  prêcha,  il  dît 
à  fès  Auditeurs ,  que  la  principale  raifon 
qui  Tavoit  obligé  de  revenir ,  après  une 
abfcncéde  plufieurs  années,  c'était  pour 
faire  fatisfaâion  à  une  Perfonne  du  Païs , 
qui  avoit  foufFert  en  fon  Honneur  &  en. 
ion  Bien,  à  caufe  de  lui.    Je  confejfe  âc^. 
niant  toute  PAJfetnhUey   s'écrîa-t-îl ,    qu'yen 
ma  yeuneffe ,  ha»t  entré  dans  un  Jardin  de 
cette  Ville  d^Azfétia^  avec  de  jeunes  Gens 
aujfi  libertins  que  moi ,  nous  njolâmes  quantité 
de  Fruits^  Çsr  fîmes  un  gnmd  Dégât.     Un' 
pauvre  Homme  fut  accujé  du  Larcin ,   mis 
en  Prifon ,  ^ ,  fur  de  foibles  Indices ,  con- 
damné  à  reparer  le  Dommage,   Enfuîte ,  s'a- 
dreflant  à  cet  Homme  même ,  qui  étoît 
prëfeht ,  &  le  nommant  par  Ion  nom  : 
Je  vous  demande  pardon^  lui  dit-5l ,  de  Vin- 
juji'ue  que  vous  avez,  fmfferte ,  vous  inno'- 
cent ,  four  moi  coupable  :   ^  ,   four  vous 
dédommager^  autant  qu'ail  m^eji  fojftble^  du 
3^ort  que  je  vous  ai  fait^  je  vous  cède  ^  tant 
à  tiire'  de  chofe  à  vous  due  ,    qu^à  titre  de 
Donation  fùre ,  /impie ,   irrévocable  ,   deu^e 
Métairies  qui  m^apfartienuent. 

A  p  R  e's  avoir  donné  aux  Pécheurs  un 
fi  grand  Exemple  d'Humiliation,  il  tra- 
vailla à  faire  naître  en  eux  de  pareils  Sen*^ 
timens.  Il  déclama  avec  tant  d'Enthou- 
fiafine  contre  la  Magnificence  des  Ajufte« 
mens,  les  Nuditez  de  Gorge,  les  Jeux 
de  Haiard,  la  Proftîtution,  &  far-tout 
contre  le  Concubinage  des  Prétices,  qu'ea 
H  3  dÎ3Ç 
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dix  ou  douxe  Prédications ,  il  extermiûii 
toutes  ^e$  Vanîtez,  &  tous  ces  Vices/ 
Les  Femmes  coquettes  couvrirent  leur 
Gorge,  &  ne  parurent  qu'en  Habits  mo- 
dettes.    Les  Courtifanes  e|:piérênt ,  par 
de  longs  Pèlerinages ,  l'Infamie  de  leur 
Vie  paiKe.  Les  Joueurs  jcttérent  les  Car- 
tes &  les  Dex  dans  la  Rivière.    Enfin , 
chofe  incroyable  !  les  Prêtres  concubinai- 
res  renvoyèrent  leurs  chères  Concubines. 
Mais, de  peur  qu'ils  ne  les  fi0ent  revenir, 
il  engagea  les  Magidrats ,  &  les  Gouver- 
neurs ,  a  faire  des  Loix  rigoureufes  contre 
le^  Ecclèfiadiques  impudiques  ^^  afin  que 
les  Peines  civiles  les  retinuen^,   fi  celles 
dp  l'Enfer  ne  le  faifoient  pas. 
XL.         XL.  Tanpis  qu'iNiGO  opèrojt. 
Le  Fevie  par  fes  Prèdicatioris ,  des  changemens  fî 
J,"^if^J5?  merveilleux  à  AïPèiia,  le  Fevae  tra- 
ii»uvcaax  vaillok  à  Paris  a  lui  faire  de  nouveaux 
Cbmpa.    Comparons  parmi  les  jeunes  Gens  qui 
Sommes    T  ètudioient.    Il  en  gagna  trois  par  le 
iejfly,c<^  moyen  des  Exercices  Spirituels,  l'un  Sa- 
état*  u    voyard,  &  les  deux  autres  François.    Le 
Biolitt.      premier  fut  Cl  AU  P  fi  ta  J  a  y,   qui 
étoît  d'Annefly ,   jeune  Homme   d'une 
grande  efpèrance«  A  d'une  humeur  fort 
fouple;  le  feconà,  Jea;n   Codure, 
du  Diocéfe  d' Ambrun ,  qui  n'a  pas  fait 
beaucoup  parler  de  lui;  &  le  troifieme^ 
Pasquiêr  Brouet  ,  du  Diocèfe  d'A- 
miens, en  Picardie,  Homme  fin,  adroit  ^ 
intriguant,  &  qui  n'avoit  que  ks  dehors 
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de  la  Franchife  Picatde.  Ces  troi»  nou*- 
▼caax  Compagnons  firent  à  Montmartre 
le  Vœu  dont  nous  avons  parlé  ;  &  ils  le 
firent  le  mime  jour  que  les  Gx  autres  le 
renouvellérent  pour  la  (èconde  fois. 

XLI.  Ce?ehvaht^  les  Efforts  qu'I*     XLI. 
NiGO  avoit  faits  en  préchant  en  pleine  J«J'«°*22[ 
Campagne  trois  ou  quatre  fois  la  femaine^  ■•  "**  •^^ 
lui  attirèrent  une  maladie,  qui  dég4$néra 
ea  Fièvre  ardente*    Il  nt  voulut  point  é- 
tre  trànfportè  à  Loyola:  &  tout  ce  que 
fa^  Famille  put  obveûir  de  lui  fut  de  fouf- 
frir  )  que  deux  dis  ^eS'  CoulineS)  qui  le  ré- 
veroicmt  conune  un  gra9d  S^int,  le  veil- 
IttÛTent. 

XLII.  B£'d  qu*il  fut  gu^ri.il  fongea  xlii. 
i  aller  mettre  ot<ke  aux  Affaires  de  fes  çH^"^^^ 
Compagnons.  Et  comme  il  vouloit-  faire 
le  Voyage  à  piè ,  il  Ût  préfent  de  fbn  Ohe- 
ral  à  TH^pical  d^Atpétia,  ^  ceue  véné- 
rable Bête,  par  refpeâ  pour  le  Chevalier 
de  la  Viei^eV  auquel  elle  avoit  fervî  de 
monture,  a  éc^  nourrie  à  ^ien  faire  laot 
^eik  a  vécu. 

'  Dou  Martin  ne  voulat  point  laiC- 
fer  partir  notre  Chevalier  ,  qu'il  ne  prit 
im  Cheval,  de  l? Argent,  &  de«.  Valets. 
Ilbbât,  pour  ne  point  fâcher  Ibn  Frère, 
&  pouîr  s'en  défais  honnêtement*  Mais, 
Il  ne  fe  vit  pas  plitôt  ibr  lei  Confins  de 
la  Bifcaye  &  de  la  Navarre,  quMl  fe  dé- 
roba des  Gens  qui  raccompajs(tioieiit  :  a-  ^  "^; 
près  quoi ,  ^yaflt  donn^  Ig  Clef  des 
H  4  Champs 
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Champs  à  fon  Cheval,  il  fe  rendit  àpi^ 
^  Pampelune.    De  là  il  alla  au  Château 
de  Xavier,  pour  les  Affaires  de  Fran- 
çois Xavier;  ensuite  à  AlmaïaQ,. 
&  à  Tolède,  pour  celles  de  Laihe'^, 
&  de  Salmèkqh, 
XLiii.        XLIII.  Ces   Affaires  étant  termîr 
P^quî  fc  néçs,  il  prit  le  chemin  de  Valeqce,  où  il 
fui  fic^cif.  «fpcfoît  de  s'embarquer.    Et  n'y.  îrouyant 
pp.  point  de  VaiiTeau  pour  Tltalie,  il  alla,  ea 

attendant  une  occafion  fiivorable,  vificer 
à  Ségorbe  Dom  J  e  ajm  de  Castro, 
qui  faifoit  fon  Noviciat  aui  Chartreux  de 
Val-Chrift.  C'eft  un  de  ceç  irpis  ^(me^ 
Êfpagndls,  qui,  à  la  çerfuafion  d'J[>iiGQ, 
^voient  embraffé  à  Paris  la  Vie  deQûeux, 
fc  qui  epfuite  s'étoient  cetirex  avec  lui  i 
Saint  Jaques  de  l'Hôpital.    . 

Comme  ce  Novice  ^toît  un  Homme 
I  Infpirations^  Ikigo  lui  fit  confidence 
de  &s  plus  fécrete$  penfées.  Il  lui  dit, 
qu'il  avoît  réfolu  de  faire  Iç  Voyage  de  Ja 
Terre-Sainte  ,  &  d'iftajblir  un  Ordre  de 
Chevalerie  errante  Spirituelle.  Il  I^jî  ex» 
pofa  même  le  Plan  de  cet  Ordre-,  tel 
qu'il  s'imaginoit  lui  avoir  M  infpîré  darifc 
fa  longue  Extafe  de  Manreze.  Il  lui 
nomma  les  Compagnops. qu'il  avoît  déjà 
choifis  ^  dont  quelques  uns  étoient  con* 
îius de  Castrq,  &îl  lui  demanda  des 
lumières  fur  une  Affaire  fi  importante. 

Castîio  alla.s'tofermerdansfiCielr 
^ule/  Il  y  paffa  toute  U  i\uit  çn  Qraifon; 
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(8c,  étant  vena  au  point  du  jour  retrouver 
Inigo:  Ayez  bon  tourage^  lui  dit- il  tout 
^ranfpo'rté  de  joye,  &  tout  hors  de  lui- 
même.  Votre  Emreprtfr  eji  POuvrage  de 
Dieu.^  Elle  réâffira.  C*eft  ce  qui  m* a  été 
révélé  ce^e  nuit.  Et  je  fuis  fi  affuré  que 
ce  n*efi  point  un  Rêve^  que  je  m^ offre  d*ê» 
tre  un.  de  vos  Compagnons, 

Notre  Chevalier  ajouta  foi  à  ces 
paroles  comme  à  des  Qracles  Divins;  &, 
rendant  Révélation  pour  Révélation,  il  dé- 
clara à  Castro,  que  la  Volonté  du 
Ciel  étoit  qu'il  fe  fît  Chartreux ,  afin  que 
le  Témoignage  qu'il  rendroit  au  nouvel 
Ordre,  fût  plus  croyable. 

XLIV.  Inigo,  affermi   dan^    fon    xLlv. 
deffein  p^r  cette  nouvelle  Révélation,  fen»'e»i>ai, 
rendit,  fans  perte  de  tcms,  à  Valence ,&  ^'J^jf°"* 
s'y  embarqua  fur  un  Navire  Marchand, 

3 ni  partoît  pour  Gennes,  Une  Tempête 
es  plus  furieufes  mit  le  Navire  à  deux 
doigts  du  Naufrage.  Mais,  s'étanttout 
à  coup  appaifée,il  fut  poaûé  par  un  Vent 
favorable  vers  le  Port  de  Gennes ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné. 

.  Echappé  de  ce  Péril  fur  Mer,  no- 
tre Avanturier  Spirituel  tomba,  fur  Terre, 
dans  un  autre  encore  plus.^  grand.  Allant 
de  Gçnnes  à  Boulogne ,  la  tête  remplie 
4u  Plan  de  fon  Ordre ,  il  s'égara  dans 
l'Appennin.  Après  avoir  long-tems  mar-? 
,ché  par  des  routes  dangereufes ,  il  fe  trou- 
va fur  la  pointe  d^un  Rocher  efcarpé  d« 
H  j*  tou^ 
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toas  cotez,  an  iaas duquel  CAuloît  un  tor* 
rent  impétueui.  Effrayé  à  la  vue  des 
Pfécipices  qui  renvironnoîent,  il  s'arrêta 
quelque  tems  pour  fe  recommander  à  fa 
Dame.  Il  fe  traîna  enfuite  le  miieux  qu'il 
pût  le  long  du  Roc,  tantôt  grimpant^ 
tantôt  rempant  lur  le  Ventre,  &  toujours 
en  danger  de  rouler  au  fond  de  l'Abîme , 
qu'il  voyoit  fouç  lui.  Cependant  y  à  force 
de  travailler  des  pieds  &  des  mains,  il 
vint  à  bout  de  gagner  jia  grande  route,  & 
de  mettre  à  fin  cette  i^vanture^la  plus  fér 
rilleufe  de  là  vie, 

BiEK  que  les  grofles  Pluyes  euflènt 
rendu  les  chemins  fort  mauvais,  il  né  laif-'^ 
fa  pas,  tout  fatigué  qu'il  étoit,  de  contïr 
nuer  ion  Voyage,  Il  fouffrit  extrême^ 
ment ,  &  il  arriva  à  Boulogne,  accablé 
de  laffitude ,  mourant  de  Faim  ,  &  tout 
malade.  Pour  furcroit  de  malheur  ,  en 
y  entrant,  il  tomba  dans  un  fbiTé,  plein 
de  boue,  d'où  il  fortit  fi  fille, qu'il  faifoif 
peur.  Comme  il  y  avoir  long.*tem$  <]u'il 
n'avoit  mangé ,  la  nécefiité  le  cootraignii 
d'aller  chercher  par  la  Ville  un  morceau 
de  Pain,  &  de  s'y  montrer  en  l'état  hom 
rible  où  il  étoit.  Mais ,  au  lieu  d'exciter 
;la  compaffion ,  il  excitoit  la  rifée;  de 
forte  que  tout  le  jour  le  paifa  y  fans 
qu'il  pût  trouver  le  moindre  lècours.  Il 
feroit  mort  de  Faim,  fi  les.Sfpagnols, 
qui  ont  dans  la  Ville  un  rkhe  Collège^ 
n'enflent  eu  pitié  de  lui.    Il  cçntinua  fon 

Voyar 
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Voyage,  quîind  il  eut  recouvré  fes  forces; 
&  il  ûftlvq^  à  Yenife  fur  la  fin  de  Taunçe 

XLV.  De*s  les  premiers  jours,  il     xlv. 
travailla  à  s'y  faire  des  Difciples.    Deux  J  yj*P*« 
Frères,  Gentilshommes  Navarrois ,  dont p£.  Un" 
i*un  fe  nommoit  £t|£ni!î£,&  l'autre  J4*  9achdiar» 
QUES  d'Eguia,  ne  faifoient  que  de  re-"<>"™^ 
venir  du  Pèlerinage  de  la  Terrç-Sainte.  ^^^l^i^ 
Ils  s'étoient  jettez  tous  deux  dans  la  Spi-*;  dixième 
ritualité ,  &  ils  fongeoient  même  à  quitter  Compar 
le  Monde ,  pour  vivre  dans  la  Retraite.  ^"®"* 
Ikigo,  qui  les, avoir  vus  à  Alcala,  eut 
bien-tôt  fait  connoiffance  avec  eux.    J^es 
deux  Dévots  Gentilshommes ,  charmez 
des  Difcours  pieu?  qu'il  leut  tint,  le  pri- 
rent pour  leur  Direâeur.    Il  les  engagea 
aux  Exercices  Spirituels ^  pour  leur  faire 
choîfir  un  Genre  de  Vie,    Il  n'eut  pas  de 
peine  à  tourner  leur  Efprît  du  côté  qui 
convenoit  à  fes  deflcins ,  ni  à  leur  perfua- 
der,  que  le  choix,  qu'ils  fs^foicnt  à  û  fug- 
geftîon,  venoit  du  Ciel.    En  effet ,  ils  fu- 
rent fi  convaincus ,  au  foriir  de  leur  Re- 
traite, que  c'étoît  Dieu  qui  vouloit  qu'ils 
entrafTent  dans  l'Ordre  qu'I  n  i  g  o  alloit 
fonder,  qu'auflj-tôt  que  le  Pape  eut  ap< 
prouvé  cet  Ordre,  ils  ne  manquèrent  pa$ 
d'y  entrera 

U  H  autre  Gentilhomme  EXpagnoI  de 
Malaga,  appelle  Jaque:s  Hq2£2,  Ba- 
chelier en  Théologie ,  &  grand  ennemi     - 
des  Luthériens, -était  auflï  à  Venife.    U 

en? 
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entendît  parler  d*I  n  i  g  o ,  d'une  manière 
qui  lui  fit  naître  le  delir  de  fe  mettre  fous 
fa  Direélion,  Mais,  d'un  autre  côté, 
ayant  appris  qu'on  J'avoit  foupçonné 
d'Héréfie,  il  fe  munit  des  plus  fûrs  An- 
tidotes contre  le  Venin  de  l'Erreur;  &, 
s'étant  ainfi  précautionné ,  il  fit  les  Exer-- 
çices  Spirituels,  Il  y  trouva  une  DoÔrine 
tout-à-fait  oppofée  à  celle  de  Luther*; 
&  ,  ayant  reconnu  dans  les  Entretiens 
qu'il  eut  avec  Inigo,  que  perfonne  n'é- 
toit  plus  aveuglément  fournis  que  lui  aux 
Conftiiutions  des  Papes,  il  s'attacha  tel- 
lement  à  fa  Perfonne,  qu'il  devint  dès- 
lors  fon  dixième  Compagnon. 

Quelques  Nobles  Vénitiens  fuî- 
virent  l'exemple  des  deux  Frères  Navar- 
rois,  &  s'enrôlérenî  depuis  dans  la  Mili- 
ce d'iNIGO. 

I  L  fit  auflî  connoîffance  avec  J  e  a  n- 
PiER'RE  Caraffe,  Archevêque  de 
Théate,  qui,  touché  de  l'horrible  Cor- 
ruption où  vivoit  alors  le  Clergé,   ve-» 
noit  de  fonder  l'Ordre  des  Théatins ,  dont 
rinftitution  étoit  de  travailler  principale- 
ment à  la  Réformation  des  Mœurs  aiffo- 
lues  des  Eccléfiaftiques.    C^eft  ce  même 
C  A  R  A  F  F  E ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV. 
XLvi.        XL VI.  Ce  Prélat,  qui  vouloit  en- 
•  11  cft  de-  gager  I  k  1 G  o  à  eptrer  dans  l'Ordre  des 
5*}^»  ?c     Théatins,  ne  contribua  pas  peu,  par  fon 
luttiiic.      çj^jj^^  ^  jç  ^jj.çj,  d'une  mauvaife  Affaire 

^U'OQ 
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qu'on  lai  fft  à  Venife.  On  y  répandît  le 
brurt,  qu'il  avoit  échappé  le  Feu  à  Al  cala, 
à  SaJamanque,  &  à  Paris.  .  On  ajoûtoit^ 
que  n'ayant  pu  répandre  le  Poifon  de 
THéréfie  dans  ces  Lieux,  îl/venoît  eii  in- 
feûer  l'Italie,  Dès*  que  ces  bruits  furent 
parvenus  à  fà,  connoifTance^  il  alla  trouver 
Jérôme  Veralli,  Nonce  du  Pa- 
pe, pour  le  prier  de  lui  faire  fon  Procès  é 
s'il  étoit  coupable.  C  A  R  A  F  F  E  lui  ren* 
dit,  en  cette  occafion,  de  fi  bons  témoi- 
gnages d'Orthodoxie,  que  le  Nonce  pro- 
nonça, en  faveur  de  l'Accufé,  une  Sen- 
tence Juridique^ dont  la  Copie  fe  confervé 
à  Rome  dans  les  Archives  de  J'Offre  des 
Inighîftes. 

XLVII.  Cependant,  les  Com-  xtvir. 
pagnons  qu'iNiGO  avoit  laiffés  à  Paris , ^jj^n^j^f*" 
voyant  que  la  Guerre  fe  rallumoit,  entre  qu'il  a 
François  I,  &  Charles-Qoint,^»^*^^^^"' 
rélblurent  d'avancer  leur  Voyage,   &  dc2"jjo?ndr« 
fortîr  de  France  avant  que  les  Paflages  à  venUe. 
des  Frontières  fuffent  fermez.  Ils  en  for- 
tîrent  le  ly.,  de  Novembre  de    l'année 
15*36,  un  peu  plus  de  deux  Mois  avant 
le  tems  qui  leur  étoit  prefcrit.    Ils  prirent 
leur  chemin  par  la  Lorraine,  pour  éviter 
la  Provence ,   où  l'Empereur  avoit  déjà 
fait  paflfer  des  Troupes   par  le  Piémont. 
Vêtus  en  pauvres  Pèlerins,   le  Bourdon 
à  la  main,  &  un  Havre-Sac  de  cuir  fur  le 
dos,  où  chacun  avoit  fes  Ecrits,  ils  mar^ 
choient,  chantant  des  Hymnes  &  des  Li- 
tanies. Ils 
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Ils  traverférent  ainfî  rAllemagne, 
ayant  tous  leur  Chapelet  pendu  au  cou, 
pour  faire  une  publique  Profeffion  de  la 
roi  Catholique,  dans  des  Lieux,  où  la 
Religion  Proteflante  commençoit  à  donii- 
ner,  &  où  Ton  avoit  profcrit  la  Méthode, 
inventée  par  le  fameux  Pierre  l'Her- 
MiTE,  des  Tan  1090,  de  prier  Dieu  & 
la  Vierge  par  compte,  en  obfervant  de  s'a* 
dreifer  dix  fois  2  Marie  contre  une 
fois  à  Dieu. 

Etant  arrivei  un  foir  à  un  Bourg 
tout  Protedant ,  auprès  de  Confiance.  Le 
Miniftre  du  Lieu ,  qui  en  avoit  été  le  Cu- 
ré,  les  fuivît  à  THôtellerie,  où  ils  entrè- 
rent ,  &  voulut  rompre  une  Lance  avec 
eux.  L  A I N  e's,  qui  étoit  Maître  en  T Art 
di  ergoter  ,  accepta  le  défi  ,  &  remporta 
une  Vîâoire  d'autant  plus  aifée  ,  que  le 
Mîniftre,  grand  Buveur,  &  petit  Contro- 
verfifte  ,noya  dans  le  Vin  le  peu  de  Scien- 
ce qu'il  avoit. 

Le  jour  ûuvant,  ils  pourfuivirent  leur 
chemin  vers  Confiance ,  où  la  Religion 
Protefiante  avoit  été  reçue  des  Maglftrats 
&  du  Peuple ,  d'un  commun  confente- 
ment.  En  approchant  de  la  Ville,  ils  vi- 
rent une  vieille  Femme,  qui,  attirée  par 
la  vue  de  leurs  Chapelets,  venoit  à  eux, 
faîûnt  le  (îgne  de  la  Croix.  Les  Pro- 
teflans,  n'ayant  pu  lui  faire  abandonner 
fa  Religion,  l'avoîent  chaffée  de  la  Vil- 
le ,  conuhe  une  Folle,  qui  vouloit  elle 

feu- 


lêale,  &  fiins  fkvoir  pourquoi^  faire  ban«  • 
de  à  part*  Elle,  baifa  plufieurs  fois^ 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  les  Cha- 
pelets de  ces  Pèlerins;  &,  ne  fâchant 
point  leur  Langue,  elle  leur  fit  figne  de 
l'attendre  un  moment^'  Elle  courut  leur 
chercher  fes  plus  prétieufes  Reliçiues ,  & 
les  leur  apporta. .  C'étoient  des  Pieds  ^  des 
Bras ,  des  Têtes ,  de  quelques  Crucifix  ^  & 
de  quelques  petites  Statues  de  la  Vierge, 
que  les  Protefians  avoient  traitez  comme 
le  BrifcMr 'd* Images  ^  EzÉckiAS  Roi 
de  Juda,avoitfait  ItS^rpent-d' Airain.  Nos 
Pèlerins  mouillèrent  de  leurs  Larmes  ces 
triftes  reftes  des  Objets  de  leur  Adoration; 
&,  fe  profiernant  lur  la  Neige  ^  qui  cou- 
vroît  la  Terre,,,  les  adorèrent  très-religieu*  . 
ièment.  La  bonne  Vieille,  affermie  par- 
là  dans  f^  Foi,  s'en  retourna,  bien  con- 
tente d'avoir  vu  des  Gens,  qui  adoroient^ 
conune  elle ,  les  Images.    - 

XLVIII.  Nos  neuf  Voyageurs  fortî-  xlviil 
rent  d'Allemagne,  malgré  la  rigueur  de  incsen. 
l'Hiver;  &,  après  de  grandes  incommo-JJJ'ç^**^**' 
teï  ,qUe  l'efpérance  de  revoir  bien-tôt  leur    ^  ' 
cher  Maître  leur  fitfupporter  ga^rement, 
ils  arrivérœt  enfiç  à  Venife  le  huitième  de 
Janvier  de  l'année  ifS?.    Inigo,   qui 
étoit  avecHozEZ,  les  embraffa  tous ,  & 
de  tendreilè  pleura  fur  eux.       ^ 

Comme  il  n'étoit  pas  encore  tems  d'al- 
ler recevoir  la  Bénédiâion  du  Pape  pour 
ie  Voyage  de  Jéruûlcm ,  Us  s'employer 

rcnt, 
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rent,  en  attendant,  au  Sérvîce  des  Pau-* 
vres  dans  les  Hôpitaux.  Ils  s-occupérend 
ainfi  jutqu'à  la  mî-Garême,  que  tous  par- 
tirent pour  Rome ,  hors  Inigo,  qulcraî* 
gnoit  que  fa  préfehce  ne  fît  tort  à  fes  Com- 

Îagnons.  Jean-Pierre  Garapfe,  que 
'aul  III.  venolt  de  faire  Cardinal ,  étoît 
alors  à  Rome^  où  il  traverfoit  le  deffeîn 
qu'avoit  notre  Chevalier  de  devenir,  com- 
me lui,  Fondateur  d'Ordre.  Tout  dévot 
que  vouloit  paroître  ce  Cardinal ,  il  nepou- 
voît  lui  pardt)nner  le  Refus  qu'il  avoit  fait 
de  prendre  parti  avec  les  T'héatins. 

Les  Compagnons  d'iNiGO  eurent  des 
Maux  infinis  à  foufFrir  durant  leur  Voya- 
ge. Ilsrecevoient  fi  peu  d'Aumônes,  qu'ils 
faifoient  quelquefois  dix  lieues  4  avant  que 
de  trouver  un  morceau  de  Pain.  La  Plûyc 
ne  les  quitta  point,  &  les  chemins  étoîent 
tellement  inondex ,  qu'il  leur  falloit  pafler 
par  des  endroits,  où  ils  avoient  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture,  enforte  qu'ils  étoient 
contraints  d'aller  prefque  toujours  janibes 
nues. 

Malgré  toutes  des  fatîguçS  ^  ils  ar- 
rivèrent à  Rome  en  bonne  famé.  OrtiZ 
y  étoit  alors,  en  qualité  de  Député  de 
Charles-Qûint  auprès  du  Pape, 
pour  foûtenir  la  Validité  au  Mariage  de 
Catherine  d'Arraoon,  Reine  d'An- 
gleterre, que  Henri  VIII  avoir  répu- 
diée pour  époufer  Anne  de  Boulen» 
C'eft  cemêmeDoâeur,  qui  étoit  fi  for^ 

pré-^ 
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pféycm  contre  I  Hi  6  ô ,  à  caufe.de l'Af? 
i&ire  des  trois  Ecoliers  Efpagnpjs,  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Il  reconnut  le  Fevrs. 
&  Xavier,  qu'il  àvoit  vus  à  Paris,  & 
les  écouta  favorablement.  Ils  le  érent: 
revenir  de  la  mauvaife  opinion  quMl  avoit 
de  leur  Maître;  &  ils  gagnèrent  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  vieux  Doâeur, 
qu'il  leur  accorda  fa  Proteélioh.  F  A  u  t 
III,  à  qui  il  dit  beaucoup  de  bien  d'eux , 
voulut  les  voir.  Il  leur  propofa  luî-mémé 
un  Point  de  Théologie;  &, ayant  été  û- 
,  tisfait  de  leurReponfe^  il  leur  donna  fa  > 

Bénédiâion ,  qu'il  accompagna  d'une  Au- 
mône de  foixante  £cus  d'Or,  |K)ur  leur 
Voyage  de  jerufalem.  Il  permît  en  mê- 
me tems,  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'étoiicnt 
pas  Prêtres,  de  recevoir  les  Ordres  Sa-  , 
cre2;  où,  quand,  &  dequelEvêque  ils 
Youdrolent,  à  tître  de  Pauvreté  volontai- 
re, ils  allèrent  enfiiîte  chercher  des  Au- 
mônes chez  tous  lesEfpaguoIs  qui.etoient 
à  Rome,  &  ils  ramaiTérent  jufqu'à  deux 
cens  Ecus  d'Or,  qu'un  Marchand  leur  fit 
tenir  à  Venîfe,  avec  les  foixante  que  le 
Pape  leftr  av oit  donnez.      ^ 

XLIX.,Apre's  avoir  lî  heureufe-   ^^"^!,= 
ment  terminé  leurs  Aifaîres,  ils  retourné-  fi^nU 
rent  joindre  Ikigo.     A  leur  retour,  ils  leiumoof. 
lirent  Vœu  de  Charteté  perpétuelle  entre 
les  mains  de  Vincent  Nigusanti,. 
Nonce  du  Pape;  retournèrent  fervir  les 
Malades  dans  les  Hôpitaux;  &,  le  jour 
'Tor/2i  L  ;   I  de 


de  H  Ndriyité  (fe  St^  }caii  BAyrtsifc, 
it9  reçuMie  ^  airec  leur  Mattre^  TOrdre 
d«  Pïétrîfe. 

QtyoïQxrË  la  Qucrw,  qultetiôîr  de 
s*#lltïinef  entre  le  Ttirc  &  les  Vénîtîcns  j 
eût  fompii  le  CSommeree  du  Lerant,  & 
c}«*n  tt^y  eût  auctffle  efpétance  de  paffcr  i^ 
laTerfé-S^té;  cependant,  Inigo  & 
f4s  Gortipagnons  ne  vouttrrent  point  for* 
tîf  de$  Terres  de  la  République,  à  caufe 
dû  VcBti,  qui  les  oMîgeôît  d*y  feôer  une 
Année  enriéf  e. 

Les  nouveaux  Prêtres  prirent  ce  tems- 
îà,pDUf  fe  dîfpolèt  à  leurs  premières  Mef- 
fes;  &,afin  de  vaquer  plus  trànquilemenc 
à  la  Méditation  de  ce  redoutable  Sacrifi- 
ce ,  iU  cherchèrent  hors  de  Venife  des 
lieut  écarteï  du  Monde. 

I N  f  <3  o  choifit  proche  de  Vicence  une 
Cabane  abandonnée ,  ou   il  mena  une 
vie  très -pénitente,    &  où  il  eut  pref- 
que  autant  de   Vifions  qu'à  Manreze. 
Néanmoins,  après  quarante  jours  de  Re- 
traite, îl  n'ofa  s'approcher  des  Autels  ;&, 
quoique  les  autres  dirent  tous  leurs  Mef« 
fes  avant  la  fin  du.  Mois  de  Septembre,  ou 
du  Mois  d'OÔobre,  îl  ne  dit  la  fienne 
que  le  jour  de  Noè'l  de  TAnnée  fuîvante. 
£n  attendant  la  fin  de  T Année,   les 
nouveaux  Sacrificateurs  fe    dîftrîbuérent 
avec  les  anciens  dans  les  Villes  &  dans 
les  Bourgs  de  TEtat  de  Venife  les  plus 
près  de  leurs  Solitudes,  pour  j  exercer 

leur 


leur  zçle.  iHi^a,  te  Fevre,  Sf 
JL  AI^e's  allèrent  à  Vicence;  XAVUM^ 
ft$Ai.Méiion,  àMontfélîce;CoDU- 
kE,  &  H'qzez,  à  Trévîfc;  ï.e  Jay, 
4c  RoPRioyE7  i  Bafrano;BRQU£T9 
&  BoBAPiLtA  à  Vifronç, 
'Un  Etal  leur  fer  voit  de  Chaire,  quand 
iU  préchoient  dans  (e$  Rues  :  &,  lorfque 
c'iîfoît  aw  milieu  des  Places  publiques. 
Us  montoîent  fur  deux  Tréteaux.  11$ 
çrîoîent  de  toutes  leurs  forces,  pour  in* 
vîter  les  Gens  à  les  venir  entendre ,  & 
tournoient  leurs  Chapeaux  au-deflus  de 
leur  tête,  pour  fervir  de  lignai  à  ceux  qui 
étoîent  hors  de  la  portée  de  leur  voix-  Le 
Peuple,  qui  les  preuoît  pour  d^s  Charla- 
tans étrangers,  s^aiTembloit  en  foule  au- 
tour d'eux ,  croyant  qu'il  alloit  voir  quel- 
ques nouveaux  Tourj  dp  PaiTe-pafle.  Mais 
ceux ,  qui  ne  s'étoiçnt  arrêtez  que  pour  ri- 
re, s'en  retour  noient  pleurant  leurs  Po- 
chés ;  Merveille ,  auffi  furprenante  que 
celle  qui  accompagna  les  Prédications  de 
St.  NoR9;EaT  à  Valencîennes  (♦) ; 
car,  de  dix  mots  que  difoient  ces  Saltin- 

,    banques 

(*)  St.  NofLBBKT,  prêchant  â  Valeo- 
cieQiiC9  eu  Liufae  Tentoiiiqae!,  fcs  Audiceurt, 
a  q^t  cette  Langue  écpit  étrapf^ero,  l'entendi- 
reor  auffi  parfaitement,  çfue  fi  elle  leur  eût  été 
naturelle.  H  v  s  q  >  Hiftoirp  d$  Sainf  Nfir» 
hrt. 

Il 


ip  hVst ôiRE'iÏElJàii  iNibo 

banques  Spirituel^'»  lïî  étolàt ,  oiï  Tràti^ 
çoîs  '  ou  Efpagirols;  &  jes  quatre  j^hjrèi 
il'étbient  cju'un  JareofajK^ë'  dfes  Itâiîfcn^  lie 
poûvoient  entendre  Ûiij^îrafcle.  ,'  r 
'  Apr  é's  avoir  aînfi  ^  j^iÔfe  toute  la 
journée  à  prêcher  dans  ici  Rues  &  dan$ 
les  Marchés ,  faps  autrfe  nourriture  qu'uii 
peu  de  Pàîn  mendié  de  porte  en  porte,  ili 
pâflToîeiit  la  nuit  dans  des  Matures,  od 
fous  de  pauvres  Cabanes  abandonnées^ 
fans  autre  lit  que  la  Térrfc,  &  lin  t>eu  de 
Paille. 

Ils  ne  réfiftéirent  pas  îong-tems  à 
une  vie  û  duré.  La/ plupart  tombè- 
rent malades,  &  etltre  autres  Rodri- 
gue :z ,  qui  penfa  mourif .  Lui ,  &  l  B 
J  À  Y ,  s'étoient  retirez  en  un  Hermîtage , 
près  de  Bàflano.  L'Hermite ,  qui  fe 
nommoît  Frerç  Antoine,  n*épargnà 
rien  pour  le  foûlagement  de  Rodri- 
GUEZ;  maïs,  là  violence  du  Mal  ren- 
dît tous  les  Remèdes  inutiles  ;  &  le  Mé- 
decin, ijue  le  charitable  ÂNTOiit^E  avoît 
fait  venir,  defefperoit  de  la  vie  du  Ma- 
lade. 
L.  L.  A  LA  première  Nouvelle  qu'en  eut 

Rodriguez  I  n  I G  o  ,  il  accourut ,  tout  languiflant 
t«înîgo"  qu'il'  ètoît  fui*môme,  au  fecdurs  in 
&  en  eft'  Mourant.  Dès  qu'il  le  vît  y  il  l'embrafla, 
empêche  &  laî  dit -d'un  ton  à  înfpilrer  la  confiance  : 
cJam.  f^^^^  n* avez  rien  à  craindre^  moH  cher  Frè- 
re, Dieu  à  accordé  vôtre  guérifon  Û  mes 
Prières.   Croyez '^  li^  vous ^erez  guéri.  Ro- 

DRI- 


p,.RiGUE2  crut,  &  en  peu  de  JQur^  fa 

Santé  fe  rétablit  parfaitement. 

Mais*  par  une  ingratitude  horrible,  ît 
Voulut  abandonner  celui  par  qui  il  croyoift 
avoir  été  arraché  à  la  Mort  d'une  ma- 
nière loute  mïraculcufe.  Rebuté  des  fatk 
gués  &  des  mirere^  Jnféparablement  atta-; 
chées  à  la  Chevalerie  errante  Spirituelle^ 
&  charrifé  de  la  Vie  douce  &  tranquille 
qu'on  menoît  dans  l'a,5t>litude,  il  formf 
le  defleîn  de  fe  faire  Hermite,;  Maîs^ 
conune  fon  Vœu  le  tenoit  cncprt;  en  fui* 
penSj  il  lui  vînt  en  penfée  de  çquifulter 
Frerê  A  k  r  o  H4£ ,  &  de  iuiyrc,  aveu^^lé- 
meiit  fon  Confell,     , 

S'ÉT  AN  T  ,  pour'  c(:t,  effet ,  ,  dcrobÉ 
d'iNicq,  de  ifÇ  f  Ey,R,fiy,.4^tie  .l£ 
jAy','1sivec  ïefquéls  il  étoit  à  Bailano,  îl 
prît  le  chemin  de  rHermitage.  A  peine 
fut-il  ffit-jî  44  l^ïVîib^^  qu'au  dS  âaorlcpou- 
vantable  parut  devant  lui,  une  épce  nue  à 
la  main.  La  frayeur  ïe  failît  d*abord; 
inaîs,^après  s'être  un  peu  raffûré,  il  vou-r 
lut  paflcr  ouQ§J;'ï^ihèÀe  Géant, tranf- 
porté  de  fureuDd^'  %\  jetta.  des  regards  af- 
freux, le  mena^àjiie  ibfi'épéé,  &  fenabla 
vouloir  le  percerç'  fîbien  que  le  pauvre 
Rqdhiguez,  iàtft  éperclu ,tout  trem- 
blant,  s'enfuit  vers  la  Ville  de  toute  fa 
force ,  croyant  avoir  toujours  le  G^nt 
derrière  lui.  0  !  Homme  4e  peu  de  Foi  \  lui 
dît  Ikigo,  dès  qu'il  le  revît.  Pourquoi 
évezvous* douté'i   RûDB.lQU£2,   con- 
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fus ,  fe  jetta  ft  fts  pieds ,  M  tl<nfaiida ,  â- 
vec  larmes,  le  pardon^  ïi faîte,  &  s^$t^ 
tacha  à  lui  avec  d^autant  plus  de  ûiélké^ 
qu'il  redoatoit  Vtpét  Vengerefle  du  66u^t. 
iNtëo,  avâHt  «pie  de  retourilèf  â  VI- 
cencc,  alIaremercfet!*H«!rWtcde  Baffa- 
no  461$  fi^ns  q^^il  iaivoit  aà!s  de  RoDRi- 
Q  VÈ  z  dans  fa  muladîjb'.    n  tint  des  DîTr 
GOimfi  extravagant  f  qu'il  pafla  dans  i'ef- 
frit  de  ce  bon  Hèrmîtç.  pour  léiplu^ 
ffrand  Vifi<mnaire  qu*il  «ût  jamais  vu. 
MaU,  qua2ïd  iHÎéo  fut  part! , -ÎPrerc 
AMTdrHE  ,^  «  que  ^dh  Rïîbadej^eitAa^ 
eut  une  Vxfion,  qui  lui  fit  cbnnoîtteV' gjiie 
celui,  qu'il  prenoit  pour  ufi  Foii,  etoU.  un 
Homme  e:straorditi^ii6  ,>  envoyé  du  Ciel 
<)dur  le  Salut  d'une  înfirfté  de  Gtd^J^  \  / 

Fin  PO  SECOND  Litre; 
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CHEVALIER  D»  I.A  VIÈROE, 
ET  INSTITXJTEURDE  L'ORDRP 


LIVRE  tRÛJSlEME, 

S    O    M    MA    1    R   B 
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T  TNico  ^>a  à  R 
■     1  arn^ape.    IL 


L  Appftramqu^H.ttajHr 
JeGheiuiii.  lll.  Il  arrive  à  Rome,  Sj  cf 
p^M>^&ùt.    ly.  IlvMmMmCi^.  V. 

.t^«*  I4  Citt. 
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Çiet.  VI.  Il  gagne  un  nouveau  Compagnon^ 
itommé  S.T  R  AD  A.  Vil.  //  propofe  à  fes 
Compaznons  d^ ériger  leur  Troupe  en  Ordre 
de  Chevalerïe,  VIII.  Il  prêche.  IX.  // 
traite  ave,c  ^e$  Con^pagnmi  de  PEtaèbjffemenp 
de  fin  Ordre.  "X.  Temjfite  qui  s^  élevé  con^ 
ire  lui  dans  Rome,  XI.  Elle  commence  à 
s^appaifer.  XII.  //  obtient  une  Sentence  qui 
lejujiifie.  XIII.  //  ajjifie  le  Pet^ple^du- 
rant  la  Famine,  X I V.  il  préfente  le  Pro^ 
jet  de  fin  Ordre  au  Pape.  X  V.  Sa  Sainte- 
té employé  quelques-uns  des  Compagnons 
^IKIGO.  Xy\.LWr4re  4'l^lGO  ejl 
approuvé  par  le  Pape,  XTVII.  I  k  1 6  O  en 
eji  élâ  Général.  XVIIL  II  refide.  d'abord 
eette  Charge  ^^  P  accepté  enfin.  'XIX.  LW, 
f5?  fis  Compagnons,  font  leur  Pircfe/fu^. 
X  X.  Premières  Fondions  de  fin  Gén&alat. 
XXI.  //  eJi  empkyé^lùr^fis  Compagnons^ 
au  Service  du  St.  Siège.  XXII.  IJ  tror 
vaille  à  la  Converfton  des  Juifs.  XXIII. 
Et  à  celle  des  Cour^ifanes:  XXI V-  // 
fait  des  EtMiffemens  pour  les  fijunes  iFïlles. 
X  X  V.  //  écrit  les  Conftituiions  de  fin  Or- 
dre.. XXVI.  Forme  df{,Gouvernement  de, 
la  Compajrnie.  Ùti  Monarque,  X  X  V I L 
Du  Vicatre-GésOral.  XXV  lli:  Des  Jfi 
fiflans,  XXIX.  De  PAdmoniteur  du  Mo- 
narque. XXX.  'Des  Provinciaux ,  lî  des 
Pîce '^Provinciaux.  XiXXI.  Des.  Supé- 
rieurs des  Maifins  Pèofejffes.  XXXli. 
'HeskeBeurs.  X  XX:!  1 1.-  Det£oMnfr 
faïrèty  i^  des  FiM^^sl  XXXl¥.-Dis 
i.  i  ProcU'^ 
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Procmeurs.  XXXV.  Des  Officiers  fu^l- 
tentes.  XXXVl.  Des  Novices.  XXXVII. 
Comment  0»  les  éprouve.  XXXVlll.Com-' 
ptent  on  les  fait  étudier.  XXX  IX.  De 
leur  fécond  Noviciat.  XI4.  De  leurs  Vœux. 
XLI.  D^s  Ecqliers  approuvez.  XLIJ. 
Des  Coadjuteurs  Spirituels.  X  L 1 1 1.  Des 
Ifrofès  dtf  quatrième  V<km..  X  L  I V.  Des 
Co4(^utew4.Ten^orels.  XLV.  La  Fm  de 
là  Compagnie. ,  A  L  V I.  Pourquoi  elU,  »>» 
ni  Htwit  particulier ,  ni  Aujléritez ,  */ 
Chœur.  aLVII..  Sa^  Loi  fondamental. 
XLVIII.  Moyens  inventez  par  Ini<?,o, 
fô^r  faciliter  au  Monarque  le  Gouvernement 
4e  la  MoifOKc^ie. 

j'Année  étant  écoulée,  &      L 
«J  la  G  lierre ,  qu'avoit  la  Re-  ^^  J^  4 
L  Œ  publique  de  Venîfe  avec  lafrif'foser- 
M_^S  Porte ,  ayant  rompu  le  Com.  vice»  au 
»**«»  njerce  du  Levant ,  I  n  1  g  q  ,  ^^ 
qui  Ae  voyoit  nulle  apparence  que  \%^  li* 
perte  de  la  Navigation  fû^  de  long-tems 
rétablie ,  ^ançia  içs  Gojfqpagnons  à  Vî- 
cencf  ^  où  il  étoi(  retpurné  ;  &,  les  ajant 
tous  afljbipblez  auprès  de  XxiiiPenfezrvtiu^y 
mes  trèsrcffers  Frères^  leur  dit-îl  ,  q¥e.Jis 
Nfttiires  4t^  Pélfrins  de  Jerufalem^  i^i^on^ 
fait  V4il^  to^t^  les  années  précédentes ^n'^ent 
man^rfiefte?  Afmée  C^),    quia  caufe  de  la 
Çuerre.qui  ^efi  dlumée  emre  Us  f^énitiens 
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&?  ici  Tmrcf^.  Nous  le  pourrions  er&$f€^  Ji^ 
€t>9nme  te  commun  des  Hommes  y  nousésiims 
fonvemçz  far  une  Pr^videnee  gemét^dej. 
mais^  après  tant  de  Merveilles  fui  nous  9U$ 
fait  connoitre  que  nous  f&mmes  imm/dia$e* 
meus  emdMtts  far  une  Providence  parsieùJie^ 
re^  nws  ferions  bien  aveugles^  fi  nêus  m 
voyions  pas  que  cette  Guerre  n^efi  qu^um 
Cattfe  féconde  dirigée  nMracuiesêfewunt  far  ta 
Première^  dans  t  unique  vue  de  nms  d^a^ 
ger  d*un  j/eenqui  bornait  mas  Conquêtes  Spi^ 
^tmelles  à  unjeui  Pais. 

Oui,  mes  chers  itères ,  pouirfuiYit«-il ,  ca 

1«iir  lançant  des  Regalrds  étinceiatK  <i*Efi* 

thoufîaune ,  Dieu  ne  nous  a  fermé  ta  Paru 

de  la  Palefiine  ^  que  pour  nous  faire  entendre ^ 

qu*il  nous  appelle  n  de  plus  batites  JSl$tr^i' 

fesy  ^  qu'il  veut  fe  fervèr  de  mtre,  S/miC" 

itère  fmr  ranger  tous  les  Peupief^  ly  toâf 

ks  Koyatemes  du  Mmde ,  fout  fOb/iffance 

*  Je  fm  Lieutenané  en  Terre,     Hâtons -notts 

donc  J^acçon^lir  i* autre  partie  dé  nétt^  Vom^ 

^  aUonSj  fans  différer,  offrir  nos  Services 

au  Ficaire  de  Je  SU  S-C  H  A  *lfe  Tr 

'    Ils  applaudirent  à  ce  DîfcxMirs;  te  il 

fiitréfoîu,qu*lNiG<i,  CE  Fevre,* 

Laike^s  if  oient  les  premiers  *à  Roflfie, 

Ç^QT  expofer  au  Pape  les  Intèntbfts  de  ki 
roupe  ,  &  que  les  autres  fe^  ^dribner 
«oient  dans  les  plus  célèbres  Uoiv^erfiiet 
d'Italie  ^pour  7  gagner  de  iKmteàoltG^m* 
i^gnons  parmi  les  jeunes  Gens  qui  7  étu- 
dioient*  ;  !* 

Avant 
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Avant  que  de  fc  féparér ,  ils  con- 
vinrent de  quelques  Réglemens  généraux^ 
qu'ils  s'obligèrent  d'obferver.  I.  Qu'ils 
l<?geroient  aux  Hôpitaux ,  &  mendiroient 
leur  Pain.  II.  Que  ceux,  qui  feroîent  en- 
fetnble,  feroienc  Supérieurs  toiir'à  tour. 
l^J.  Qu'ils  précheroient  dans  les  Places 
publiques.  I V.  Qu'ils  feroîent  le  Caté- 
cfaiûne  aux  Enfans.  V,  Qu'ils  ne  çren- 
droient  point  d'Argent  pour  leurs  fonc- 
tions. 

1 1.  C  E  s  'Articles  ayant  été  aînfî  arrê-      il^ 
te7,,  nos  trois  Avanturîers  Spirituels  P"-q,5Çcar 
rent  congé  de  leurs  Compagnons,  &  le rmic ad- 
mirent en  chemin.     Comme  ils  appro*  »!■• 
^choient.de  Rome,  ils  rei^contrérent,  à 
îzne  detrii-lieue  de  cette  Ville,  une  petite 
Egljfe abandonnée.   Ik i G o  y  entra feul» 
&  n'y  refta  qu'un  mom,eût.    Il  en  Ibrxît 
le  ViÉige  tout  en  feu;  &,  rejoignant  fes 
deux  Compagnons  :  Je  ne  fat  mes  Frétés^ 
leur  dit^il  tout  extané,  ce  que  Dieu  nous 
frép0re  à  Rome  y  ^  s*  il  mus  y  envoyé  four 
mourir furuH  GiBET  o»yir  ««^  Roue  (*); 
mms  jje  fat  bien  ^que^  quelque  ir attentera  qjton 
nous,  yfajfe^  J  e  S  VS-C  H  R  i  S  T  nous j  fera    - 
fropice.    Vous  m* avez  va  y  ajoûta-t-îl,  eu- 

tirer 

C)i^i^iMiRomafiUMrumfitifiMniiiH^ 
u  ;  In  Cft«rciii.«#  Duu  nos  ^  anw  Hotajii 
é^pveUe^^.    Ribadcncytai  Vie.  Inu  £â^« 
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trer  dans   cette  Chapelle  ruinée  ^, qui  efi  à 
deux  pas  d*ic't.     J'y  étais  allé  y  pouf  recom-, 
inandex  à  Dieu  la  petite  Troupe,  que  nous  oL-. 
ions  offrir  au  Ficaire  defon  D.ivih.fils,  ,  /Ip- 
prenez  maintenant  ce  qui  m^y  efi  arrivée     '  . 
A   BEI  NE  avois-je  commencé  ina  Priè- 
re ,  que  je  fuis  tombé  en  Extaje.    -^es  yeux 
df  mon  entendement  ont  été  tout  à  coup  tltu- 
p^ineZ'^    y^ai  vu  le  Père  'Ethernet y  quLm^ 
recommandoit  irès-aJ^eÛueufement  àjon  Filsj 
tf  qui  me  préfemoh  à  lui,    J^ai  va  auji 
Je.su  S-ChRIST,    chargé  d'une  plante 
.Croix  y  qui  y  après  m*  avoir  gracieufement  rer 
'  fu  des  niains  de  fon  Père ^  nfadït^' en  mç 
u  .  •  regardant  d'un  œil  bénin  isf  doux  -Je  VOUS 

**     SERAI  Pi^opiÇE  a'  Rome.      T'  .        L) 

.    Le  fimple  Récit  de  cette  Vifionraffûra 

l!Efprît  chànceliant  de  lç   Fev'Î^e,   <S: 

;de  liArNE's'j'  qui    augùtoîérit  'mal  de 

l'Eiitreprîfe;i&,  pleins  découragé,  îls'luî- 

' virent  Inig  cr,  çontèns ,  'k'ir.je  falloît', 

fde  ipourîr  avec  lùî  far  un  Gibet ^  oti  fvvr 

une  Roue,  ;'.i\ 

îiL  III-  Ils  arrivèrent  tou$ti"(5is' à  Roipç 

llafriteifur  la  fin  de  T Année  ifiYiV&V^ès  lès 

«^•aî" fidu  premiers  jours,îls  eurent  Audifence  du  Pà- 

^  pe,  par  l'entremife  d*ORTiX.    Pau^ 

.iti,  à  qui  ce  Dodeur  âV(^ît'v^nté  leur^ 

Talens,  voujiit  que  le  Fevre  &  Lai- 

ne's.  enfeignaflent  la  Théologie  au  Col- 

-H*ge  de  te'Sàpkîticé,  le  premier '4'Ectrttire 

«Aîittei,  &  l'autre  là  Schotaftîqttc.  /-PoiEtt: 

i Kl  Gà\  il  rendît . tout  l^ArgéftÇ ,<qùç;iufV 
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&  Tes  C6fnpéghôns  avoient  xeçu  pont  le 
Voyage  ëe  Jerufalem;  &  il  entreprit  dé 
c<3nvertîr  ks  Pécheurs  ,  ipar  la  voye  des 
Exhortations  familières  ,&  de  la  DireâioQ  - 
dés  Confcieiices: 

IV.  Orti2,  qui  de  Ibn  Ennemi  6*      ly. 
toit  devenu  fon  Partifan  télé^  &  fon  Ad»  .  H  n  m  . 
mîrateur,  fe  mit  tout  des  premiers  fous  fa  ^^^^^ 
Conduite,  &  fe  retira  avec  lui  au  Mont-*  ^' 
Gafiin,  afin  défaite  dans  ce  Lieu  Solitai* 
TQ  \ts  Exercices  Spiritueb ,   avec  plus  de 
liberté.    Il  dit,  après  fa  Retraite,  que  h 
Théologie  qu'il  avoit  apprifë  au  Mont- 
Caéin,  dans  Tefpace  de  quarante  jours  ^ 
valoit  incomparablement  mieux  que  celle 
qu'il  avoit  enfeignée  pendant  plufieurs  an- 
nées.    Quel  Dommage^  que  cette  mer- 
veilleufe  Méthode  d'apprendre  fi  prompte* 
ment  la  Théologie  fe  foit  perduç  !    Oa 
n'âuroit  plus  befoin  d'Univerfitez*    Une 
Retraite  de  fix  Semaines  fuffiroit  pour  de* 
venir   un  grand   Théologien.     Que  de 
tems,  que  de  peines,  que  d'argent,  épar* 
gnez! 

Cependant,  Xavier,  &  Bo- 
BABILLA,  préchoient  dans  les  Rues 
de  Boulogne  :  le  Jay  &  Rodri- 
gue 2  faîfoient  la  même  chofe  dans  Fer* 
rare ,  Brou  et  &Salméron  dans 
Sienne,  Codure  &  Hozez  dans 
Padoue;  &  ils  travailloient  tous,  avec  la 
même  ardeur  à  s'aflbcier  quelques  Etu- 
dîans ,  pour  augmenter  leur  Troupe. 

La 
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La  Marqujfede  Pjsscairs,  étant 
)  Ferrare  y  s^nforma  de  quelle  manière 
y  vivoîent  le  Jay  &  RopjiiQU£2| 
dont  elle  avoit  étendu  parler.  On  lui 
dit ,  qu'ils  paflbient  une  partie  de  la  nuit  à 

,  faire  Orailon  v  ou  à  dire  enfeipble  leur 
Bréviaire^  qnMU.nnendîoîent  leur  Pa^nj 
qu'ils  ne  s'approchoient.  jamais .  du  feu« 
quelque  froid  qu'il  fit,  quoiqu'ils  fuflent 
très'pauvrèment  vêtus  }qu'iU  ne  parloient 
que  de  Dieu;  &  qu'iU  s'oçcupoîent  con* 
tinuellement  à  rinftruâion  du  Peuple. 

I L  n'en  fallut  pas  davantaj|;e  à  la  Mar- 
quife,  qui  étoit  dévote,  pour  l'engager  ^ 

K  mettre  fa  Confcieoce  entre  kurs  mains. 

N£lle  fe  préoccupa  tellement  en  leur  fa* 
veur,  que,  non  contente  de  les  avoir  obli- 
gés devenir  loger  proche  de  fon  Palais,  elle 
les  prodnîfit  à  la  Cour  de  Ferrare,  &  por- 
ta le  Duc  Hercule  p'Est  à  prendre 
LE  Jay  pour fon ConfeiTeor, 

Xavier,  Hoziéz,  &  Copure, 
ne  furent  pas  fi  heureux.  Le  premier 
tomba  malade  à  Boulogne,  &  penfa  y 
mourir.  Les  deux  autres  furent  arrêtez 
Prifonniers  à  Padouc^par  l'Ordre  du  Suf- 
fragant  de  TEvéque,  qui  Jes  foupçonna 
d'avoir  de  mauvais  Deikins.  Il  e(l  vrai , 
qu'ils  ne  couchèrent  qu'une  nuit  en  pri- 
fon;  mais,  dès  qu'ils  eurent  repris  leur 
emploi,  HozEZ  fc  trouva  mal  en  pré- 
ohant  dans  une  Place  publique,  &  fut  at- 
taqué d'une  Fièvre,  qui  remporta  en  peu 

de 


de  }çm%.  IMtok  fivt  brnli ,  &  fort  hdd; 
xiÉUBS^aprèslàinoit,  Copuke  letriNH 
va  il  btonç^  &  fi  beao,  qu'il  ne  le  recoin 
noiflbit  prefqae  plus.  Il  ne  pooyoit  fe 
laiTer  de  k  nsgarder,  de  Tadmirer,  &  de 
le  bai&r. 

V.  Au  moment  que  Ho 2EZ  rendît  ,,  ^-^ 
TAme  /  I M 16  o  ,    qui  étQit  au  Mont-  ^tietT5f 
Cafliti,  la  vit  eptrer  dans  le  Ciel,  cou-mcdeifo- 
ronnée  de  Rayons  lumineux^ comme  St.  ï*^""*^ 
Benoit  avoît  vu ,  j tiftcment  au  même 
endroit,  celle  de  St.  GERMAiN^Evé* 
que  de  Capoue ,  portée  en  Paradis  par  les 
Anges,  fur  un  Globe  de  feu,  ainfi  que 
le  raconte  St.  Grégoire  le  Grand, 
dans  fes  Dialogues,  pleins  de  femblables 
Vifions.    Mais,  Inigo  vit  encore  plus 
que  St.  Benoit:  car,  étant  allé  en- 
tendre la  MeiTe,  à  ces  paroles  du  Confi- 
teor:  Et  a  tous  les  Saints^  il  vit  les  Cieux 
ouverts  ;  & ,  parmi  une  troupe  innombra- 
ble de  Bienheureux ,  tout  relplendiffans  de 
Gloire,  il  diftingua  fon  Compagnon  à  un 
éclat  qui  le  faifoit  briller  par  deffus  le» 
autres.     Cette  Vifîon  le  toucha  fi  fort, 
qu'il  en  pleura  de  joye  plufieurs  jours. 

Pour  furcroit  de  confolation,  il  ne    , 
fut  pas  long-tems  fans  retrouver  un  nou* 
veau  Pifciple,  pour  remplacer  celui  qu*it  ^ 
venoît  de  perdre. 

VI.  En  reveH&t  du  Mont-Caffin,  îî     vi. 
rencontra  François  Strapa>  je«-JfjSé!ï** 
ne  Efpagnol,   de  fd  connoiffance,  qui,com^ft- 

mé- 
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inon,  mécontent  de  la  Cour  de  Roine.^  qaMF 
no»«^  traitoit  de  perfide  &  d*ingrate,  avbît  quitté 
la  Soutane  pour  prendre  TEpée,  &  alloit 
chercher  à  Naples  une  meilleure  Fortune 
qu'à  Rome;  où  l'on  ne  payoit,  difoit-il^ 
les  plus  im'portans  Services,  que  par  de 
vaines  Promefles.  Gomme  il  avoit  beau- 
coup d'Efprit»  &  un  grand  feu  d'imagina- 
tion, Imigo,  à  qui  il  parût  un  Aâeui: 
très-propre  à  faire  valoir  la  Troupe  par  la 
Parole,  &  par  le  Gefte,  fit  tous,  fes  ef- 
forts pour  l'y  enrôler.  Il  lui  exagéra  les 
difficulté!  qu'il  trôuveroit  à  fe  poufTer  par 
laAToye  des  Armes ,  les  Fatigues,  les  Maux, 
les  Danger  s,  inféparables  de  cette  glbrieu-' 
ie  Profeflîon.  Si  je  n^y  fais  pas  Fortune ,  dît 
S  T  R  A^D  A ,  jy  mènerai  une  Vie  plus  libre  ; 
^  j^y  ^cj^^^^^i  tout  au  moins  ^  de  la  Gloi^ 
re.  Peut-être ;^  répliqua  Ikigo.  Mah^ 
quani  vous  en  acquérerieZy  cette  Gloire  vous 
coûteroit  bien  plus  cher  qu^elle  ne  vaut.  Un 
peu  de  Fumée  ^  qui  s^ évapore  en  un  tl^oment  ^ 
vous  dédommagera- 1  •elle  de  vos  Membres 
mutilez  f(sf  de  la  Perte  de  votre  Ameî  Vou- 
lez-vous donc  que  je  vous  donne  un  bon  Con- 
fcili  Renoncez  à  ce  Projet  chimérique  ^  i^ 
prenez  parti  dans  la  Milice  Spirituelle  que 
fai'affemblée.  Vous  avez  des  T'alens  ^  que 
'VOUS  ne  connoijjez  pas  vous  -même.  Ces 
!Talèns  ^  mis  en  œuvre  ^  vous  feront  acquérir 
une  Glaire  plus  folide  \ue  celle  qu*on  ac^ 
quiert  p^  les  Armes  chamelle^.  Vous  com- 
batrez  le  Vice  par  PEpée  Spirituelle  de,  fa 

Pa^ 
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Parole.    Vws  irez  à  la  dmfuiie  Jee  Ames  ; 

tsf  9  enfauvant  les  autres  ^  vous  voms  foHverez  ' 

'ëom^nshne* 

Le  jeune  Soldat,  féduh  par  de  fi  ma- 
gnifiques Efpérances,  &  par  des  Louan- 
ges fi  flateufes  ,  abandonna  fa  nouvelle 
Profefiion ,  pour  fuivre  le  Chevalier  de  la 
Vierge.  Il  retourna  avec  lui  à  Rome,  & 
devint  dans  la  fuite  un  des  plus  beaux 
DifcoUreurs  de  l'Ordre.  D'autres  jeunes 
Hommes  Xe  laiflérent  gagner  par  de  fem- 
blables  Promefles,  &  luivirent  prefque  en 
même  tems  l'Exemple  de  S  x  r  a  ^  a. 

VIL  Cependant,  iNiGOjugeant     vir. 
que  fil  Troupe  ne  feroit  jamais  grande  fi-  ^fi^*^^ 
gure,  tant  qu'elle  ne  feroit  point  établie  pa^«S"** 
en  titre  d'Ordre  approuvé  par  le  Pape,  iférîgec 
crut  qu'il  falloit  au  plutôt  lui  procurer  cce  *««  ^»"- 
Avantage.    Il  en  communiaua  avec  le^cIkvSI^ 
Fevre^  &  Laine's,  &  manda  fes  icne. 
autres  Compagnons,  qui  étoient  difperfex 
par  l'Italie.    Ils  obéirent  au  -premier  Or- 
dre, &  fe  rendirent  à  Rome  fur  la  fin  du 
Carême  de  l'année  i  f  38 .    Ils  fe  logèrent 
tous  enfemble  chez  un  Gentilhomme  Ro- 
main,  nommé  QtJiRiNO  Garzonio^ 
qui  voulut  bien  les  loger  gratuitement;  & 
ce  fut  dans  la  Maifon  de  ce  dévot  Gen- 
tilhomme, qu'ils  tinrent  leur  première  Af- 
femblée  générale. 

Notre  Chevalier  en  fit  l'Ouverture 
par  un  Difcours  digne  de  lui.  Après  avoir 
rappelle  dans  l'Efprit  de  fes  Compagnons 

fome  I.  K  le 
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le  Smvmis  de  toul  ce  qai  Itm  étoit  aa:rr£ 
depais  ^a'ils  s'étoi^t  dogagex  de  com- 
battre fous  fes  Etendards,  il  leur  dît,  rae. 
kl  Providence  de  les  avôft  pas  miracalài- 
fèmem  rafieml^lei  de  tant  de  diriges  f^s, 
&  lieî  etifemble  par  des  Vœut  indifibki- 
b^,  afin  qu'après  de  longues.  Etudes,  de 
pénibles  Voyages,  &  mîîle  Maux  fouf- 
ferts,  chacun  fit  ce  qu*îl  lui  plairoît.  Que 
ces  Voeux,  quiavofem  pour  objet  le  Sa- 
lut du  Genre  Humain,  les  enga^ieiit 
pour  toujours,  &  même  les  oWigcoicnt  de 
laiiTer  après  eux  des  Imitateurs  die  kurZe- 
1«,  &  de  leur  Genre  de  Vie.  Que  ren- 
trée de  la  Paleftine  leur  ayant  été" fermée, 
\H  dévoient  juger  par-là, tomme  il  le. leur, 
avoift  déjà  infinué,  que  le  Ciel  les  appela 
Joît  à  là  Conquête  Spirituelle  de  l'Unî- 
vef«.  Que  le  petit  nombre  qu'ils^  étoient 
d'abord  ne  fuffi&At  pas  pour  fine  û  vafté 
Entreprife ,  îî  leur  étoît  venu  des  Troupes 
auxiliaires  de  tous  côtei ,  &  -quMl  leur  lea 
venoît  tous  les  jours;  maïs,  que  ce  fe- 
Gours  leur  ftroit  inutile, fi  ceux, qui  s'af- 
foGÎoiem  à  eux,  avoient  la  liberté  de  fe 
retirer  quand  ils  le  voudroient.  Qu'ils  ne 
fcroieflt:  jamafs  rien  de  grand  ,  fi  leur 
Troupe  ne  devenoit  un  Ordre  capable  de 
fe  multiplier  en  tous  Ueux,  &  de  fubfif* 
ter  jufqu'à  la  fin  des  Siècles.  Qu'au  rcf- 
te,  il  ne  doutoit  pas,  qu'un  fi  noble  Def- 
fein  ne  fût  traverfé  ;  mais,  qu'il  étoit  af- 
fûré,  que  toute  la  puilfenee  &  la  xâge  de 

rEn- 
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l'Enfer  ne  ponçroiem  lé  rompre,  puîfquè 
Jesus^Christ  aYoic  promis  qu^il  leur 
ferojt  propice. 

Ixs  répondirent  tout  d'une' Voix,  qu'il 
fâlloit  inceffiunment  i^riger  leur  Troupe 
«n  Ordre  Religieux^  &  que  la^  première 
.  Démarche,  auMls  avoient  à  fi^'re, étoit  dé 
préf^arer  rÈiprit  du  Pape ,  qui  fetcibloit 
éJotgné  des  nouveaux  EtabliiTemens. 

Ils  mirent  enfiûte  en  Délibération  y 
quel  Nom  ils  donneroient  à  leur  Ordre, 
lorfqu'ils  en  demianderoient  T  Approbation 
du  St.  Père.  Si  vous  nCen  croyez  s  dit  I- 
H I G  o ,  mus  VappelUrons  ,  la  Cumfagnk  de 
Jésus.  Ce  Nom  ,  qui  eft  am-d^us  de 
tttus  les  Noms,  m* a  été  diviuemem  suffire 
dès  ma  Retraite  de  Maureze^  (sf  tout  now 
velkmeta  encore  ,  lorfque  le^  Père  Eumel 
m*apparut  proche  de  Rame,  ^  qÉiil  n^af" 
ficia  ofoec  fou  Fils,  Ainfi ,  mes  très-fihers 
Frètes  ,  n^en  cherchons  poiut  df autre;  \\% 
convinrent  tous ,  qu^on  ne  pouvoir  cboi- 
fir  un  Nom  plus  auguflç,  &.  ne  fongérent 
plus  qu'à  chercher  les  Voyes  les  pltis  c;ffi-  . 
caCes,  pour  porter  le  Pape  à  leur  être 
fîivorable.  Mais,  tandis  qu'ils  étoiem 
occupez  a  cela,  Paul  III.  partit  de 
Rome,  pour  aller  à  Nice,  Ville  Mariti- 
me de  la  Provence,  où  fc  devoir  faire 
l'Emrevûc  de  G«  arleS:-Quint,  & 
de  Franjcois  I. 

Vin.  En  attendant  le  retour  de  Sa     '^nt. 
Sainteré,  Inigo  s'employa  dans  la  Ça-  '^^^'^^^ 
.  K  2  pîtale 
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pitale  dtt  Monde,  à  ]a  Conquête  des  A- 
mes.  Il  obtint  du  Cardinal  Vincent 
C  A  R  A  F  F  E ,  que  le  Pape  avoit  laiffé  L£- 
gat  dans  Rome ,  la  Permiffion  de  prêcher 

I  par- tout, lui,  &  fa  Troupe;  &,  ayant. dîf- 
tribué  fes  Compagnons  en  diverfes  Eglilès 
de  la  Ville ,-  il  prit  pour  lui  Notre-Dame 
de  Montferrat,  pour  la  tendre  Dévotion 
qu'il  confèrvoit  toujours  envers  l'Image 
miraculeufe  qui  eft  à  Montferrat  même» 
&  devant  laquelle  il  avoit  fait  la  Veille  des- 
Armes,  avant  que  d'être  reçu  Chevalici: 

.  de  la  Vierge. 

Leurs  Difcours  roulèrent  priacipap 
lement  fur  la*  fréquente  Communion, 
dont  ils  entreprirent  d'introduire  l'Ufage. 
Ils  firent  des  Efibrtjs  d'Eloquence,  pous. 
lever  les  fcrupules  des  Pécheurs  timides^ 
qui,,  dans  le  fentiment  de  leur  indignité,, 
n'ôfeient  s'approcher  d'un  Sacrement  fi. 
augufte  &  5  redoutable,  qu'après,  une  Pé-^ 
nitence  de  plufieurs  Mois,  &  un  véritable 
Changement  de  Vie.  Enfin,  ces  nouveau» 
Prédicateurs  rendirent  la  Communion  &> 
aifée, que, grâces  à  leur  Méthode  accom- 
modante, la  Sainte  Table,  prefque  defei;- 
te  auparavant,,  fîit  toujours  depuis  envi- 
ronnée d'un&fouie  de  Communians. 
IX.  IX.  ToBT  occupé  qu'étoît  In^go,* 

II  tnitc  il  ne  laifToit  pas  de  conférer  fouvent  avec 
avwfcs  fgs  Compagnons  de  l'Etabliflcment  de 
£n^s*dc  foo  Ordre.  Bien  qu*il  fît  entrendre  que 
PEtablifle*  le  Plan  lui  en  avoit  été  divinement  infpi- 

ré. 
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ré ,  &  quMl  fût  bien  aife  jqu'on  le  crût  ment'defi 
ainf]  ;  néanmoins ,  comme  il  s'agiifoit  de  compa* 
fonder  la  Monarchie  la  plus  defpodque  *■**•  ' 
qui  Ait  jamais  ^  &  que  pour  y  réiîilir  il 
avoit  bcibin  de  leur  confentement,  il  ne 
voulut  rien  régler  que  de  concert  avec 
«u«- 

Ixr  les  aflembla  donc  fouvem,  &  de 
nuit,  pour  ne  les  point  détourner  de  leurs 
occupations  du  jour.  Il  leur  demanda 
dsLtks  «ne  de  ces  AfTemblées  noélurnes^ 
S'il  nelêroitpas  néceflaire  d^ajoûter  aux 
Vœux  de  Pauvreté,  &  de  Chafteté, qu'ils 
avoient  faits  à  Venife,  celui  dH3béïflance 
aveugle  &  perpétuelle?  S'il  ce  faudroic 
pas,  pour  cet  effet,  élire  un  Supérieur* 
Général^  à  qui  ils  obéïroient  tous  com- 
me à  Dieu  même?  Enfin,  fi  ce  Général 
ne  devoît  pas  être  à  vie,  &  avoir  une  Au- 
torité abfolue  f 

li^  fut  refolu,  qu'ils  traiteroicnt  pendant 
quelques  jours  ,  de  cette  grande  Affaire 
avec  Dieu,  &  aue  chacun  d'eux  lui  de- 
manderoit,  en  Ion  .particulier ,  la  Vertu 
d'Obéïlftncç.  Ils  fortircnt  de  ce  Divin 
Commerce^  pleins  de  Souihiflion  poui; 
Imigo,  qu'ils  regardoîent  déjà  comme 
leur  Supérieur  futur  ;  &  ils  foufcrivîrent 
tous  aux  trois  Articles  qu'il  venoit  de 
leur  propoler.. 

Ils  refolurem  une  autre  fois  «  que^ 
pour  engager  le  Pape,  par  ion  propre  In- 
térêt,   a  approuver  &  à  ,prot«gcr  leur 
K  3  Or- 
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Ordre  ,  ils  ajoûteroîcnt.aux  trois  Vœux 
de  Pauvreté,  de  Chafteté,  &  d?Obéïflàn- 
çe,.  un  Vœu  fpécial  d-aller  par- tant  o^ 
lui  f&  fcs  SuccefFeuTS  voudroient  les  en- 
voyer; même  d'y  aller  fans  Viatique,  4 
en  demandant  TAumônc,  fi  le. St.  Pcre 
le  trouvoit  à  propos.  Ils  arrêtèrent  dans 
ime  autre  Affcmbléc,  que  ceux,  qui  fer 
roient  Profeiïîon  dans  TOrdre ,  &tcÂent 
tenus  de  faire  ce  quatrième  Vœu. 

Il^  eurpnt  encore  d'autres  Conféren- 
ces, pu  ils  déterminèrent,  que  lesProfèi  né 
pôffédèroîent  rien^  ni  en  particulier,  ni 
en  commun.  Cependant  y  pout  ouvrir 
line  porte  aux  Chàriteï  des  bonnes  Ames, 
qui  voudrofent  faire  des  Donations ,  &  des 
Legs  à  la  Compagnie, ils  trouvèrent  bon^ 

?'ue,dans  les  Ûniverfitez,on  pût  avoir  des 
îolleges ,  avec  des  Revenus  &  des  Ren- 
tes ,  pour  la  fubfîftance  des  Etudians. 
X.  "X.JoyEOJC  d'avoir  dteiffè  le  Plaii  de 
-T«»P^^J^ leur  Ordre,  ils  attendoient  avec  îttip^* 
contre  lui  tience  le  retour  du  Pape,  ne  doutaht  pas 
*ww  Rq-  que  Sa  Sainteté  ne  ie  reçût  favorablement* 
^^  Mais,  unçmauvaîfc  Affaire,  qu'ils  s'atti- 

fèrent par  Çfprît  de  Jalôufie  &  de  Domi- 
nation, fit  fondre  fur  eux  une  Tempête 
qui  penfa  rcnyerfer  toutes  leurs  El^èt an- 
ces. 

li^  y  aVoit  à  Rome  un  Prédicateur  cér 
lébrc,  Pîèmontôis  de  Nation,  &  Reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Hefmîtes  de  St. 
AuGpSTiN,  Homine  d'une  Vie  auftèré^ 

qui 


if  ai  pr^ehoit^avec  ant^nt  d'Eloquence  qus 
de  FrQÎt ,  coBtte  hi  Corruption  des  Mœurs, 
&  ]e  Relâchement  de  U  DifctplUie  Ècclé- 
liaftique.  La  Sévérité  de  fa  Morale  le 
rendit  fu(peâ  à  1  ni  go.  Il  le  fit  épier 
par  Laime's,  &  Salmérqii>  qui  al- 
lèrent l'entendre.  Us  trouvèrent ,  que, 
fous  TËnveloppe  de  la  Doârine  des  Sts. 
Pères  ,  le  Moinie  débitoit  celle  de  M  a  &- 
TIN  hvTUEKy  Ibn  Confrère.  Im^go^ 
fondé  fur  leur  rapport, le  fit  avertir  en  fé- 
cret,  me  fes  Sermoïis  caufoient  du  Scan- 
dée. '  Mais,  rAuguftin,  qui  croyoit  prê- 
cher une  laine  Doorine^en  préchant  ddte 
qu'avoient  enfiâgàée  les  Oodeur«  de  TE- 
glife  primitive,  continua  i  crier  plus  for- 
tement que  jamais  contre  tout  ce  qui  lui 
paroiflbit  contraire  à  la  Pratique  des  pre- 
miers Siècles  du  CfariAkniâne. .  I  m  1 6  o^ 
piqué  du  Mépris  que  failbit  de  fesRemon* 
Itrances  décrètes  le  Prédicateur,  &  cfaor- 
cbant  une  occafion  de  faire  valoir  fh 
Troupe,  réfolut  de  le  réf^ter  publique- 
ment.  Lui^  &  fes  CotDpagnoqs,  mon- 
tèrent en  Chaire  ,  êc  déclamèrent  avec 
tant  de  véhémence  contre  le  Religieux 
Piémontois,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  le 
faire  pafTer  pour  un  Luthérien  firoqué. 

Trois  Seigneurs  Efpagnols,  l*un 
nommé  Muddara,  l'autre  Barrera, 
&  le  ti^cifîeme  Ca$tilz.a,  tous  trois 
Amis  de  TAuguftin,  prirem  avec  cbateur 
(on  P^*^  £t  commeMicvst.  NA-- 
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VARRE ,  le  même,  qui,  à  Paris,  ^voil 
voulu  attenter  à  la  Vie  d'iNiGQ,  écoit 
alors  à  Rome,  où  il  difoit  beaucoup  de 
mal  de  lai,  ils  rengagèrent  àdépoferju* 
ridiquement  ce  qu'il  favoit  à  fa  char|;e. 
Navarre  alla  donc,  à  leur  follicitar 
tiou,  déclarer  avec  Serment  devant  Be- 
noit C  ON  V  EUS  IN,  Gouverneur  de 
Rome  ,  qu'iNiGO  ,  Chef  de  certains 
Prêtres  étrangers,  avoit  été  accufé  & 
convaincu  d'Hérefieen  £fpi^ne,en  Fran^ 
ce,  &  à  Venife.  Que,  oans  tous  ces 
Ijieui,il  avoit  corrompu  la  JeuneiIe,fous 
prétexte  de  la- mettre  dans  la  Voye  du 
Ciel.  Qu'il  avoit  fait  tourner  la  Cervel*- 
le  à  une  infinité  d'Ecoliers ,  par  le  moyen 
d^un  certain  Livre,  intitulé  Exercices  Spir 
rituels.  Que  fes  Compagnons  avoient 
débauché,  par  fon  ordre,  quantité  de  jeu- 
nes Gens  dans  les  Univerfitez,  &  les  ar 
voient  enrôlez  dans  leur  Troupe  vaga- 
bonde. Qu'enfin ,  tant  le  Maître ,  que 
les  Difeiples,  tramoient  quelque  mauvais 
Defiein,  qui  éclateroit  dès  <}u'ils  le  ver« 
roient  afTex  forts  pour  le  faire  réiiffir. 

Ces  Accufations,  dans  lefquelles,  de 
notoriété  pobliaue ,  il  y  avo*t  quelque 
choie  de  vrai,  oc  que  les  trois  Seigneurs 
Eîpagnols  répandirent  par* tout ,  ruinè- 
rent de  Réputation  Inigo,  &  fes  Com- 
Signons.  On  ne  les  regardoit  plus  dans 
ome,  que  comnae  des  Hipocrites,  des 
^ux  Prophètes  9  &  des  Çonupteurs  de 
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JcQiiefiè.  Tout  le  Monde  les  fiiyoit 
çonune  des  Miférables ,  ç^u'on  croyoit  de^ 
voir  être  brûlez  au  premier  jour;  jufques* 
là  ,  que  deux  Prêtres ,  que  le  Caixlinal 
Légat  leur  avoit  donnez,  pour  les  aider 
à  coQfeflèr ,  fe  fauvérent  de  la  Ville, 
crainte  d^étre  confondus  avec  eux. 

]n|6  0,  qu'aucun  Péril  n-étonnoit, 
tranquile.  au  milieu  de  cet  Orage,  excitoit 
fes  Compagnons  confternez  à  ne  rien 
craindre.  Foilà  ,  vtes  Frères ^  leur  dit-il, 
voilà  ce  que  nom  pr.9noftiquùit  la  pefmte 
Croix  y  dont  je  vis  JESUS-CURIST  charge 
dans  la  Vifion  que  foi  eue  près  de  Rome. 
Ayons  bon  courage:  il  accomplira  le  r^fte,^ 
if  nous  fera  propice  ^  félon  Ja  fronieffe.  Au 
tendons  de  Ini,  âvfc  une  entière  confiance  ^ 
tout  le  fuccès  de  notre  Affaire  ;  mais ,  ne 
V attendons  pourtant  pas  les  bras  croifez^ 
Mettons  tous  les  Moyens  humains  en  otuvre , 
&f  agijfons  comme  fi  nous  n*aVio$fS  aucun 
Secours  à  efp^er  du  Ciel, 

Dfi  tous  leurs  Amis ,  il  n-y  eut  que 
Garzonio,  qui  ne  les  abandonna  point. 
Comme  il  parloît  pour  eux  en  toutes 
rencontres,  le  Cardinal  Jëan-Domini- 
Qup  i>E  Cupis ,  Doyen  du  Sacré  Col» 
lege,  fbn  Parent,  Ten  reprit  un  jour;  & 
lui  conièilla,  fur-tout,  de  fuir  Inigo, 
comme  le  plus  méchant  de  la  Troupe; 
/Je  vous  affâre^  répondit  Garzohiô, 
que  fi  vous,  le  conmiffiez  comme  moi.,  bien 
(ein  de  me  défendre  h  compagnie  J^nnfifmm 
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Homme  ,  vous  la  richérchrriez  voui-rmêm^ 
avec  en^rejftment.  Je  vuis  bien^  répliqua 
1<  Cardinal ,  q»è  cet  Hipecrite  vous  a  trou- 
blé  la  Raifon  ;  ^  que  vous  êtes  auffi  infatué 
4e  lui^  que  h  font  fes  Difcipl^. 
XI.  XI'  GAR2.0NI0  rendii  compte  i 
Elle  corn,  fan  cher  Dircâeur  de  cette.  Convcrfarion. 
nicnccà  Inigq  lou'â  le  2ele  du  Cardinal»  qui, 
*^^*^*"ayant  inauvaife. opinion  des  Miàèurs  & 
de  la  Doârine  d'un  Homme^  ne  vouloit 
point  qu'on  le  pratiquât.  Il  ajouta  feu«- 
iement  y  que  s'il  pouvoit  avon-  le  boB<> 
heur  d'entretenir  qu  inohient  iàSeigneu«- 
tîe  illuftriffime ,  il  ne  defeiperoit  pas  de  I9 
détromper.,  G  A  R  z  o  n  i  o  s'engagea  i 
lui.  procuter.  une  Audience  ;  &  il  la  lui 
obtint  -d'autant  plus  facilement^  que  It 
Cardinal  avoit  envie  de  voir  un  Homme, 
qui  cajifoit  tant  de  Troubles ,  &. qu'il  lui 
vouloit  faire  fentîr  tout  le  poids  de  fon 
indignation  :  .  fi  bien  ,  qu'en  accordant 
l'Audience,  Que  votre  Inigo  vieme^ 
dit-îl  ;  je  le  traiterai  félon  f&n  mérite. 

Notre  Chevalier ,  fcns  s'épouvan^ 
ter  de  cette  menace,  parut  hardiment  de- 
vant le  Prélat  irrité  contre  lui.  L'En- 
tretien,  qu'ils  eurent  enfemble,  duta  près 
de  deux  heures.  Rïbaoeneyra  nous 
jaiflTe  ignorer  ce  qui  fut  dit  de  part  &  d'au- 
tre. II.  fc  contente  de  nous  apprendre, 
;]uè  le  Cardinal  fe  jetta  aux  pieds  d'iNiGcr^ 
pour  lui  demander  Pardon.  Il  faut  Vm 
fToire,  puis  qu'il  ledit. 

.  Q0OI» 


QuoKiu'ii;  cri  foît,  Inigo  allai 
au  fortir  de  chez  Sa  Seigneurie  iUuftriffis* 
Hïe,  fe  préfèmer  devant  le  Gouverneur 
ide  Rome,  &  le  prcfla  de  juger  fou  Ptfo- 
cès  Êinç  retardement.  Le  Qouvernetîr 
:^yant  affigûé  un  joue  aux  Parties,  pour 
les  entendre,  elles  parurent  eu  Juffîçe^ 
Navarrii  foûtînt,  avec  de, nouveaux 
SIermens,  tout  ce  qu'il  avoit  dcpofé.  I- 
Ni6d,  pour  toute  Réporife,  p^oduiSf 
une  Lettre  ^  qui  lui  étoit  tombée  eiltre 
les  mains  le  joui:  même  de  la  Comparus- 
don  ;  àc  il  demanda  à  fon  Abcufateub . 
s'il  îi'cn  ponûoîffoit  patt  l'Ecriture?  G'^ 
fa  unième  ,  repjliqua  N  A  v  A  R  r  E  ^  fààs 
le  méfier  de  rien.  Cette  Lettre,  dattée 
de  quelques  Mois  auparavant  ,  porroit, 
qti*I  i§r  I G  0  &  fes  Compagnons  ^merioîent 
une  Vie  irreprochïÈle  ;  qu'il  les  avoît  con- 
nus à  Paris,  &  à  Venife;  &  que  c'étoient 
de. vrais  Hommes  Apoftolîques.  On  la 
lut;  &  Navar^ië,  qui  ne  pouvoît 
pMs  s'tefcrire  en  faux  contre  elle,  après 
avoir  reconnu  qu'elle  étpît  écrite  de  ^ 
main,  fut  tout-à-fait  déconcerté,  &  de- 
meura muet.      , 

Mai $9  ce  qui  gchêva  de  juftifier  Isrt- 
eo,  c'eft  que  les  trois  Juges, qui  Tavoîent 
déchargé  dé  T Accufation  d'Héréfit  à  Al- 
cala,  à  Paris,  &  à  Venife,  fe  trouvèrent 
à  Rome  en  ve  tertis-là  ,  &  dépoféfent 
font  Crbîs  en  fa  faveur^ 

Ainsi,  Navarre,  qui  foûtenoft 

qu'l- 
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iqu'lNKSo  avoit  été  convaincu  d^Héré* 
fie  en  ces  Lieux- là ,  fut  condamné,  com»* 
me  Calomniateur ,  à  un  BanniiTement  per* 
pétuel  ;  i&  Ton  obligea  les  troi^  Seigneurs 
Ëfpagnols  à  fe  dédire  en  préfence  du 
Gouverneur  de  Rome ,  &  du  Cardinal 
liégat. 

Les  Compagnons  d'IniGo,  de  leur 
côté ,  nie  négligèrent  rien  pour  leur  jufti- 
fication  particulière.    Informez  qu'on  les 
décrioit  dans  Rome  ,   comme  des  Gens 
de  mauvaifes  Mœurs ,    ils   envoyèrent 
des  AtteAations  des  Grands- Vicaires  de 
Padoue,  de  Boulogne,  de  Ferrare,  &  de 
Sienne  9  pleines  d*£loges  de  leunl  Per?> 
fonnes,  &  de  Témoignages  de  leur  Inno- 
cence, 
xu.         XIL  II  fembloit  qu^Nioo  dût  être 
uneSen?^  bien  content  de  s'être  û  hemreufement  tiré 
tencequi  d'intrigue.    Il  ne  le  fut  pourtant  point. 
Je  jtiftifie.  Il  voulut  qu'une  Sentence  publique  ma- 
nifefiât  à  toute  la  Terre  ion  Innocence, 
&  notât  fes  Accufatéurs  d'Infamie.    Le 
Gouverneur,  qui  trouvoit,   que  c'étoît 
poufler  trop  loin  la  Vengeance,  traîna 
l'Affaire  en  longueur ,  afin  de  le  laffer  ; 
mais,  voyant  qu'il  ne  fe  rebutoit  point, 
&  qu'il  continuoit  fes  pourfuites  ,  il  lui 
déclara ,   que  le  Cardinal  Légat  defiroic 
'     que  les  chofes  en  demeurafient-là. 

Sur  ces  eQtrefaites ,  le  Pape  revint 
de  fon  Voyage  de  Provence,  &  Inigo 
alla  fe  plaindre  à  lui  duGouveroeur.  S^iftf 
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Pere^  lui  dit-il,  il  y  va  de  PImérH  de  k, 
Religiim^  qu^m  nfacceirde  mû  Denumde* 
Itant  que  mus  ne  ferons  point  juJUfiez  mes 
Compagnons  ^  moi ,  par  nn  ASe  public^ 
des  Cnmes  qu^on  nous  a  imputez^  nos  Açcse^ 
fateurSy  B^nemis [écrits  du  St.  Siège ^triom* 
pbéromt.  Ils  pMiêront  y  que^  par  nos  Intri^ 
gnesy  ^  par  notre  Crédit ,  nous  avons  af^ 
JoHpi  r Affaire  j  crainte  d^un  mauves  Succès. 
On  les  croira.  Le  Peuple  n^aura  pluï  de 
confiance  en  nous.  Notre  Doéirine  lui  fera 
fufpeBe  \  ^  PEgUfe  ,  À  la  Défenfe  de  laquelle 
nous  avons  confacré  nos  Travaux  ^  en  perdra 
tout  le  fruit. 

JLe  Pape  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce» 
Rarfons,quMi  ordonna  au  Gouverneur  de 
contenter  I  n  i  G  o.  Le  Gouverneur ,  for- 
cé d'obéir,  rendit  le  18.  de  Novembre 
de  Tannée  1^38.  une  Sentence  dans  les 
formes,  qui  }u(tiâoit  pleinement  les  Ac- 
cusez ,  &  âétrifloit  les  Accufateurs  ;  Sen^ 
tence,  dont  I  n  1 6  a  eut  grand  foin  d'en- 
^royer  par-tout  des  Copies. 

I L  ne  manquoit  plus  à  fon  Triomphe, 

Ïue  de  voir  périr  malheureufèment  fes 
Innemis  ;  &  il  eut  encore  cette  fatisfac- 
tion.  Barrera  mourut  d'un  Mal 
très- violent,  peu  de  jours  aprçs  la  publi- 
cation de  la  Sentence.  Muddara,  &: 
Castilla,  ayant  été  accufez  d'Hé- 
réfie.  Dieu  fait  par  les  foins  de  qui,  le 
premier  fut  condamné  à  une  Prifon  per- 
pétuelle; &  l'autre^  qui  s'évada-,  à  être 

brûlé 
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btûU  e»  effigie.    L'AugaftiQ  <  cragâani 

le  métnê  fort,  fe  rfftigia  à  Genève^  oà 

iiembrafla  la  Religion  Proteftante;  snals^ 

étant  tombé  quelqae  tem$  aprè&en^ele$ 

mains  de  la  Sainte  Inquifition,  il  finit  & 

vie  par  le  feu. 

xin.      '  XIII.  Inigo'  &  fes  Compagnons^ 

lltfflftc  le  qjjî  n'avaient  ôfé  fe  montrer  pendant  lai 

iSt  u  S-  Tempête ,  commencèrent  à  paroître  tout 

ttinc.        de  nouveau  en  public,  dès  qu'elle  fut  ap- 

paifèe.    Leur  pi;emter  foin  fut  de  cberclîer 

à  effacer  ,   par  qiieiqu'Ââipn  éclatante^ 

les  m'auvaifes  îd^es  qu'on  avoit  d'eu^x.    Il 

s'en  préfenta  une  occafion  des  plus  fiivo* 

râbles,  &  ils  la  faîiirentafuSi-tôt. 

Une  grande  Famine,  jointe  à  un  Hi- 
ver fort  rude,  défoloît  Rome.'  Cette  fii- 
l^rbe  Capitale  du  Monde,  ch^gée  en  un 
affiîeuxr  Hôpital,  n'offroît  plus  qu'un  fpec- 
tacle  de  mifére  &  d'horreur.  Les  Rues 
étoient  remplies  d'une  foule  de  Miféra- 
bies,  étendais  llir  le  Pavé,  &  mourant  de 
froid  &  de  faim  en  nîême  tenis.  Quoî- 
qu'I  M I G  6,  &  fes  Compagnons ,  ne  vé^ 
cuffent  que  d'Aumônes ,  ils  ne  lâîflïrent 
pas  d'entreprendre  de  foulager  ces  Famé- 
liques abandonnez.'  lis  fe  mettent  donc 
tous  enfemble  à  les  ramaiTer  par  les  Rues  ,• 
menant  les  uns  par  la  main,  portant  les 
autres  fur  leurs  Épaules,  &  les  çondui- 
£uit  tous  à  la  gratide  Maifon  où  ils  lo- 
geoient ,  deptiîs  qu'ils  avôient  quitté  celle 
de  G  A  R  2  G  N I  a.    Us  empruntent  par  • 

tQUt' 


tout  d^  LUs:  ils  les  donueçt  aui^  phis 
fiofibles  j  6ç  accotnoKxlem  les  autres  le 
mieux  qu'ils  peuvent  fur  delà  Paille,  é- 
teadue  a  terrç.  Ils  vont  enfuitç  chercher 
de  Maison  en  Maifon  des  Çharitez  pour 
ces  ]\Iiférables..  Ils  reçurent  tant  de  Vî- 
vi^es,  &  ^nt  d'Argent, qu'ils  eurent,  non 
lèulemeot  de  quoi  nourrir  plus,  de  quatre 
cens  Perljbnnes  ,  mais  encore  de  quoi 
couvrir  les  plus  nuds. 

Leur  Exemple  réveilla  la  Charité 
endormie  du  P^e^  ^^s  Cardinaux,  des 
Prélats,  ^des  Courtifans,  qui,  honteux 
d'avoir  eu  ts^nt  ^'Infenfîbilité  pour  la  Mi- 
fére  publique ,  ârent  un  fonds  pour  la 
(uhfiiîance  de  plus  de  trois  mille  Hom- 
mes. 

XlV.  Cet  ASe  de  Charité  ayant  at-     xiy. 
tiré  de  grandes  Louanges  ?à  I  n  i  g  o  ,  il  ]\^'^^^^ 
crut  devoir  profiter  d'une  fi  heureufe^Con-  ion'drdie* 
jonâure,pQur  l'exécution <le  fon  Dè0ein.  auFapc. 
Il  s'adreifa,  poui;  cet  effet  y  au  Cardinal 
Gaspard  Contariki,  dont  il  étoît  le 
Direéleur;  &,  lui  ayant  remis  le  Plan  de 
fon  In/litut,  il  le  pria  de  le  préfenter  à  Sa 
Sainteté.    Le  Pape  le  lut  ;  & ,  voyant  que 
les  Profès  de  ce  nouvel  Oriije  s'euga* 
geoient,  par  un  Vœu  ipécial,  à  lui  obcïr 
aveugliément  en  toutes  chojfes,  tant  à  l\xf 
qu'à  fes  Succeffeùrs  ,^  &  d'aller  par- tout» 
où  le  Souverain  Pontife  voudroit  les  en- 
voyer, il  s'écria, -comme  Jies  Magiciens  de 
PharaQ.n:  If€  Doi^t  de  pieu  ejl  ici. 

Inigo 
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Inigo  demanda  en  même  tems  i^ 
St.  Père,  quMl  lui  plût  de  confirmer  auh 
tentiqaement  ce  qu'il  avoît  approuvé  de 
Tîve  voix.  Maïs ,  Sa  Sainteté  ne  voulut 
rien  faire  fans  rÂvis  de  trois  Cardinaux^ 
Le  premier  qui  fut  chargé  de  l'Affaire  é- 
toît  le  Célèbre  Barthelemi  Guidicgio- 
Kl,  Homrtie  favant,  grand  Théologien, 
grand  Canoniite;  mais  qui, bien  loin  d'ê- 
tre favorable  à  l'Introduâion  de  nou- 
veau* Ordres, croyoît, au  contraire, qu'on 
devoit  retrancher  la  plupart  des  anciens, 
&  les  réduire  tous  à  quatre.  Religieufe-^ 
ment  attaché  aux  Décrets  du  quatrième* 
Concile  de  Latran  (i),  &  du  fécond  de 
Lyon  (2) ,  contre  la  Multiplication  des 
nouvelles  Relif^ions,  il  ne  voulut  lèule-^ 
ment  pas  regaraer  le  Mémoire  qu^on  lui 
mit  entre  les  mains,  &  dit  plufieurs  fois, 
que,  de  quelque  nature  que  fût  l'Inditut 
dont  il  s'agiflbit,  l'Eglife  n'en  avoit  non 
plus  befoin  que  de  tant  d'autres,  dont  elle 
feroitfortheuréufe  d'être  délivrée.  L'Au- 
torité de  ce  doâe  Prélat  entraîna  les 
deux  autres  Cardinaux  ;  &  l'Affaire  de- 
meura indécife. 
XV.  XV.  Tandis  qu'iNiGO  chcrchoît 
U  SaiMccé  les  Moyens  de  faire  lever  l'Oppofition  de 
2^^  G»iDiCCiONi ,  le  Pape  demanda  quel- 

S^^     *     (i)  Tenu  en  1115.  fous  Innocent  IIL 
(i^TcnacD  1174.  fous  CIrbgoirb  X. 
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4)ues-iuis  de  fes  Compagnons,  "pour  les 
employer  en  divers  Lieux,  où  le  St.  Sîége 
avoît  befoin  de  leurs  Services. 

fiROUET  fut  envoyé  à  Sienne,  pont 
téfbrmer  des  Relig^ufes ,  plongées  dans 
une  infâme  Débauche  :  tE  J  a t  à  Bref- 
ièj  pour  réprimer  l'Audace. de  certains 
Prédicateurs  ,  qui  préchoîent  contre  les 
Abus  de  TEglife  Romaine  ;  &  B  o  B  a- 
Dilla;  i  rile  d'Ifchia,  pout  aécordet 
les  Principaux  du  Pais,  qui  fe  hàïffoient 
mortellement.  Le  Fev.re,  &  Lai- 
ne's,  accompagnèrent  le  Cardinal  deST.- 
Ange,  dans  fa  Légation  de  Parnie. 
Laine's  alla  à  Plaifance,  &  le  Fe-^' 
VRE  à  Parme,  d'où  il  fut  retiré  enfuite, 
pour  aller  avec  le  t)oaeur  Ortiz,  que 
CHARLES-QurNT  rappel  la ,  &  qui  eut 
Ordre  de  fe  rendre  à  Wormes,  où  fe  de- 
voit  tenir  uîi  Colloque  entre  les  PrQteP 
tans  &  les  Catholiques.  Enfin» Xavier 
&  Rodrigue 2,  furent  deftînez  pout 
les  Indes;  &  voici  à  quelle  ocoifion. 

G  o  v  E  A ,  ce  Doâeur  Portugais ,  Prin- 
cipal du  Collège  de  Sainte  Ba^be ,  lé 
même,  qui,  fur  le  point  de  faire  donner 
publiquement  le  Fouet  à  Ikigo,  fe  jett:* 
à  fes  pieds,  pour  lui  derpander  Pardon  : 
ce  bon  Doâeur,  dîs-]e,  ét^nt  encore  à 
Paris,  &  ayant  appris  4^'Inïgo  fiç  fc^ 
Compagnons  avaient  forihé  lé  Deffeinf 
de  ranger  fous  TObéiflance  du  St.  Siégé 
les  Nations  les  plus  éloignées-,  &.les^  pltai 

T^m^  L  L  bar* 
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barbares,  sMmagina  qa'ils  feroifiot  fort 
utiles  dans  les  Indes-Ôriçatales^  oottveN 
lement  conquifes  par  les  Portugais.  •  il  en 
écrivit  à  I N 1 6  o ,  dont  il  vouloit  fayoir 
le  Sentiment,  avant  que  de  faire  %ucaao 
Démarche  du  côté  de  la  Coar  de  Portu- 
gal. I N 1 6  o  lui  répondit ,  que  lui  &  fes 
Compagnons  étoient  prêts  d\ller  en  tel 
Lieu  du  Mondé ,  où  il  plairoit  au  Lieute* 
nant  d«  Dieu  de  les  envoyer;  qu'ils  lui 
avoient  voué  leurs  Services,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  difpofer  d'eux,  que  fous  le  bon 
pkifir  du  St.  rere. 

GovEA  envoya  à  Jean  III,  Rqi 
de  Portugal,  la  Réponfe  d'lNi,<30,  avec 
une  Lettre  qu'il  lui  écrivit,  touchant  I9 
penfée  qu'il^  avoit  eue  d'employé^:  ce$ 
Guerriers  Spirituels,  pour  réduire  les  In* 
diens  fous  le  Joug  oe  TËglife  Cattvolique* 
Ce  Prince  goûta  cette  Idée,  &  donna  Or- 
dre à  Dom  Pedro  MASCAREGNAS.foa 
Ambaffadeur  à  Rome,  d'obtenir  du  Pape 
pour  le  moins  fix  de  ces  Hommes  extra- 
ordinaires, dont  luiparloit  Govea,  & 
de  les  amener  avec  lui. 

L''Ambassadeur,  qui  fe  confef- 
foit  à  I N 1 6  o ,  lui  montra  fes  Qrdres.  Il 
tépon&t  à  ce  Minidre,  que  c'étoit  au 
Pa^e  à  décider  là-deffus  ;.  mais  que ,  pour 
liii,  s'il  ôfoitdire  fon  Sentiment,  il  &roit 
à^avis  de  ne  donner  que  deux  de  fes 
Compagnons  pour  les  Indes.  Le  Pape^ 
envers  qui  Mascaregnas  fit  toutes  les 

inflances 
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ijift^pces  paffibles'^  pour  obtenir  ce  que 
jdeiniindQit  le  Roi  4^  Portugal ,  renvoya 
Jf  Aftke  à  J  »  ic^:^ .  qui  M  fei  ï^dÀchà 
p^'»^j<te  Ibne.qiw  i*AnibairaëeuF*^n'citi-^ 
iiiena  que  Xavier  &  RodriiJueïî 
pel^jSçcoar^^'j^^tefVérité,  fi  l*on  s'arrête 
£eiâeÎAçnt  au  m)inbre;  mais,  ttè^-cotifi^ 
dé^abie^  fi  l'OR  rjôgarde  au  grand  Courigé 
de  ces  Héros :v  d«rut  un  feul  valoit  unô 
Arm^e  ^  &  iiiffi.(bît  pour  la  Conquête 
Spirituelle  de  TUiiivers  entier. 

Ità  fitent. tant  de  Merveilles  à  Lis- 
bonne,  que  le' Roi  voulut  les  y  retenir; 
iuais ,  à  la  priérÉT  d'J  ^  i  ç.à ,.  il  He .  retint 
.que  RoDRiGpEZ,  Q»i  é toit  Portugais i 
&  con£entk.que  Xa  Vî  i  £  k  aUftt Jius  lu-» 
des.    ...  ...    •■./:m  ■-  .  ./  r    ^>    '■   .'  ..  ., 

XVI-  dBPÉÎ^cAîîT,    iNÎGd    fol-       XVW 

lickbk^vec  pte-de  Ghaleur  qut  jamais  jïl'^'^^^'tft 
rApprobationiielbif  Ordre.  -  Març,xom-  apploavé^ 
me  leCârdmal  <5Yî£piccioîiii  coûtîrfuoit  paiùripci 
tobjoùts  dans\"  fti'^Ôppofitions ,'  &  que 
tou^  îeè  ■  Md^th^  Iramains  qu*6n  avoit 
ftmplcjyez  auprè^.  dé  '  lui^  n'avoîeht  pu  le 
rfakc  changer. '441  peiijw^iii    li^iç  o  eue 
rçcq^^s  fH'Qraiftiû.^,  au  Jeûp^»  à. la  Dit 
çlpii(ip.;  &  s^aYJfaLeQfia,  pour  dernière 

Mtffe$y  s*il  obtefiCNt  x?e^qtf il-dcfitt)m^ 

A>ipÈlNK  euKil  fait  certei  pjtoiïieflTei 

que*  voilà ,   dit  Ri^abeî^eyr aV  ÎC'  'CJat- 

dmal*;  qui  fe  fënt  tout  changé. faftS.fevoîrj 

1* pourquoi;  nî  comment,    n  "îk't^ctitk 

'     '^'  'h  IL  '  qu'a 
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qu'il  n'aTOÎt  pas  voulu  regarder.'  '^  Cette 
li&âttre  :di0ipe  tous  ïel  Scrupules;  &  le 
nôuV>el  Ihftitut  lui  femUe:  fi  néctmitc  i 
l'Egflifey  qu'il  fe  repeni;  de  s'être  oppofé 
à  fa  Réception.     '   ^-      v .. 

JBAtTL m,  de fon'côté,  jugeant ^ue 
le  Sti'Sîéjge^  attaqua  de  toutes  parts  p^ 
de  fupérbes  GéaTïs>  avoîTbè^fôîn  de  ce  Se- 
cours extmorditiaire  y-approuva  enfin  TOr-' 
dre  des*  Inig'hrftes ,  fous  le  Nom  de  la 
Compagnie  .de  Jéfm  ^  par  la  Bulle  Régi'- 
m'ttÂ  milftantis  Ecdefia  (*).     Cette  Bùl- 

^'  \.  •         '  .;  -•  ■"    ^^•' 

'^-Vuigsk  tamen  m  qùoefue  Tfaeatinos  in Itit- 
^À\    HïfpdniAqui^   vffcàrefilit;    tum  tfolahi- 
Camffoma.  Jd&ini  dicoH^r  ,  ferrar'u  Scofiotti/ 
BononU  Presbiceri  Sanâac  Imcxx  »  Mutins  R««^ 
foitnati  SaqE^ïotes,  in  Bifpma  Igtïiixixxi^  à 

Prïmfê  Séâld  IGNATIO  LOYOIA,  JdifÎM  04»-^ 

iahro  \  alia^uê  pafpm  ^  K^mma  hakeani^  et  à 

'•  Faulo'IIL  cênfirmati  dicantur»    In  eo  faaè  jM-» 

fnitàm  fapientes ,  quod  f^  putfnt  CœU  ipfiquin^ 

doque  tmpératuros.   Hift  ifniveificacis  Parifiea^ 

fis,  Tm.  ÎV.  pag.  855.  \ 

TkÏgo  donnée  comminc^ftient  à  cet  Ordre ^ 

Îiui  eft  aujaurd^hm  répandu  en  grand  nombre  pur 
é  Chrétienté  ^  que  Ven  appelle  par-deçà  Jdfti^ice)»^ 
er  font  enèere  appeliez  en^  ces  ÇuartmsAt^ ,  erf 
Jfa^uaffre  f  of  en  Arroff»  rltttgaiûcs  »  plus  relU 
gieufemènt  deut  Inioo«  qu^  Jd(ni^es  du.  faint. 
&  non-ficiakU  Nom  de  J  s  s  u  ».  Bapciftcf  le 
Grain ,j Dcfcade de  Henri  le  Grand»  pag,  .v.  . 
Le  Peuple  Us  appellMtlnïgi(keSfdu  Nomd*lvtt^ 
GSy9  qtdyên  È/pagnol ,  fignifie  Ignace,  BoO: 
hours,  Vie  de  Se.  IgnaceVM*  *9^« 

Sans 
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le,  expédiée  le  2.7;  de  Sçptonbçe  de  Pan^ 
née  i5'4©,  lîmîtoit  le  flonibre  des  Profès^ 
&  le  reitreignoit  à  Ibixante.  Mais,  cette 
K^flriâion ,  qui  déplaifoît  infiniment  à 
I N 1 Q  o ,  fut  ôtée  deux  ans  après  par  une 
autre  Bulle,,  qu'il  obtint  à  force  de  ReH 
mo^itrances,  &  de  Sollicitations. 

XVII.  De's  qu'il  vit  foo  Ordre  ap*    xvn.  . 
prouvé  du  St.  Père,  il  procéda,  fans  per*  î!''*?*^ 
drcde  tems,  à  rEleôion  d'un  Général; ;;^,/if^*- 
Il  n'avoit  alors  auprè»  de  lui  que  GoDU- 
jle;  &  il  rapp^lla,  à  R<^me,  Laike'sj 
Salmérom,  le  Jay,  &  Brou£t« 
qui  étoient  les  feuls  quipuiTent  s'y  ren^ 
dre.  Xavier,  &  Roprigue2,  a- 
y oient  laiiTé  leurs  Suffrages  par  écrit,  en 
partant  pour  le  Portugal.    Le   Fe  vre 
envoya  le  lien:  &  Bobadilla  n'ayant         -    . 
pu ,  îiautp  de  poiiunodité ,  faire  la  même 

chofe^ 

*"  Sans  égard  donc  au  Nom  que  leur  donne  la 
Bulle  de  Paul  III»  j.e  me  fuis  crû  très* bien  food^ 
à  les  nommer  Inighifies  :  & ,  à  mon  Sens ,  ils 
anroicnc  plus  fagemcnt  fait  de  s'en  tenir  i  cç 
Nom  modefte ,  que  de  prendre  celui  de  Jéfui- 
t€i^  €\xn  parut  fi  orgueilleux  i  l'Eglife  gallica- 
ne, qu'elle  les  obligea  de  le  quitter. 

On  a  remarqué  quelque  part,  que  eûtnme  Us 
Emfemtrs  Romains  étsient  apfsUê^  Africains, 
Germains,  &c«,  non  pas  fêtes  qu*iU  étsims  Amis 
0u  Alliez  as  css  PsupUs  i  de  mims ,  Iss  Jéfiiices 
fsns  éfpsUsK,  4fs  Nom  ds  J  i  s  o  s  1  fârss  quUs  ' 
fsnt  fis  {lus  grands  Ennemis. 

i^  3 
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chgïe, 'confirma,  à  ifon  ifetour,  le  chofx 
gù'àvoîent  fait  les  autres.  ' 

I K I G  Q  ,  &  les  cinq  Compagnons ,  quî 
étoieiit  avec  lui  >  convinrent  âe  prendre 
trois  jours ,  pour  délibérer,  chacun  en  fon 
particulier,  furie  Choix  important  qu'ils - 
dévoient  faire.    Ils  paflérent  ces  jours  en 
Prières  ;  &,  s'étant  raffemblei  le  quatrie- 
.    tne,  toutes  les  Vorx  furent  pour  I  k  i  g  o , 
hors  lafienne,  qu'il  donna  vaguement  à 
àeJuî  qui  auroît  le  pluis  de  Suffrages,  en 
^'exceptant  néanmoins  lui-même.    Il  eut 
la  Politique  de  ne  fe  déclarer  pour  perfon- 
;iç  noinmément;  & ,  ménageant  aînfi  tous 
ies  Compagnons,   il  leur  laiffà   croire, 
quUl  les  eftîmoit  tous  également  dignes 
du  Généralat. 
^{vm.    '  XVIII:  Q0 CI Qo'i]^  dût naturelle- 
iitcfufc  mem  s'attendre  qu'on  le  lui  déféreroît; 
^|^{?jjj^^  néanmoins ,  il  parut  auflî  furpris  de  foi^ 
gc^ôcrac-  Eleâion,  qu'il  Tauroft  véritablement  été, 
«ptccn-    fi  l'on  eût  élu  un  antre  que  lui,    Àlçs 
Frères ^dk  il  à  fes  Compagnons,  eji-tlpo]^ 
fihle  j   (ju^itan^  àujfi  pages  que  mus  rites  ^ 
vous  tr? ayez  élu  votre  Suférieur^Géneral'i 
Hélas  t  je  nefyis  nullement  dign^  de  cAt  Em- 
ploi'y   (sf  je  fuis  affûté\^  qm  j^  pe  p9^rrM 
m\n  acquitter:  catr^'çpmmevt  conduire  les 
autres ,  quand  on  ne  fait  pas  fy  conduire  foi- 
mim^  l  C'eft  aviç  finc,érité^  que  je  iftympar* 
fc,  ajouta  lr\H  quand  je  e^nfi^e  les  È 
te^tem  de  vta  ' F^' pafféè ^  '^  les  Imper 
iions  de  ma  Vie  ^fréftnte  \  '  je  ne  puis 


'^. 
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réfoudre  à  accepter  cette  Charge.  Ainji^  ne 
trouvez  pas  mauvais  ,  que  je  vous  conjure 
de  penfer  à  un  autre  qui  foit  plus  digne  de 
la  remplir ,  que  je  ne  le  fuis, 

1 1.  S  lui  rejpréfentérent  tous ,  que  le 
Confentement  unanime,  avec  lequel  îl 
avoit  été  élu^  étoit  une  Preuve  évidente, 

Îue  fa  Nomination  ne  venoit  pas  des 
lommes  fmaîs  de  Dieu  ;  &  que  ,par  con- 
féquent,  il  ne  pouvoît  s'y  oppoler,  (ans 
réfifter  au  Saint  Efprît.  A  Ùieu  ne  plaife^ 
replîqua-t-il  d'un  ton  fort  dévot ,  que  je 
fois  jamais  affez  malheureux  ,  pour  réfifter 
au  Saint  Efprit.  Mais ,  mes  tres-chers  Fre^ 
res^  affûrons-nous  bien  auparavant  ^  que  c^efi 
lt$i  qui  nous  a  infpirez;  isf^pour  cet  effet^ 
hnpiorons  tout  de  nouveau  fon  Afjiftance  pen-- 
dant  trois  ou  quatre  autres  jours.  Après 
jcelay  procédons  à  une  nouvelle  Eleéfio^. 

I L  S  y  confentîrentpar  pure  Complaî- 
fance  pour  lui,  &  il  fut  élu  une  féconde 
fois.  Hé  bien  ^  mes  Frères^  dit -il  alors, 
je  remettrai  ï* Affaire  entre  les  mains  de  mon 
Confeffeur,  Il  connoît  toutes  mes  mauvaifes 
Inclinations;  isf  J^j  nonobfiant  mes  Infirmi" 
tez'Corùorelles  ^  Spirituelles ,  il  nû ordonne 
4e  me  foûmettre ,  f  obéirai  aveuglément,  ha 
Volonté  de  Dieun*efi  que  trop  manifefte^  lui 
répliquèrent  fes  Compagnons;  y  c*eft  fy 
uppofer^  que  de  balancer  davantage.  .  Mais, 
quoiqu'ils  puifent  dire,  ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  lui.  Il  voulut  abfolument  que  le 
Çoiifeffeur  décidât.  Il  alla  donc  trouver,  au 
L  4  Mo- 
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Monaftére  de  Saint  Fitne  m  Mofttoriê^. 
un  I^eligîeûx  de  Saint  François  ,   nom- 
ipé  le  rere  Théodqse,  auquel  il  fe 
confeffoît  ordinairement.    Il  lui  fit^  pen- 
dant trois  jours  entiers,  une  Confeffion 
<}e  toute  fa  Vie,  aprîès  qi^oi  le  Père  Théo- 
,     DOSE  lui  commanda,  de  la  part  de  Dieu,. 
4'açcçpter  la  Charge  de  Général.     Il  fe 
rendit,  commekîl  Tavoit  promis  ;  &,  par 
une  humble  Obéiffance,  il  prit  le  Gou- 
vernement Monarchique  de  la  Coippa- 
gnîe,  le  jour  de  Pâques  4e  Tapnée  1541 . 
XIX*         X I X.  Il  fut  réîblu , que  le  Vendredi 
|-tti,&fes  fuivant,  22.  d'Avril, ils  feroîent  leur  Pror 
^^^^:     ftffion  folemnelle.    Voici  comment  s'en 
icurPio!    fit  ia  Cérémonie.    Ils  allèrent  vifiter  les 
feflion.      fçpt  Eglifcs,  qui  font  les  principales  Sta- 
tions de  Rome.     Etant  arrivez  à  Saint 
Pierre,  Inigo  dit  la  Meffe  à  TAmel  de 
1^  ViergCf    Après  la  Çpnfécr^tion ,  il  fe 
tourna  vefs  lé  Pei^ple  ;  &,  tenant  d'une 
n^ain  une  grande  Hodie,  &  de  l'autre  I4 
Formule  oè  fa  Profeffion ,   écrite  de  fa . 
propre  main ,    il  prononça  fes  Vœux   à 
haute  voix ,  en  ces, termes  :  Moi,  I  n  i  g  o 
.     4e  Loyola j  promets  à  Dieu,  ^  à  notre  Saint 
Pefe  le  Vàfe ,  Jon  Vicaire  en  X^rre ,  devant 
lailoirieufe  Vierge  Merç,  Çjr'  toute  U  Cour 
céîejie,  ^  en  votre  prefence  ,   mes  Frères^ 
de  garder  une  Pauvreté,  une  Chajteté,  isf 
me  Obéïffance  perpétuelle  ,   félon  la  Forme 
de  vivre,  contenue  dans  laÉulle  de  Plnfii- 
tupon   de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  ^ 
'  décla'^ 
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déclarée j^  à  déclarer^  dans  Us  Confiitmiom 
de  cette  même  Compagnie.  De  plus  ,  jjç 
promets  une  Obéïjfancejpéciale  au  Souverain 
Pontife,  pour  le  regard  des  Mijfions  mar* 
quies  dans  la  mime  Bulle,  {^  d^azfoir  foin 
que  les  premières  Infiruâions  de  la  Foi  Ca^!^ 
tbolique  firent  données  aux  petits  Enfans, 

Ayant  aînfi  fait  rEmîflîon  de  fej 
Vœux  folepinels ,  il  communia.  Enfuite^ 
fe  retournant  vers  £bs  Compagnons,  qui 
i^toient  à  genoux  au  pié  de  l'Autel,  &  te- 
nant cinq  petites  Hodies  fur  la  patène ,  il 
reçut  leurs  ProfefGons ,  &  puis  les  com- 
n^unia.  Ils  promirent  tous  les  mêmes 
i;^hpfes  que  lui.  l^a  fibule  diff^rencq  qu^'l 
y  eut  entre  fa  Ptofeffiqn  &  la  leur,  c'eft 
qu'il  fit  fa  PromeiTe  immédiatement  au 
Pape,  au  lieu  qu'ils  ne  firent  la  leur  que 
médiatement  à  Sa  Sainteté,  &  qu'ils  ^- 
drefférent  leurs  Vœux  immédiatement  à' 
I N I G  o ,  comme  à  leur  Chef  Suprême. 
Auflî,  l'ObéifFance,  que  les  Inîghiftes  ren- 
dent au  Pape ,  n'eft  qu'une  Obéïffance 
fubordonnée  à  celle  qu'ils  doivent  à  leur 
Çénéral,  auquel  feul  ils  obéïffent  aveu* 
giément  comme  à  Dieu  même. 

lyA  Mefle  étant  dite,  ils  allèrent  tous 
enfemble  au  grand  Autel ,  fous  lequel  on 
croit  à  Rome  que  repofent  Its  Oflemensf 
des  Bienheureux  Apôtres  Sj.  Pierre, 
&  St.  Paul.  Là,  ils  rendirent  leur$ 
Hommages  à  leur  Monarque,  en  lui  bai- 
lant  humblement  la  main,  pour  ^larquç 
h  S  àm 
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de  leur  Soumîffion,  &  de  leur  ObéïP 

ûnce. 

XX.  XX.  Le  Général  commença  fa  Char- 

Pîéniteres  ge  par  les  Emplois  les  plus  bas.    L('Office 

de  fon^Gé-  ^^  Cuîfinîer  loi  parut  trop  relevé  :  il  prît 

péntat.    '  celui  de  Marmiton.    Il  alloit  chercher  de 

TEau,  îl  portoit  du  Bois,  il  allumoît  le 

Feu,  il  écumoît  les  Marmites,  il  tour- 

noît  la  Broche,  il  écuroit  les  Poêlons, 

lavoît  la  Vaiflelle,  &  ballioît  la  Cuifîne. 

Apre's  avoir  laîfFé  à  fes  SucceflTeurs 

tm  fi  rare  Exemple  d'Humilité,  îl  fe  mît 

à  faire  le  Catéchîfme  aux  petits  Enfans , 

dans  i'Eglîfe  de  Sainte  Marie  de  Strata, 

?ue  Pierre  Coda  ce,  OflScîer  du 
ape,  &  puîflant  dans  Rome,  avoit  fait 
donner  aux  Inîghîftes,  lorfqu'ils  n'avoient 
encore  qu'une  Maîfon  de  louage.  Cet 
Homme,  qu'ils  eurent  enfuîte  le  bonheur 
de  gagner,  quitta  la  Cour,  &  de  gros  Bé- 
néfices ,  pour  fe  ranger  parmi  eux.  Il 
leur  donna  tous  fes  Biens  ,  qui  étoîent 
,,  très-confidérables,  &  leur  procura,  par 
fon  crédit,  de  fi  grandes  Aumônes,  que 
c'eft  à  bon  droit,  que  la  Compagnie  le 
révère  comme  un  de  fes  plus  grands  Bien- 
faiteurs ,  &  comme  fon  premier  Père  tem- 
porel. 

'  Quoiqu'Inigo  ne  fît  proprement 
^  fes  Inftruâions  que  pour  les  Enfans,  fui- 
vant  l'obligation  de  fon  Vœu  ;  néanmoins, 
toutes  fortes  de  Perfonnes  y  venoient, 
même  des  Hommes  &  des  Femmes  de 

quaji- 
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Qualité,  des  Théologiens,  &des  Cano- 
xïiftes.  Il  explîquoît  les  Myftéres  de  la 
Foi  peu  doôement ,  &  en  Langue  Ita- 
lienne, qu'il  ne  faifoîtqu'écor cher; maïs, 
fon  Zèle  fuppléoît  à  fon  peu  de  Doârîne^ 
&  à  la  barbarie  de  fes  '  Expreffions.  Il 
parloit  fi  énergiquement  du  vîfagç ,  des 

Ïeux ,   &  des  mains  ,   qu'au  rapport  de 
liBADENEYRA,  chacun  s'en  retournoît 
la  componâîon  dans  le  cœur. 

I L  continua  cet  Excrdce  durant  qua- 
rante jours  dans  la  même  Eglife;  &  c'eft 
à  fon  Exemple,  que  les  Supérieurs  de  fori 
Ordre  font  quarante  jours  le  Catéchif- 
me,  quand  ils  entrent  en  Charge. 

XXI.  Cependant,  Xavier,  à  qui     xxi.  , 
le  Roi  de  Portugal  avoit  procuré  un  Bref  ^  ^  ^^r 
de  Légat  Apoftolique  dans  les  Indes, par-  l^^^*    ** 
tit  pour  cette  Légation,  &  laiffa  Rodri-  compa- 
GUE2  en  Portugal.    La  République  de|«on«'*J 
Venîlè  demanda  L  a  i  n e's.    Le  DoÔcur  Itrsiégc. 
Or Ti 2  mena  aVec  lui   le   Fe vre  à    * 
Madrid.    Bobadilï^a,   &  le  JayV  al- 
lèrent prendre  la  place  de  le   f  evre  à 
Vienne,  &  à  Ratîsbonne.    Enfin,  Sal- 
MÉROK,  &  Brouet,  furent  envoyé?^ 
en  Irlande,  pour  maintenir  la  Foi  Catho- 
lique dans  ce  Royaume,    que  Henri 
VIII,   Roi  d'Angleterre,  vouloit  fouf- 
traire  à  l'ObéifTance  du  St.  Siège.     Le 
Pape  les  revêtit  du  Caraélere  de  jMoncé, 
&  leur  donna  une  PùifiTance  très-ample.    . 
Le  fuccès  de  leur  Nonciature  ne  fut  pas 

heu- 
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hpureux.  La  févérîté  dont  ils  ufércnt  en- 
vers ce.  Peuple  peu  endurant,  les  grofTes 
Amendes  qu'ils  lui  faifoient  payer  pour. 
]e$  moindres  fautes,  &  leurs  Entrepriiès 
contre  le  Gouvernenient ,  les  pxpoférent 
à  de  fi  grands  Dangers ,  que,  pour  np  point 
tomber  entre  les  mains  terribles  de  Henri 
VIII,  ^  qui  on  vouloit  les  livrer,  ils  le 
fauvérent  promptement  en  France,  pour 
retourner  de- là  à  Rome.  En  arrivant  à 
I^iyon,  on  les  arrêta  comme  Efpions  de 
r£(pagne,  avec  laquelle  la  France  étoit 
alors  en  Guerre.  '  Mais,  le  Cardinal  de 
T  o  u  K  N  o  N ,  qui  les  connoifToft,  &  qui 
fe  trouva  alors  eu  cette  Ville,  les  fit  met" 
tre  en  liberté ,  &  leur  donn^  de  quoi  pour- 
fuîvre  leur  Voyage. 
xxii.  XXII.  Tandis  que  tous  ces  braves 
à  l"cô«î*  Champions  travailloient  à  étendre  en  tant 
'^«rfîim  des  de  Lieux  diSérens  TEmpire  du  Pape ,  h 
î«l^  N I G  o  ne  demeuroit  pas  oifif  dans  Rome. 
Il  entreprit  de  convertir  les  Juifs  ,  &  il 
commença  d'abord  par  les  plus  gueux , 
qu'il  fit  nourrir  dans  la  Maifon  de  fon 
Ordre ,  afin  de  les  engager  par-là  à  fe 
faire  baptifer.  Enfuite ,  il  mit  en  œuvre 
les  admirables  Talens  qu'il  avoit  de  men- 
dier: &  il  ramaiTa  enfin  de  quoi  fonder 
une  Maifon  pour  l'Entretien  de  tous  Jes 
pauvres  Juifs ,  qui  embrafferoîent  à  l'ave- 
nir la  Foi  Catholique. 

A  SA  perfuafion,  Pau;.  III.  fit  unç 
Ordonnance,  portant  que  ceux  de  cettç 

Na- 


Natîoir,  qui  fe  convertiroienf,  conferve-^ 
roient  tous  leurs  Biens;  que  les  Enfans^ 
qui  fe  feroient  Catholiques  malgré  leurs 
Parens ,  en  hériteroient  œmme'  s'ils  é^ 
toiem  reftez  Juifs  ;  &  que  les  Biens  ac-» 
quis  par  ufiire,  dont  on  no  connoîtroit 
point  le  véritaUc  Maître ,.  ièroient  don-*: 
nez  aux  nouveaux  Convertis-  Jules: 
III,  &  Paul  IV.  confirmèrent. cette 
Ordonnance,  &  en  firent  une  nouvelle^ 
qui  taxoit  les.  Sînagogues  d'Italie. à  une 
certaine  Somme  par  an, applicable  à  TEn* 
tretrên  des  Profélytes. 

Ces  Etabliflemens  &  ces  Ordonnances 
ont  fait  pafièr  de  tems  en  tems  de  la  Sy^ 
na^ogue  dans  TEglife  Catholique  un  très* 
petit  nombre  de  Miférables  qui  jnouroient 
de  Faimv,.  4)oelques  En&ns  débauchez  qui^ 
vouloîent  fe  fouftraîre  de  la  Puîflance  PaK 
ternelle,  Jk  prefque  jamais  des  Gens  fia- 
cérement  perfuadex  de  la  Vérité  du  Chrit 
tianifme.    Mais,  quelque  fufpeâes  que» 
foient  ces  fortes  de  Converfions,  rEjjlife 
ne  laiiTe  pas  d*en  faire  de  grands  Tnom^^ 
phcs,  parce  qtfeile  fe  contente  de  rExt& 
rieur.      . 

XXIII.  l^E  Zèle  d'iNrGo  nefe  borui:   xxm. 
point  à  la  Comreriion  des  Juifs ,  il  tra-  Bt  à  celle 
vaîlla  avec  la  même  ardeur  à  celle  dcs^**^^^'*'* 
Femmes  de  mauvaife  Vie.  Rome  la  Sain-   ^^ 
te  étoît  ^emplie>  d'un  Nombre  prodigieux 
de  Proftituées..   On  recevoir  au  Couvent 
des  Magdtlopettes  celles  qui  vouloient; 

rcnon- 
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renoncer  à  leur  infâme  Profeffion;  mais; 
il  falloit  qu'elles  s'engageafTent  aune  éter* 
Belle  Clôture.,  &  à  tous  les  V<£uz  de 
cette  Maifoo^de  Pénitence.  La.Condition 
étoit  dure  fpiit  des  Femmes  mariées ,  pour 
des  Filles,  ^&  pour  de  jeunes  Veuves,  qui 
auroient  bien  voulu  fe  reniœr  de  la  Cor- 
ruption ,  mais  non  pas  mener  une  Vie  fi 
guftere.  IlfaËtoit  donc  travailler  àxame« 
ner  deux  fortes  de  Débauchées.  Celles  i  ' 
qui  craignoient  le  reifentiment  de  leurs 
Maris ,  avoieht  befoin  d'un  Afile  où  elles 
fuffent  en  fureté ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euf-r 
fent  fait  leur  Paix  avec  eux.  Celles ,  qui 
vouloiept  quitter  k  crime  ;.  &m  renoncer  ^ 
aux  Plaiiirs  permis ,  avoient  aùâi  befoin 
d'un  Liea,  qui  ne  fût  point  mi  Cloître, 
&  où  on  leur  fournît  de  quoi  vivfe  hon«* 
Bêtement-  :  '. 

I N I G  ô ,  entrant  dans  ces  différens  be* 
foins  ,  &  voulant  ôter  à  ces  deux  fortes 
de  PécteielTes  tout  Prétexte  de  coiitiilueir 
leurs  Débauches,  forma  le  deifein  d'une 
autre  Maifotr:^  tiù  des  Filles  féculiéres^ 
fcjdes  Femmes^ mariées ,  fuirent.admifcs 
indifféremment ,  fans  faire  aucun  Vœu.  Il 
fut  le  premieri^  qui  contribua  pour  le  Bâti- 
ment de ^ctte  Maifon..  Afiab  Exemple^ 
quantité  de  Ser^iieurs,  &de Dames, de  la 
plus  haute  Diftinâioa,foiiirnirent  de  grof*% 
fès  Sommes  ;tiQiibHe),qt»'eiîpini*de  tems^ 
on  éleva  un  grand  £dîéde  ^.  où  l'on  éta^ 
blit ,  pour/cettp  efpéce  de  RepeOUies ,  la  fa- 

meufc 
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meufeCojnmunauté  delà  Grâce  de  la  Sam^ 
te  Vierge. 

Ix.  tliokVVLÎ-même  chercher  les  Filie$ 
de  Joye,  j^our  les  y  amener,  &  il  ne  rou- 
ÇÎflbît  point, de  pargitre  dans  la-Ville  au 
milieu  d'une  Troupe  de  ces  Créature$> 
'.On  luî.difoit  quelquefois,  qu'il  perdroît 
fon  tems.f  &  que  ces  Malheureufes  étoient 
trop  endurcies  au  Péché ,  pour  le  quitter 
làns.  retour.  Quand  je  ne  les  emfécherois ;^ 
que  d*offenfer  Dteu  une. nuit ,  répondoit-il , 
je  croiro'ts  ma  peine  bien  employée \  îsf  je  ne 
la  regretterais  pas ,  quand  fnême  je  ferais  ap^ 
filré^  qu'elles  retourneraient  le  lendemain  à 
leur  incarne  Commerce, 

XXIV.  Non  content  d'avoir  pourvu    xxiv. 
à  la  réparation  du  Mal  paffc,  il  travailla  Hfaitdrt 
encore ,  à  prévenir  le  Mal  futur.    Faifant  ^'J^s^y^ 
réflexion,  que  l'Honneur  d^  plufi§ur§  Fil-  les  jeunet 
les  eft  en  péril,  ou  faute  d'Éducation, ou  FlUc<» 
faute  de  ^îen ,  ou  parce  que  d'indignes 
Mères  les  prollituent ^Iles-mêmes,  il  .fit 
fonder,  »pour  les  Filles  qai  ftroient  e^po- 
fées  à  ce  danger ,  un  Mouaftére^  fous  le 
nom  de  Sainte  Catherine^ 

Ce  Zèle  l'expofa  à  de  furieufcs  Médi- 
fances.  Il  avoit  fait  enfern^er  ,.  dans  la 
Communauté  de  la  Grâce  de  la  Sainte  Vierr 
ge ,  une  Femme  mariée^  qui-s'étoît  IjiIflTée 
enlever. par  fon  Gal»i«<,  JL^  Ravîfftur, 
Homnie  fougueux ,  ayant  tenté  de  la  tirer 
par  force  de  cette  Maifon ,  &  au  ddef- 
poîr  de  n'av-oir  pu  yréiiiCr,  cafla  toutes 

les 
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les  vîtres  à  coups  de  pierres.  Maïs,  pea 
fitîsfaît  de  cette  Vengeance,  il  diffama  en 
tous  lieux, &  en  toutes  rencontres,  InIgo, 
&  fes  Compagnons.  Il  fema  contre  eux 
une  infinité  de  Pafquinades  très-malignes  ^ 
&  pleines  d*Accufations  capitales. 

Les  Inighîftes  firent  tfabord  femblant 
de  méprîfcr  ces  Satyres;  &,  feignant  de 
n'en  point  connoître  T Auteur,  ils  l'acca- 
blèrent de  civilitez  ,  &  de  carcffés  ;  dans 
refpérance  de  le  .gagner,  ou  du  moins  de 
rengager  à  fe  taire.  Mais,  ces  Ménage* 
mens  politiques  n'ayant  fervi  qu'à  le  ren- 
dre plus  hardi  à  publier  de  nouveaux  Li- 
belles, Inigo  fut  obligé  de  fe  plaindre 
au  Pape,  &  de  le  fupplîer  de  nommer  des 
Commiffaîres,  pour  examiner  ces  Accu-» 
fations.  Sa  Sainteté  nomma  le  Gouver- 
neur, &  le  Vicaire  de  Rome,  qui  décla- 
rèrent, par  une  Sentence  Juridique,  ren- 
due  le  lo.  d'Août  de  l'Année  1543,  que 
e'étoîent  des  Calomnies. 

Il  y  eut  auflî  un  Prêtre  à  Rome,  qui 
les  accufa  d'Héréfie,  de  révéler  les  Con- 
feffions,  &  de  commettre  l'abominablef 
Péché  que  la  Pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer^  L'Atrocité  de  ces  Crimes  Ics^ 
rendoit  fi  peu  croy sïbles ,  que  les  Inighiftes 
ne  daignèrent,  iii  s'en  juftifier,ni  pourfui- 
vre  celui  qui  les  en  accufoit,  &  qui  mê- 
me dîfoit  publiquement,  qu'iNiGO  mé- 
ritoit  d'être  brûle  vif.  Mais, le  tems  ayant 
•révélé  la  Vie  criminçlte  de  ce  Prêtre,  fa 

Puni- 
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Punition  fit  leur  ApQlogie.  Il  fat  fulpen-» 
4a  pour  toujours  des  Fonâiohs  Sacerdo- 
tales ,  privé  de  tous  fes  Ëénéfices^    & 
tondamoé  à  une  Prifon  perpétuelle. 
.   Ces  Traverfes  ne  ralentirent  point  le        ^^ 
Zèle  d'iNiGO  pour  ces  fortes  d'Etablifle* 

Ïens.  Il  tira  encore  de  la  Bourfe  des 
nies  charitables  un  fonds  pour  la  fabâ- 
fiance  des  Orphelins,  &  vint  à  bout  de 
fi^re  bâtir  dans  Rome  deux  Maifons  poor 
eux,  l'une  pour  les  Garçons,  l'autre  pour 
les  Filles;  Maifons,  qui  fabfiftent  encore 
aujourd'hui. 

XXV.  Au  milieu  de  tant  d'Ox:cùpà-    ttv* 
tions  fatigantes ,  le  Monarque  des  Ini^hiP  il  tSSll^ 
tes  n'oublioit  pas  fe  befoiq  qu'avoit  ûSom^ 
Monarchie  d^un  Corps  de  Loix  ^  <^ui  en  ion  Onbc; 
fliFuràt  la  durée.    Il  y  travailloit  jour  & 
nuit. avec  Laike's,  qui  avoit  ÎÛ  tputes 
les  Vies  &  tous  les  Statuts  de^  Chefs 
d'Oràrcs,,  dont  il  avdit  tiré  ce  qui  conve- 
noit  le  mieux;  à  la  nature  du  uouverhe- 
inent,   que  fon Maître,.  &  lui,  étô.ient     ^ 
eonvienus  enfemblé  d^établin       , 

Mais,  I  n  i  g  q  ,  qui^  vouloit  que  fes 
Si^ets  regardaflent  Içs  Conftitution&  de 
fon  Ordre ,  comme  des  Loix  Divines ,  afin 

Ïju'ils  s'y  îbûnîJflinf  plus  avjiuglépie;it , 
aifoic  entendre,  qu'il  les  avoit  reçues  du 
Çiç^.  Voici  l'adniîrabl e  Méthode  ,*^u'on 
iiiçi^s.dit  qu'il  ayoîi  tenue  esa  les  ecriyant. 
Il  éx^minoit  d'aboFdfchaque  Article  par  lu 
toyc  ordinaire  du  I^aifonnement;  &,  vq- 
•  ^Têtne  L  M  fani 
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fànt  toutes  les  nifbm  du  (>rar  ,&  du  coo^ 
ttty  il  doiinoît  la  oréKtehcé  à  celles  qter 
Itriparoffibrent  avoïr:plqs  de  poids.  En-» 
fm'te,  il  confultott  Dicur*  le  fupplîoît  j^ 
par  tEntremife  delà  Sainte  Vîergé,  de  lyî 
montrer  ce  qui  ferôft  Vt  jHirs  'a  propos 
poUr  le  Service  de  lï'Birînc  Majefté^  & 
pôuHeç  intérêts  de  iaf  Compagnie.  Outre 
cda^  quand  îl  av.oit  écrit  nue  Conftîtti^ 
tîôn'i^I  la  mettoît' for  TÂntel,  ^n  dîfant 
!a  Mcffé,  &  roffrôft'à  Dîen ,  avec  le  Dî-^ 
vîn^Sàcrlfice;  afin  que  le  Pcre  Eteri^el  ^ 
jettât  les  yeux,  &  lui  fit  connoître  qif il 
la  Im^oit  înftîréey'     't'  *'-  ^^  . 

I  h  'n0vti  a  lui  même  appris  les 'Régler 
:  de  la'Mod^iè:,  quMl  i  pteTcrîtes  à  £ês  En*- 
fansy  &  qiiî  confiftem'  à  t^ir  Wiite 
tîrôftè,  lin  peu  baîfféè.  fur  le  devant  v'fan^ 
là't>feticher,  nî  d*un  côté^  iiîd'un  autre }--!. 
île  i>ciînt  lever  les  yeux  trOp  haut ,  'iriàk 
a  lés  afréjtér  au-déubus  de  ceux  dés  t^ei^ 
jfonacts'â  qui  Ton  patîé;  i  ne  fe  ridirj  'tt' 
le  ftohr,  tii  le  nez  ;  i  ne  point  trop  o^*- 
vrir,nî  trop  fermer, lès  lèvres  ;  à  p^îtJte 
plutôt  joyeux  que  ttîftè  v-  &  i  niai^her 
graviemcnt:  Il  tiousa,- dis-je,  appris  iqne 
ces  lleglfetf  iui  avoiem  çbÛté,  jtafqt^.lept 
fors  j  une  ètaiide  effujBôn-  de  Larmes^  &  de 
tt'çs^-ardehtes  Prières^-:  '  -     .  ' 

fi  Oi  àufli  pris  ibîtt'dè  nous  infoviàs^, 
qu'A  cpmmuhîqua^Adànt  quarante  5«%fe 
cnrîSrs  uvec  la  DîVinîré  ,  avant  qûc  ée 
prendre  une  démîcrcîlâfeilution  ïUï  TAf- 

-  T.  ..     v.'iicic 


] 
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tklçfcui  içgacdç  ^  MsMfqns  ProfeiSçs  de 
K)a;Qridre;'<)nô)q}i^il  ne  s'agît  que  de 
ftvoir  ^,  ^  elû&  aufoient  4es  |levenii$  jfites^ 
pu  £  eilçs  ne  vivraient  que  d^Aumdnes^ 
Par  QÙ  il  infiouQÎt ,  qu'il  avoit  eu  de$ 
Cpnfifrences  bq^mcopp  plus  longues  avec 


iti^ti0ns 

^    .  •    ^      Et 

çQVfum  ce  qu'estes,  contiennent  <Ie  plus 
eiHeqtiel  regardé  la  Forme  du  Gpuveriie- 
ii^e^  de  ùk  Hônarchie ,  Gouvernement 

fui/ peut  paffer  pD^r  un  Chef-d'Oeuvc^  de 
ôUt^qjue  y  nous  .en  ferons  ici  un.  léger 
.Craypn.   .  •     .  ".•'.  .'.•■•;    ' 

^   X3fVL  Liç  Monarque,  fotisleNoiii    xxvi* 

Siôdçftc  de  Sup4f ipwr-Général  v^xerce  un  J®'°>« <*»* 
ouvoir  abfolu  *  îllîmîté.    Il  eft  p^rpé-  SK  to 
li^eL    $es  Sujets  doivent  lui  obéïr  ayeu^  Compi^ 
glémentii  &  fan$  éxiimîner  ce  qu'il  ordon-  ^^^      , 
ne*    Il  a  le  Pouvoir  de  faire  de  nouvelle*  qw, 
Ri^l|?çx  &  dedifp^njTer  4es  ^nciênnies.   Il     '    . 
reçoit ;dans  L^Otdre»&  enchafl(?><ïuîbon 
l^  ij^Vf^l^lGé/  Il  ni^nie  à  toutes  les  Char- 

Sc§,  eic«)té  ^\f elles  de  fes  Affiftaiis,  & 
^fpii.î^taxnoniteiih  II  donne  les  E;çpIoîs 
i  9ui  il/ lui  plaît..  Ml  convoque  les  Con- 
grégations générales  :  il  en  eft  l'Ame,  il 
y.préfiojç ,  &  il  y,  4  deux  Yoîi.7  En  »n 
||^t",..^ut  doit  paiTer  par  fes  niaîns,  & 
î|  :Pf^  acppçijît  rien  faire  lans  fon  Approba- 

;jÇ;:JB;.Sf  toute  Jft.^ÇQmpagnîe  afFembl^ 
>  ■  j  ^  M  2  «n 
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en  Cotigrégttîoil  géiiArale  , .  quî  <]it  lé 
Monarque.  Pour  pouvoir  éftre  élevé  à 
Cette  haute  Dignité,  il  faut  être  dunom*^ 
bre  des  Profés  du  quatrième  Vœu.  Oii 
doit  avoir  égard, dans  cette  Elcâion,ï  la 
Splendeur  de  la  Naiflance ,  aux  Tîttei 
d'Honneur,  aux  Ricbcflcs,  &  à  h  Repu-» 
ration,  qu'un  Homme  a  eu  dans  le  Mon-^ 
de.  Il  eft  fut- tout  néceffaîre.  qu*îl  foît 
très- habile  dans  le  Maniement  des  Affaires 
qu'il  y  a  à  traiter  ^au-dedans,  &  au  dehors: 
qu'il  ait  un  Zélé  ardent  pour  la  Glonre  de 
.  la  Monarchie; une  vigilance, qui  ne  laiffè 
échapper  nulle  occafion  d^en  étendre  les 
bornes;  de  la  hardîeffe,  pour  ôfer  entre- 
pre'ndre  les  plus  grandes  &  les  plus  pé- 
rîUeufes  Avantures;  du  courage  &  de  là 
'-'  fermeté, pour  réfifter  aul  PuîfTances  de  la 

Terre;  de  la  vîçueur ,  pour  pourfuivre  ce 
qu'on  i  entrepris  ;  &  de  la  cohftanicç,  pour 
l'achever. 
xxviL  XXVII.  Divers  Accîdens  inévftables 
Duvicaîierendent  la  Charge  de  Ficatre-  Général  ab* 
GéntnX.  folument  néceffaîre.  Si  le  Monarque  eft 
obligé  de  faire  un  long  Voyage  :  :  fi  une 
incommodité  ne  lui  permet  pas  dé  s*api 
pliquer  aux  Affaires  :  fi  une  VîcîHéife 
pelante  &  infirme,  ou  une  Maladie 
griéve  &  incurable,  le  rend  incapable  de 
4e«  Fondions  :  il  eft  bcfoîn ,  en  rous  ces 
cas ,  que  quelqu'un  fupplée  à  fon  déftiuti 
Dans  le  premier, il  nomme  lui-même  fon 
Vicaire,  pour  gouverner  la  Monarchie 

p«»* 


I 


pendant  fon  abfence.  C'eft  ainfi^  par  é* 
xemple,  que  L'AiNE^Sf  SacceiTear  im* 
médiat  d'I  H I G  o  ,  ayant  été  envoyé  en 
France  au  Colloque  de  Poiffi ,  nomma 
Salméron  pour  fon  Fic%fr€'G/»M; 
&  que,  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV,  é» 
tant  retourné  avec  Salméroh  au 
Concile  de  Trente  j>  où  ils  avojent  dé-»- 
jà  aiCfté,  tous  deux,  il  donna  le  Vica* 
rîat-Général  à  François  d^  Boa* 

CIA. 

Le  Monarque  a  le  même  Droit  de  fe 
nommer  un  Vicaire  da^s  le  fécond  cas: 
&,  dans  Tun  &  dans  Tautre,  le  Pouvoir 
du  Vicaire  finit, dès  que  le  Monarque  ab^" 
fent  eft  de  retoui^,  ou  que  le  Monarque 
malade  a  recouvré  la  famé. 

Mais,  dans  le  troifîeme  cas ,  c'e.ft-à« 
dire,  lorfque  l'Age, ou  une  Maladie  Incu- 
rable, rend  le  Monarque  incapable  de  ré- 
gner,- alors,  comme  il  s^agil  d'un  Vica- 
riat-Général perpétuel,  avec  un  Pouvoir 
abfolu,  &  le  Droit  de  fuccéder  au  Trône, 
la  Compagnie  s'en  eft  réfervée  la  Nomi- 
nation, qu'elle  ne  peut  néanmoins  faire 
ians  le  con&ntement  du  Pape.  C'eft  ainfî, 
qu'en  1661 ,  en  vertu  d'une  Bulle  d'ÂLÉ- 
^ANBRE  VII,  elle  nomma  jKAN-PAtJL 
O1.1VA,  Vicaire- Général,  avec  le  Droit 
de  Succeflîon,&  le  Pouvoir  de  gouverner 
defpotiquement  la  Compagnie  pendant  la 
Vie  de  Goswin  Nickel,  neuvième 
Général  »  qui,  accablé  de  vieilleife  Sç 
M  3,  d'in- 


d'inSrtnit^^  He  pbuvoSt  plus  foûl^étlnr  îe 
jJùîds  du  GonTernemfeot»    • 

Le  Monarque  doit  auffi  noimtier  ftvanr 
fa  mort  un  yicaireGâiéral;  ft^  s'il  ne 
Va  pas  fsît ,  c'eft  âtir  Pc offis  du  ^aatriismi^ 
Visu ,  qui  fom'alor^  à  Rome,  à  en  ^ii're 
un*  Les  Fondions  de  ce  Victkre  coiiS- 
ftent  à  convoquer  une  Congrégation  gé- 
nérale pour  rÉleàion  d'un  not^veaù  Mo- 
narque ,  &  à  gouverne^  la  Monarchie 
pendant  la  Vacance  du  Thrône,  Son  AHh 
torké  eft  bornée.  Il  ne  petit  introduire  de 
liouvejles  Règles,  de  nouvelles  Oér^mo- 
nies,  de  nouvelles  Coutumes,  ni  changer 
celles  qu'il  trouve  établies.  Il  doit  fe 
conduire  en  tout  ftlon  rEfprit  du  Mo-< 
narque  défunt ,  ne  décider  IH  Affkfres 
importantes  qu'à  ]a  pluralité  des  Suf- 
ftiB^ts  des  Âmftans,  qui  cpmpofent  Ion 
Confeil:  &  fon  Pouvoir  expire  auffi -tôt 
que  le  nouveau  Monarque  eft  élu. 
xxvm.  XXVIII.  Les  Âffiftéms  font  ceux,  qui 
BesAgf-  comppfent  le  Confeil  fecret  du  Monar- 
que,  &  qui  font  fes  Mîniftres.  Ils  por- 
tent le  Nom  des  Royaumes,  ou  des  Etats, 
dont  ils  font  Sujets ,  par  exemple,  d'Al- 
.  Jemagne,  de  France,  d*Efpagne, de  Por- 
tugal ,  &  d'Italie.  Ils  font  choifis,  comme 
le  Général,  par  toute  la  Compagnie  aflcm- 
blée  ;  & ,  quoiqu'ils  foycnt  particulière- 
ment établis  pour  le  fôulager  dans  fir 
Charge,  ils  ne  laiffcnt  pas  de  Tétre ,  en 
quelque  fa^on,  pour  obferver  û  Conduit 

te. 


D  R  6  9 1 P  US C  O  A I  Liv.  m.  :   1^83^ 

ce:Cjelleinent  qae^sMl  yenoit  à  toootber  dao^ 
l'Héréfie ,  oa  à  mener  une  Vie  fcanda-^ 
leu&,  9tt  à  diâiper  les  Revenu$  de  TOr- 
dce,  ils  peuvent  convoquer,  malgré  lui\ 
une  Congrégation  générale*,  pour  le  dén 
pofer  dans  les  formes  ;  ou,  fî  le  mal  preiTe^ 
&  ne  fouffre  point  de  remife,  ils  ont  Droit 
de  le  dépofer  eux-mêmes,  après  avoir 
pris , par  Lettres,  le  Suffrage  ;des  Provin- 
içes.  Mais,  ce  cas  n'ett  point  encore  ar*- 
rivé,&,felon  toutes  les  apparences,  n'ar* 
rivera  jamais. 

XXIX.  0UTR£  ces  AfOaans,  le    xxuc. 
Monarque  a  encore  auprès  de  lui  un  Ob-  ^Vii^r" 
fervateur  de  fes  Aâions,  qui  eftauffi  élu  S^  m^. 
par  la  Congrégation  générale,    I)  eftpré-  que« 
pofé ,  pour  Tavertir  en  fecret  de  ce'  qu'il 
remarque  d'irr^gulier  dans  fa  Conduite; 
mais,  il  lui  eft  enjoint  4e  le  faire  avec  la 
circonfpcâton  t  les  égards^  &  le  profond 
refi)eâ«qtte  doi(  un  Sujet  à  la  Sacrée  Mar 
jefié  de  foa  Souverain.     C(»  Donneur 
d'Avis  s'appelle  Adntêniteur. 

M  A  L  6  RÉ  ce  Correûif ,  dont  I  k  i  G  9 
a  voulu  tempérer  l'Autorité  exhorbitante 
du  Général,  il  n'j  a  point  de  Monarque 
plus  abfolu ,  plus  refpeâé  dans  fes  '£tat^  ^ 

,  &  qui  craigne  moins  la  Dépofîtion,  qii^ 
le  Monarque  des  Imgbiftes.  Il  n'a ,  poo^ 
&  mettre  au-deâus  de  toute  crainte^  que 
dnq  ou  fix  Miniftresi gagner;. ce  qui  lui 
^(l, d'autant  plusjfacile.,  qu'ils  luiibat 
lous  eniiéfement  dévouez.  I)^aillears, 
r     .  M  4  "     les 
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]es  Provîndaux ,  qui  font  fes  Créatares , 
ne  confentiroient  jamais  à  la  Dépofition 
de  celui ,  qui ,  non  feulement  les  a  faits  ce 
qu'ils  font,    (nais  encore ,  qui  peut  les 
continuer  dans  leur  Pofte;  &,.  comme  ils 
^       ibnt  les  Maîtres  des  Suffrages  de  la  Con- 
grégation générale  ,  ils  y  feroient  toujours 
échouer  le  deflein  des  Affiftans. 
XK.         XXX.  Les  t^rùvineiaux  font  les  Gou- 
^P^iSî*  ^«^ncurs  des  Provinces  de  la  Monarchieit 
«cdovi^  Ils  doivent  en  avancer  de  tout  leur  pou- 
?io?îii.  ^  voir  les  Affaires  dans  la  Province  au*on 
?»»»•        a  commîfe  à  leurs  foins,  v  ftire  obferver 
les  l\o\z  du  Monarque ,  &  ii^en  point  in- 
troduire de  nouvelles  fans  fon  cônfënte- 
inent«    Ils  peuvent,  en  cas  de  néceffité, 
nomnier  des  Vice -Provinciaux,  lorfque 
le  Monarque  n'en  a  pas  lui-'méme  nom- 
mez.   Ils  peuvent  auffi  ,  dans  le  même 
cas, changer  tes  Supérieurs , tant  des  Mai- 
fons  Protcifes,  que  des  Noviciats,  com- 
,         me'  àuffi  les  Reâeurs  des  Collèges  de 
leurs  Provinces ,  &  remplacer  prôvîfîo- 
iiellemenf ,  jufqu'à  ce  que  le  Général  y 
|)ourvoye,  ceux  qui  viennent  à  mourir. 

Ils  nomment  les  Maîtres  des  Novi- 
ces ^  les  Procureurs,  les  Mîniftres,  les 
Préfets  Spirituels,  ceux  des  Etudes,  ceux 
de  la  Santé,  les  Prédicateurs,  les  Con- 
fefleurs,  les  Gonfulteurs  ,  les  Admoni- 
feursdps  Supérieurs,  les  Régens  des  Col- 
lèges, les  Profeffeurs  ,  &  les  prémierjf 
0$ders  des  UniverfiteZi   excepté  les 

JRecr 
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Reâeurs  ,  &  les  Chanceliers  ;  mais ,  Iq 
Général  doit  enfuite  approuver  le  Qioi^ 
qufls  opt  fait. 

Ils  peuvent  admettre  au  Noyîcîai 
ceux  en  qui  ils  trouvent  les  qualitez  re* 
quifes  ;  &  ils  ont  le  Pouvoir:  de  renvoyer 
ceux  qui  font  dans  le  premier,  &  dans  le 

fécond  Noviciat  :  excepté  .toutefois  ceur^ 

que  le  Général  auroit  approuvez,  ou  qui 
enrôlent  apporté  de  grands  Avantage$  i^ 
la  Compagnie; auquel  cas,  ils  ne  les  peur 
vent  renvoyer  fans  la  permifiloadu  Gér 
néral.  Ils  ne  peuvent  non  plus  renvoyé^: 
}es  Ecoliers  approuvez  ,  ni  les  Coadju- 
teurs  non  formez ,  fans  fa  connoiûance, 
à  moins  qu'une  qéceffité  trçs-urgente  ne 
les  y  obligeât.  Mais,  ils  n'ont  nul  Pou- 
voir de  renvoyer^  ni  les  Profès,  ni  les? 
Coadjuteur s  formez,  fqit  Spirituels,  foit 
Temporels.  C'eft  au  Monarque  feulr 
qu'appartient  ce  Droit. 

Ils  ont  quatre  Affiftans,  dont  il  y  en 
a  toujours  un  qui  fait  rOfl5ce>d'Admoni- 
teur  ;  &  ces  Affiftans ,  nommez  par  le 
Général ,  pour  être  les  Confeillers  des 
Provinciaux  ,  font  en  effet  des  É(j>îon$ 

Su'il  met  auprès  d'eux,  ppu;r  £tre  informé 
e  toutes  leurs  Avions. 
XXXI.   Les  Supérieurs  dçs  Maifom    XXXt. 
.Pro^effes  tout  ceux,  qui  gouvernent  ces  P**^"!**" 
Mailpns,&us  l'Autorité  des  Provinciaux,  ^Sifonf 
^  qui  ils  font  lubordonnez.     Ils  doivent Piofeflb^ 
Yeiller  fuc  les  Qfficiers  fubalternes    de 
M  y  leur 
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leur  dépendance ,   les  porter  à  faire  leur 

Devoir,  avoir  foin  que  la  DifcipUne  foit 

éiaâement  obfervée,  &  fair-e  châtier  ceux 

qtiîy  contreviennent. 

XXxn.        AXXH.  Les   ReS^urs  des  Colkget 

Des  Rec-  font  pr^pofei,  pour  les  gouverner,  4  pour 

i^/*P,^gt5  kur  procurer  tous  les  Avantages  polE- 

4ct  Etudes,  blés.     Ils   doivent  y  faire  obferver   le» 

Coutumes  établies  par  le  Général ,  &  par 

le  Provîndal;  obliger  les  Profeffeufs,  & 

les  Régens,  à  faire  leur  Devoir  ;&  régler 

les  Etudes  des  Ecoliers,  iëlon  l'Ordre  & 

la  Méthode  établie. 

II. s  ont  fous  eux,  pour  les  foulager, 
un  Préfet-Général  4es  Etudes^  &  des  PrA 
fets  inférieurs.     Ils  communiquent  à  ce 
Préfet -Général  autant  de  Pouvoir  qu'ils 
le  jugent  à  propos,  &  lui  donnent  Inîpec* 
tion  fur  les  Préfets  particuliers, 
xxxm.      XXXIII.  Les  Çommijfairts^  &  les 
Des  Com- f^Jiteurs  y  font  des  Officiers  extraordinai* 
davifi.**''®5>  dont  les  Fondions  reffemblent  aflez 
Vu».    *    à  celles  des  Intendans.    Le  Monarque  les 
envoyé  dans  les  Provinces  de  la  Monar- 
chie, pour  y  corriger  les  Abus  qui  pour- 
roîent  s'y  être  glîués,  foit  par  la  Néglî- 

5ence,  foit  par  le  mauvais  Gouvernement^ 
es  Supérieurs.   • 

Ils  vifiteftt  toutes  les  Maifbns ,  & 
tous  les  Collèges,  do  la  Province  où  ils 
font  envoyez.  Ils  écoutent  les  Plaintes 
des  Supérieurs  contre  les  Inférieurs ,  & 
réciproquement  celles  des  Inférieurs  con- 
tre 


ire  les  Sup^^rieurs.  Ils  fati(  rendre  comp^ 
te  aux  Prorinci$ttK  de  leur  Adminiftni*^ 
l»Ofl,  &  ils  idforment  enfuite  leMonar-* 
que  de  V(t%t  (m  ils  ont  trouva  les  chofes  ; 
afin  que,  felon  fa  Sagefle ,  il  remédie  m 
flial ,  ftippoIi5  qu'il  y  en  ait, 

Leur  Fouvoir  efl:  borné  paf  leu^ 
Commiffion ,  &  il  dépend  entîéreinent  du 
Monarque,  d'approuver ,  ou  d'annuller ,  ç^ 
qu'ils  ont  fait. 

XXXIV.  Chaque  Province,  cha*  xxjçiy. 
que  Maifon  Profefle ,  chaque  Noviciat^  Dcsfiocu- 
chaque  Collège ,  a  fon  Procureur  particu*  """' 
lier;  &,  outre  cela,  il  y  a  un  Procureur^ 
Général,  qui  rcfide  à  Rome ,  &  qui  eft 
chargé  de  toutes  les  Affaires  de  la  Corn* 
pagnie. 

Le  ProcHrenr  JCune  Provi«r^  adminîftre 
toutes  les  Affaires  que  lui  commet  le 
Provincial ,  &  eft  obligé  de  lui  en  rendre 
compte,  au  nioins  deux  fois  Tannée. 

Ses  Règles  lui  enjoignent  d'accom* 
moder ,  autant  qu'il  fe  peut ,  tous  les  Pro^ 
ces  à  l'amiable;  de  ne  plaider; que  quand 
il  n'eft  pas  poflîble  de  l'éviter  ;  de  ne  com* 
paroître devant  les  Tribunaux,  que  lorf- 
qu'une  néceflité  urgente  l'y  force;  &  de 
fe  fervir,en  tout  autre  cas,  de  Procureurs 
externes. 

Si  une-  Affaire  iie  peut  réuflîr  qu'à 
l'aide  d'une  faveur  extraordinaire,  il  faut, 
fuivant  les  Règles ,  qu'il  en  avertiflè  le 
Provincial,  &qu'îl  lui  detn^de  tous  les 
Secours  néceilairest  S'ii; 
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S'il  s'agit  de  quelqu' Affaire  un  peu 
importante  qu*il  faille  gérer  à  Rome,  il 
doit,  avant  que  de  rien  commencer,  «n 
inftruire  le  Provincial ,  afin  quMl  en  écrive 
au  Monarque,  &  écrire  lui-même  au  Pro«» 
cureur-Général,  en  lui  envoyant  tous  les 
Documens  qui  regardent  rÂfiaire.  En- 
fin, le  Procureur  d'une  Province  a  Inf- 
peâion  fur  les  Procureurs  des  Maifons 
Profeffcs , des  Noviciats,  6ç  des  Collèges, 
de  fa  Province;  &  il  cft  obligé  de  rçâî- 
fier  leurs  Procédures ,  lorfqu-elles  font 
défeâueufes. 

Le  Procureur  tTune  Maifon  Prafejfe  eft 
chargé  de  pourvoir  aux  Befoins  de  la 
Maifon,  d'avoir  foin  du  Tempcwrel ,  de 
faire  les  Provisions  dans  le  tems  le  plus 
propre  à  cela ,  d'aller  chercher  les  Âu«- 
mônes  chez  ceux  qui  ont  accoutumé  d'eu 
faire. 

Ses  Règles  lui  recommandent  d'em* 
ployer  toute  fon  Induilrie,  à  bien  prendre 
la  commodité  des  Bienfaiteurs ,  à  n'en 
oublier  aucun ,  à  en  augmenter  le  nombre, 
&  à  gagner  leur  Bienveill^ince, 

J-iE  Procureur  fPuv  Collège^  &  le  Pra^ 
fureur  tC une  Maifon  de  JKovifiafj  font  cx-^ 
hortez ,  par  leurs  Règles ,  à  cpnferver  les 
chofes  temporelles  commifes  à  leurs  foins, 
comme  les  propres  Biens  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Ciirist. 

liEUR  Office  confifte  à  pourvoir  Iç 
Collège  ^  &  le  Noviciat ,  4oQt  ils  font 

Prq. 


•&E'Giii?v  SCO  Ai  LiiKtïT.    tZff 

Procnrétirs  ^  de  toutes  led  choUes  néctOm*^ 
res  à  la  Vie; d'en  recevoir  les  Revenus, & 
les  Atim6nes;  &  d'en  folticiter  les  Pro*. 
ces,  enobfervant,  à  c^,  égard  les  m£-- 
mes  Règles  que  le  Procureur  de  la  Pro^ 
vince.  Ils  doivent  de  plus  fe  conduire,  en 
tout,  iùivant  les  Ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs refpeâifs ,  &  leur  rendre  compte 
tous  les  Mois* 

XXXV.  Outre  ces  hauts  Officiers,   xncj^ 
il  y  en  a  quantité  de  fubalternes.    Tels  ^25ii 
font  \ei  Examinateurs  j  auxquels  doivent  unmé 
s'stdreilèr  ceux  qui  veulent  entrer  dans  ^ 

rOrdre<  Les  maîtres  des  Novices^  qui 
font  chargés  du  foin  de  les  éprouver.  Les 
Miniftres^  qui  agiflent  fous  les  Ordres  des 
'  Supérieurs  f  &  les  fouldgent  dans  i'Exer* 
cice  de  leurs  Charges.  Les  Sûus-^Mhtiftres^ 
dont  le  principal  uAn  eft  que  tout  ce  qui 
appartient  à  la  <^ui(ine,  au  Réfeâoire,  à 
la  Cave,  i  la  propreté  des  Chambres  ,lbtt 
en  bon  ordre.  Les  Comfultemrs^  qui  aident 
les  Supérieurs  de  leurs  Confeils.  Les  Ad^ 
moniteurs ,  qui  les  avertifient  des  Fautes 
qu'ils  font.  ljt%Préftts  des  Cbofes  Spiri- 
tsteUes^  qui  enlèignent  la  Méthode  de  faire 
Oraifon,  de- réciter  le  Refaire,  de  faioe 
les  Exercices  Spirituels,  &  qui  préfident  à 
tous  les  Aâes  de  Dévotion^  Les  Préfets 
de  PEgiife^  qui  ont  foin  de  fa  Décofatioil 
&  de  fôn  Entretien  ,  '  de  fanre  dire  les 
Méfies ,  &  d'avertir  des  Jeûnes  &  des  F£« 
tes.    Les  Préfets  des  LeSeurs  de  tMe ,  qui 

ap- 
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apprennent  à  ceux  qui  dgifimt  lit e  ^  à  Weq 
prononcer  ce  qu^ils  liièiit«  Les  frifné 
êU  la  Smrti  ^  ceux  .^  /^  Bibli^he^tié  ^  àt 
ceux  dm  Réfe&$ireé  les  Sacriftains,  les  7/»^ 
firmiers^  les  P^r^iers ,  les  MaStrei  dt  I0 
Garde^Robty  les  Acbeuur$  ^  \t$  DJpenJiers  ^ 
les  Cuifimiers  ^ .  les  Bi^Hhmrs ,  &  les  f^i^^ 
mrj  i&  Cbmért  ^  .  dont  l0s  4if ^^rentes 
Fonâions  répondent  auxNootsde  leurs 
Charees. 

.  ^^1,       X  X  X  V  L  Le  s  Sujets  de  I21  Monar- 
.Des  Mette  <^<c  fi>Qt  dtftiognés.eii  cinq  Cl90es  diffé* 

<»•  Bmtts;  lavoir,  les  Nwicef^  les  Ecoliers 

ipprouvez^  \esCoad^yrs  Spkittfêk^  les 
Prqfès  des  tpmnfVwitj  &  les  C«#4^^0itfr/ 
Temporels.  PaccoîiroRs  ces. cinq  Ordres ^ 
fc  commençons  par  1^  Noyicç». . 
,  Les  pckit(dpalô3  QQalj&e;iy  vi'jîxige  I» 
Compagnie*  dans  ceux  qui  retient  y  euh 
tcer,  font,  eitreaiutes,  un  beai^ Naturel^ 
un  bon  Efprit  ^  une  Saocé  foire  i  un  Corps 
trien-fait,  &  un  Air  honnête..  EUei^xclnt 
eeox,  qui  ont  i^>uré  la  FoiiiGtoétieno^ 
pavmi  les  Infidelles,  ou  qui  ont^  tenu  p^ 
bliquement  des  Opinions  bfrétiqucs:^  A 
quoi çlle ajoute  les  Gens none^aflpfanm 
civile  ou  canonique)  les  PerfiMaii|ès^  fujetr 
tes. à  des  Fôll^lQÔesd'Efprit,  &i\de$£ga* 
remens  de  Ratfoti;.  ceux,  qiti  ont  porté 
l'Habit  d'Hermke, ou  de  Religieux, quand 
ce  n'auroit  été  qu'un  ftnl  jour  ;  &,  enfin, 
ceux  qui  dcfcendent  de  Parens  Jqtfs,  09 
Muhométansw  .       . 

Ceux 


C  f  u  X  .donc ,  qai  veulent  entrer  âaof 
rOrdre ,  doivent  s'adçeiTer  à  l'Examina 
leur ,  qw  les  interroge  ,  pour .  découvrît 
Vils  ne  ioQt  point  dans  l'un  d^  ces  c^ 
d'Exclu  fion.  S'il  découvre  d^nsquelqu^un 
des  Poftutans  un  fti|l  de  ces  cas  d'Erplû- 
fion,  il  les  renvoyé  d'abord^  à  moins  q^e  ,  ' 
ce  ne.Ibit  un  fujet  qui  ait  un  mérite  tranir 
cendânt ,  qu  dfs  très^gros  Biens;  auquel 
cas,  il  ei|  fait  rapport  au  Supérieur^ 

Mai$,  $'il-  ne  fe  trpuve  aucun  empê- 
chement f;  il  interroge  cçux  fe  préfentent, 
t/i  leur  /fait  une  infinité  de  Quefiions ,  fur 
lefqu^lle»^  it  les  fomme  de  lui  dire  la  .véri- 
té ,  fans  aiuçun  déguifement-  Il  leur  de- 
mande^ i^ntrff  autres  chofçs,  s'ils  font  nez 
d'un  l^giiinie  Mariage.?  S^'ls  font  Fi|s 
uniques^  S'ils  n'ont  point  qujejxjue  Mala- 
die^ héri$àit:^'pr^  S'ils  ne  fçnt  point  Eunu- 
ques ?  $^H$  j)ç  font  point  endenez  }  Si 
leuÉS  Filles  font  nqmjbreufes  y  riches, 
bien  aRi^s*?  .S'ils  ont  de>  Sœurs?  Si  ell^s 
font  m^wri^ç^,,  '&  à  qujiî  ^i^  leurs  Anc|- 
(res  ont  t^ûjpurs  été  Q^t/ioliqùes ,  &  si)  s 
ont  toûjoiArs  confervé  vM^e  bonne  Répu- 
tation iï  flleûr  demande  çnfuite,  s'ils  n'ont 
point  d'Engagement ,  oi^  par  les  Ordres 
&cret,  ton  par  une  Promue  de  Mariage , 
on  par  ^^Yis^^,  Quels  Motjifs  les  enga- 
gent à  entrer  dans  la  Compagnie  ?  S'ils 
ibntferm^inejii  réfçlns.dc  perieyérer  dans 
leur  ypcatipjp?  f      j     . 

h  o  i^SL(^.«*  r£xai^inatç\;ir  eft  content 

de 
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«fcleuriRéponfcs,  il  en  faîf  rapport  atir 
Supériears,  qui,  après  avoir. de  aoaveaâ 
examiné  lés  Afpirans  ,  &  ftit  les  Infor- 
ïnàtions  néceflaires  ^  les  admettent  enfin  à 
faire  leur  Noviciat* 
ïxxvn.      XXXVII.  G  E  Noviciat  eft  de  deux 
Comoacnt  Ans.  On  éprouve  les  Novices  le  premier 
on  les  c»    Mois. par  les  Exercices  Spirituels.    Après 
piottfe.      ^ç  Mois  de  Retraite,  fans  nui  commerce 
avec  qui  que  ce  foit  de  dehors,  pas  même 
avec  des  inighiftes  d'une  autre  Maifen, 
on  leur  f^it  faire  une  Gonfôffion  générale 
au  Supérieur  du  Noviciat ,  ott  au  Confef- 
feur  qu'il  a  établi  pour  ce  fujeti    Enfiii- 
te,  on  leur  donne  l'Habit  de  l'Ordre;  fl 
ce  n'eft  que, pour  les  éprouver,  on  ne  ju- 
geât plus  à  propos  de  leur  laifler  16  leur. 

Durant  les  dent  Années  de  leur  No- 
viciat, on  les  fonde  en  mille  &  mille  ma- 
nières, pour  découvrir  leurs  Inclinations^ 
'les  Forces  de  leur  Efprit ,  leurs  Paffions 
dominantes.  On  les  exerce  aux  Emploie 
les  plus  bas ,  èii  ne  leut  prêche  qu'Abné- 
gation d'euiic-mémes,  &  que  Sotimiffion 
entière  de  leur  Jt^gement  à  celui  desSupé- 
rieurSi  On  ne  les  occupé  que  d'Oraifons 
vocalÊs  Amentales,  de  Méditations^  de 
Récitations  de  Chapelets  &  de  Rofitires^ 
de  Leâutes  de  Livres  de  Spiritualité  ^  tels 
,  que  font  le  Cloitré  de  l^Ame  àa  déitot 
Hugues  de  St.  Victor,  les  OpM/cu- 
les  ^  Denis  tE  CHARTREtxJt  fur- 
laommé  le  DoSeur  illuminé  ^  1er  Epitres 

dé 
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4e,  Ste,  Catherine  pe  Sienne  ;  Ut 
.Dialog^s  de  St.  Grégoike  le  Grande 
&  plufîeuTS  autres  Ouvrages  de  ce  genre- 
Pn  les  envoyé  feiyir  les  Malades  pendant 
^un  Mois  dans  un  Hôpital  ;  ^  ^  pendant,  un 
^utre  Mois,  ils  font  un  Pèlerinage  à  pié., 
ians  Argent,  &  en  mendiant  leur  Pain« 
A  leur  retour f^n  s'informe  dçj  Admînif- 
jtrateurs  de  THÔpital  comment  les  Novî»- 
jces  fe  font  comportez,  &  Ton  écrit  dans 
^es  ïiiîepx  où  ils  ont  paffé.,  en  faîfant  leur 
.Pèlerinage,  pour  fa  voir  «de  quelle  mpiere 
ils  ont  vécu.  Les  deux  Années  du  Novi- 
ciat étant  achevées  ^  on  leur  permet,  diç 
faire  les  Vœux  de  Pauyri^té  ,  de  Qhafie- 
té,  &  d'Obififlance  j  après  quoi,  on  les 
métaux  Eçudes.  ^  .  *  .* 

XXXVHI.  On  leur  apprend  Ic^.  Lgn-  xxrnii* 
gués,  la  Ppcfîe,  la  Rhétorique,  ùi  Phî-  Commeirt^ 
lofophie,  la  T)iéoiogîe,/rHIiftoirc  Ecclé-  Jî^iS^* 
iîaftîque,  rEçriture.Saîntc ,  félon  l'âge  ^ 
&  le  génie  de  chacun.  Ceux, dont  les  £f« 
prits  font  capables  de  tout,  font  exercés 
dans  toutes  les  Sciences;  &,. à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  font  pas  fi  univerfels,  on  les 
jfixe  à  la  Science  pour  laquelle  ils  ont  le 
plus  de  talent.     ^  ..••;'. 

£t,  comme  In  16 6  ayoit  expérimen- 
té à  Alcala,  qu'en  voulant  apprendre  eif 
même  tems  plufieurs  Sciences  différentes^ 
on  n'en  apprend  aucune ,   il  veut  qu'on 
[  ïbit  bien  înftruît  de  la  Langue  Latine,  ^ 

Tme  /•  N         .    .  :    des 


cet  r»  FhitdA^îe^;  qv^ôn  n'êmàk  » 
TKtf^lôgié  ScttOllAïqtlé,  ^^afît^M  Ixr 

rili$,  là  Nfét^hyfiqtfe ,  ^  la  M<A:âlef 

<o^nd  ov  &{tr^  déj  if  M^cHolafKqwd.  Qtit 
d^tffie  Science,  ofi  M  paâe  pss- 1  use  zw- 
xtt\  l^t^  ^yoi>  ftibi  «n  ExxiAttn  rigotiifen. 
Qû^ffl  diaque  I^ac^lté,  e»  fuî^e  U  Doc- 
t^ftife  Itf  pins  coftimune',  &  les  Atiteftts  les 

les  Lfti^esf  Saintes ,  on  tSX  oKrim  etf  rSe 
rifltelHgenfce  de  TEcfhûfe,  que  la  I>é^ 
ftïifir  de  la  Volgatc.' 

lyA  I  î;*l  E  tr  R  s,  rexferériie  Pauvt^té  oi 
il  afôiCfété  réduit  dans  TUniverfiré  db 
Paris,  ayant  été,  après  fe»  VHîcms,  un 
de^  p\M  gf tfnd^  Obftâcïef^  à  fes  Éttidçs ,  îl 
lïe  êrtl:  ]^9  devoir  obliger  les  Ecok'er$  à 
yîvré  d* Aumônes-,  comtîie  îf  avoît  faic, 
*  voiililt  que  les  Collèges  de  la  Compst- 
^nie  fufletit  fondée; 
xxxix.       XXXIX.  Mai»,  decfaîme  queTat- 
DeieocfctaclieiBent  aal  Sciences  n^éteignît  peti  à 
îkui^^  peu  la  Dévotion  des  Etudiant,  il  a  preT- 
erît  divetfcs  Pratiques  pour  rentretenîr, 
oufpour  la  rallumer;  &  toutes  ces  Pïâtf- 
qùés  ibtient  mertenieu&ment  aux  Supé- 
rieurs ,   pour  pénétrer  dans  le  fonds  d« 
r  A«ie  dé  cett^  Jeuneflc.    Les  principales 
fbiftt  de  s'approcher  des  Sacremens  tous 
les  huît  jours,  d'examiner  fa  Confcicncc 
deux  fois  le  jotur,  de  faire  tous  les  Ans 

les 


les'  'Eimkes  if^iti^f^l'  de  rtnokiéXét  îfes 
Vdu^r  <kiit  ftw^FiAitiié,e,;  arec  c!e  grands 
Prt^iatîfs,  tch  oèc  J^nt,  dctfknt  trôfs 
jouirs  di  Retraite;  dferMéaftatîbnç,  des  Pe- 
nhduoe»  extraorditiiitres',  une  0tfô!aradoà 
éxaiSeA  âncétede  rié<;àt  <J^  thik  Ame  au 
Sttpftîétir ,  &  tmè  Cohftffiôn  générale. 
i\  s'atfffi  I  ômrc  edà ,  d%ti  Expédient  totit 
xiouvefK^.  Ce  fut  d^etaWît  un  fécond  Kôi- 
vicîat  d'un. An,  qù  Ton  nç  ferpît  applîijaé 

Îl'u'iWi  Ejerçîcé*  dé  1$  V\t  SvkhttWt^ 
kns  iiflllè  Ettïdfe.  dei,-Lètcrès  Hntiiafnè^. 
Qh  ilfn^lcyye  ôfdîriîiirèm^ttt  ecs  Ncrvfce^ 
pmdÉftfce  fécond  NçYîcîat,  â  enfeîgnér 
la  Doarîne  CathoHçieic ,  &  i  faire  dei 
Mîflïéài  dans  les  pètkes  Villes,  &  danis 
les  Villages,  poitt  s^éxercer  &s*enhafdîr 
à  pétlfer  en  public.  / 

XL.  A p  II  èV ce  fécond  Noviciat,  oh     xl. 
les  engage  abfolùînem  à  la  Compagnie,  Deieuri 
«n  îeut  faifaht  promettre  d*y  vivre,.  &  dN ^**î*'' 
monrîr,  dans  rObfervation  des  Vœux  & 
Pauvreté,  de  Cïtaftecé,  &  d'Obéïflance, 
qû^^s  ont  îûii  :    on  ïci  oblige ,  $^  uti 
Vœn  exprès ,  d^atçîeptçr ,  avec  une  entîéfc 
Soumîffion,l*Emploi  qrtele  Supérieur  ju- 
gera 3  ^tàfos  de  leur  donner;  &^  que^ 
que  bas  que  foît  cet  Emploi,  de  n*ett  j^- 
rtwib  demander  un  autre. 

Ct%  Vœux  fc  font  en  ftcrct.*  il$  ne 

font,  ni  écrits,  hi  Ôgncz,  de  qui  que  éc 

fok ,  &  ne  ft  foflt^  ni  entre  les  main^  au 

Supérieur,  ni  de  Perfoniie.    Cependant, 

N  a  ils 
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ils  lient  à  U  Compagnie Jes  Partîc^lîcrJ 
qui  les  font,  tout  aç  miSihe  que. s'ils  itr 
voient  fait  des  Vœux  publics  &  folem* 
nels.;  enforte  quu'ls  eilcourroîent  les. Pei- 
nes portée^  par  les  'Gahoni  contre  les  A- 
{^oftats,  s'ils  1%  quittoîent  ians  le  confcn- 
ement  du  Général.  Ils  ne  peuvent  même 
cnfortîr,  pour  entrer  clans 'un  autrç  Or- 
;dre  plus  auflére,  excepté  dans  celui  des 
Chartreux. 

Mais  la  Compagnie,  qui,  fous  le 
bon  plaifir  du  Pape ,  a  établi  que  ces 
"Vœùxfolemncls,  à  l'égard  de  ceux  qui 
les  font,  ne  ferçient  que  des  Vœux  ûm- 
J>les  à  régafd  d'elle ,  ne  fè  lie  point  à 
ceux  qui  les  onl  faits.  Le  Général  pQUt 
les  renvoyer  quand  il  lui  plaît;  &,  en  les 
renvoyant,  il  les  difpenfe  de  leurs  Vœux, 
&,  les  remet  dans  la  même  liberté  pu  ils 
étoîent  avant  qu'ils  s'y  fufTent  engagez, 
C'eft  pourquoi  les  Ecoliers  confervent^ 
avec  le  Droit  d'hériter,   la  Propriété  de 


confentement  des  Supérieurs. 

C'est  iin  Ulage  reçu  dans  tous  les 
Païs  Catholiques  ;  excepté  en  France ,  oî 
les  Parleniehs  n'ont  pas  voulu  permettre 
une  chofe  fi  préjudiciable  aux  raipilles^ 
âont  la  Fortune  ne  doit  pas  dépendre  du 
Caprice^  ou  du  Dégoût,  d'un  Générai 
tfOrdté.  ^      . 


Xl/I.    hES^  Ecoflefs    'ûppjroMvez,  font-     XLL 
c€ux,  qù!  font  lortc  du  Njovîcîat,  ou  de«  p«E€or 
Ettfde«,  &qut  ônVfaît  les  Vœut  feçrets  ^^^^^^^ 
dont^tiotts  avons  vzti^    On  en  fait  deS;- 
Régens  ,  oii  bri  les  employé  à.d'âùtrés 
Foulions,  félon  leur  génîç;'  Ils  dojvçiiç' 
une  îehti&e  Obéïflance  aiii  grands  P|:b-, 
Éès ,  éê  aux  Coâdjuïèuf  s  Spîrîtuejs, 

'ALII:  Le  si  Cçàdjutenrs  Spirituels  font     XLII- 


klic«\'  &  Ms  entre  Ids' mains  du  Sup^r- 
rlietir,qti!  les  iccért^au  Nom  de  laÇpnxr 
pagnîe^'  pair  Cbmnilffioh  expréflc  du  Gé- 
néral: mars,'  ils- oht^ cela  de  commun  .a- 
vec  ceux  des  Ecoliers,  qu'ils  font  aufll 
té^thx  fimples'  à  regard  de  la*  Compa- 


^dadjufeuri  Spîrîtuelis  peuvent 
pofiédà:  toutes''  les  Charges,  de  TOrdre 
qui  ibnt  au-'dâlbus  de  celle  delSupérieur 
tftin^'Maifon.Profeffe.  La  plus  haute ^j^ 
dont  îls  puiffent  être  revêtus,  eft  celle  de 
Reâeur*  Qu^d  ils  fe  font  bien  acquit^ 
tés  des  Emplois^  qu'on  leur ,  ^  donnez* 
on  les»  admet  at  qùatricrte  Vœù;  fi-non  ^ 
ils,jdemeurenfi  toujours  .Coa^juteurs  Spî- 
fitoek.       '       •     * 

XLIII.  Les  Profh  du  quatrième  f^œtf^    ara. 
fiintceux,  qui/après  une  longue  Epreu- !>«  ftoft» 
Wifont  enfin  jugés  dignes  de  mourir  ^l^S^' 
N  3  j      dps"*   -^ 


dans,  la  Société ^  fiç  4^être  inftriiit$:4c  fes 

'   '    Secrets.  Us  ajpôtPDjij,  auztroi$  Vb^ix  pr- 

dînaire§;eèjui,d'un  cP^îc^  P^vQtoièiu  «u: 

Otdres  du  Pàp^;  &.Veqg^cntft  par  ce 

Voeu,  à  ^Uer  en.  Mîffion  partout  où  îi 

fi^alrâ  à  Sa  Satatèrç  MM^  çwôyef .    Ces 

Vœijx  lôpt.ppblîcs^^  i*)fi)iu$,  &j(b}eni* 

nds:    11^  ikBt  îçs  TJiitfçuHfK,  qui. les 

^   ^ont,  à  l*Èt«  Reîigieuxykrf vQqal?îei3ï9Ct, 

,^  \        oc  îàm  reXQHf .    ÏU  le$  tinàetU  im^sblct 

:d<  tb^t'è  Hérédité,:  ï(  privent  Ja  Qqmft^ 

'  Â0  tèÇc,  <es;~grâruJf  Profôç  a'ont^  ni 
FNçtodç ,  ni  Remes.  ..  Il^.ûç  doivew  «HafâT- 
fé  d$Q^  .leurs  "JH/lf^iS^n^ ,  &  4aiis.  Ic^rs: 
Vbvageii;*  que  deç^.Chiritex  ^u*om  Jcuf 
fiflt.  ' 

Des  ciMd.  dès  Laïq^ûèç,  ^uî.nc  ^qjg  qw  <les.  .V-QBux 
tSS).  Amples.  On  lp$.€JwpîoYe  à  to^esibntcf 
icis.  4*Ouvrages  nwwèls  I  3ç.W«;  Mi»iftA:es 
les  plus  b«(s  de  t^  iSÂ^ifon.  Ils  ne  Amt 
qa'ùne'AïïD^ede  JsfQviq^;  mais,  «û  no 
leur  douoe  aucun  0$ce  pnWic ,  ^n'ai» 
bout  de  ijèyx  Ans-  ' 

O  N  reçoit  diftçîtepeiwt ,  &  airoc  de 
gtàndçs  précautions^»  cgm^  qm  o«  fiaît 
quelqi^es  Pxof  rès  .4|i0fi:les  Lettios,  ou  qui 
bht  été  a  la  guerre,  PU  >^i  ont  j^telquë 
cfpéce  de  Nobleffe ,  ou  des  Parens  oa-* 
blés.  On  eft  encofc  pîVis.  difficile  'cni^ers 
ceu^  ^î  ojxt  fervi.  ^s  des  MaifoQ3  &é^ 
çufi^fi? ,  JBç  4m^  4ës  ^Emplais.  délîcgts* 

On 


Oniadjoiet  plus  lâKineat  iceux^ui  favrçot 
quelque  Métier^  quîom>été  élevgx  4»$^ 
le-TltâYajL  &  qui  .ii*pQt  <i'AUtre  Spiçnce 
que  celle  de  fav^oÂr  lire  &  écrire.  Mais,. 
OQ  a'^dawt  piks  cooîs:  qu.i  fem  trop  gr^-  : 
fiscs.,  .&  qlui  f)0r.QÎ)^ilt\peu  (li(qpli9a&lf;s. , 

Il  n^y  a  ^ue  iess  /Prçfès  4es  qn^tc^ 
V«lw^  qui  iioe  |«»v«nt  plus  4tte  le»- 
vpf  ex  de  la  Conopaguie.    JUe  Qénér^l  eft . 
Ma]tr<e':de  jnoQvoyer  tpus  les  4ut«res«s^aA^ 
il  liu.pkit,  &  £uis  qu'il  fdt  obl^  d-e», 
^spliquer  les  Ra}fP9s.    Il  peut  pourt^iy.^ 
dans  certains  Cas  extraordinaires,  reuy^y£|r 
les  Profès  des  quatre  Vœux  :  mai^,  oiure' 
que  ces  Cas  font  très'-rares ,  c«lâ  nç  fe  iatt 
guère»,  que  du  confentement  de  celui  qui 
eft  renvoyé;  parce  que  la  Compa^ie  a 
intérêt  de  ménager  ceux ,  qui  font  mitiez 
dans  fes  Myftéres,  &  qui  (àyent  £bs  Se- 
crets. 

XLV.  Rien  n'eft  plus  éMouïffant,     xlv. 

2ue  la  Fin  qu'I  n  i  €i  o  a  donné  à  fon  Or-  ^*^j^^ 
re-    Non  feulement  il  veut  que  chacun  i^Ç'^t- 
des  fiens  d'availle  au  Salut  &  à  la  Per-^nic 
feflion  de  fou  Ame,  maîç  encore,  qu'il, 
s'employe  de  toutes  fes  ibrces  au  Sâlut . 
&  à  la  Peifeâion  idb  PjoQcfaain. 

Les  Moïens ,  qu'il  a  établis,  pour  par- 
venir à  la  première  At  ce$  Fins ,  font  1*0- 
raîfon  m^tale ,  les  Examens  de  Conf* 
cience,  la  Leélure  dw  Livres  dç  Pévo- 
tion,  rUfage  fréquwt  d*  la  OcMamu- 
N  4  nion. 
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ifion,  les  Retraites  Spîrîtaellés  ,  &'d'au* 
très  femblaWes  Pratiques  de  Piété. 

*  Pour  parvenir  à  la  féconde,  c*eft-à-^ 
dire,  pour  procurer  le  Salut  &  la  Pcrfec-  - 
tien  du  Prochain ,  fl  a  ordonné  Ifes  Caié- 
chifmés,  les  Prédications,  les  Entretiens' 
de  Dévotion ,  la  VHîteîiçs  Prifonsï  & 
àe$  Hôpitaux ,  la  Dircâîon  des  Coufden-' 
ces,  les  Difputcs  àt  Contfoverfe  avet  Fes 
Adverfaires   de   TEglife   Romaine ,    les 
Miffions,  tant  parmi  les  Catholiques, que» 
parmi  les  Infidelles,  &  rinftrudion  de  la 
Jcunfeffe.    •   ••  ... 

^^  M  AI  s,  pour  attirer  un  plus  grand 
Concours  auîx  Ecoles^  de  la  Compagnie,» 
qui  n'auroîent' pas  été  fort  fréquentées,; 
fi  Ton  n'y  eût  enfeigné  que  lé  Gatéchif-  • 
me,'  il  drdonfta  qu'on  y  ti^it  des  Cl'afîès 
■  publiques,  où  l'on  enfeîgnât  gratuitement 
les  Sciences.  C'eft  par  ce  Moyen ,  que  les* 
Inîghiftes  fe  firent  d'abord  rechercher  par 

Ïlufieurs  Princes ,  qui  Icop  donnèrent  desr  * 
Itabliflemens  darns  les  principales  Villes' 
de  leurs  Etants ,  &  quilles  comblérem  de 
tant  de  Faveurs,  qu'en*  peu  d'années  .ils 
devinrent  plus  puiffans  que  les  autres  Re- 
ligieux qui»  les  avoient  précédez  de  plu-' 
fleurs 'Siétlcs.  -   ^  v  " 
XLvi.      'iXLVL  Comme   Inigo  deftinoft  les 
Pôbrciûoî^  Enfans  de  la  Compagnie  à  aller  par-tout' 
Hablrwtt"*^^  il  y  a  quelqu'efpérance  d'en   avancer^ 
«iaiîaVÎî  tesJn^  par  If  moyer)  des* 

'     *      ''^  -  ^-  Çon- 


3)É  GtjiPVSCoA^Z'tv.IIL     aot' 

Conquêtes  Spirituelles;  il  ne  leur  donna  Aoftérifttî 
point  d'autre  Habit,  que  celui  des  Ecelé-'W  Chortm, 
fîaftiques^  &  encore  ordonna-t-il ,  que  cet 
Habit  feroit  félon  TUfage  du  Pais, où  on* 
fe  trouveilôit.  Le  deffein  y  qu'il  avoit  dé 
gagner  tous  les  Hommes  ,  l'obligea  dd 
s'accommoder  à  la  Foibletfe  de  céui  qui 
ne  peuvent  foufFrir  lé  burlefque  Habîlte^' 
ment  des  Moines:  &,  plus  fage  en  cela, 
que  St.  Dominkji/e  ,  &  St.  Fran- 
çois d'Assise  ,  fes  Modèles ,  il  ne  cott^^ 
vrit  point  fes  Enfans  de  ce  Froc  ridicule  ; 
dont>tant  de  Nations  fe  moquent. 

Il  ne  les  a  point  chargés  d'Abftinen- 
cesde  Viandes,  ni  d' Auftérîtez  d'Obliga- 
tion; parce  que,  pour  courir  d'un  bout 
du  Mondô  à  l'autre,  comme  ils  font  obli- 
gé! de  le  faire  au  premier  Gommandc- 
lîient  du  Pape^  il  faut  de  la  Santé ,  &  des 
Forces.    ' 

^  I L  ne  les  a  point  non  plus  aflujettis  au 
Chant  des  Louanges  de  Dieu  ;  parce 
qu'outre  qu'il  y  a'aflfex  de  pieux  Fainéans' 
darts  l'Eglife,  graffen>ent  payés  pour  les 
chanter,  cet  Exerdce  lui  parut  incompà» 
tîble  avec  les  Fonfitions  guerrières  de  fon 
Inflitut.  ' 

'XLVn.  Mais  comme,  pendant  fa   XLvn. 
Vie'Milkair^,  il  avoit  remarqué ,  que  la^S^®* 
Subordination  de  Dépendance,  qu'il  y  atSc.*"*^"* 
dans  une* Armée,  entre  les  Généraux, les 
Officiers  fubalternes,  &  les  Soldats,  eft 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  Gloire  du 
N  y  Chef 
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I  «Çiiisf  iqui  la  cammiUide,  il  cfut  diei«oir 
.  jétfljMir  uii«  femblable  ^ubqrdiodlipQ  dans 
ij^n  Ordre;  &  ce  fot  fur  <*  ¥hn^  qu'il- 
^itk  fes  Loix  de  rObéïifeoQe  îtveiigle. 
l) JTilffica  d'en  rapporter  ^quelques-uo^s  des 
fil)iVDipales>  ppur  convHÎncjsc  ks  plus  in- 
Q(édi»les,  que  9  idu  .moins  i  .cm  ié^g&i^ 
ùfi  CofkHhntioo^  foat  nci  GheftdîQeovce 
^ç  fPo>rtiqLÎie  Sjicrée,^  ' 

iA.it^  veut  (j^ej^'lqierifiïcs  rfftrdônt 
le.&epéricur^  qnel  qu'il  fint,  jftgç'^îu^nH 

me  un  Homme  :fujet  ài'Erç^t^i  :nwis, 
qu'ils  croy cm, tMonmciim  Arnîcledie  Foi, 
qu'a  eH:  le  VkairA  de  jEftfijMSiîWST , 
^  que  tout  ce  tfaHl  )leui:  contioiabde  eft 
juûse,  &  conforme  à  la  Loi  d^  Dicii. 

•u.vQû'en  cette  Qualité,  îcjcoiifidé- 
Wtt  ii^onune  Infaillible ,  ils  s'ateindonneot 
aveuglément  à  fa  Conduite  ;  qu'ils  Jfe  con- 
Coimienc,  par  une  parfaite  Réfi^aiion,  & 
par  uii  entier  Renoncement  à  leur  paopre 
VqlcwQté,  à  tout  ce  qu'il  veut  &  juge  en 
tismtas  chofes;  ^  qu'ils  présent  fa  Vo^ 
\B0iéy  &  fon  Jugement,  pour  la  Règle  de 
IfiiKt  jiropre  Volonté ,  &  de  leui  propre 
Jugement; 

IX I.  Qu'ils  foîent, entre  Tes  naaîns, 
comme  une  Cire  niollc ,  qui  pi^eod  la  fbr- 
m^  qu^on  veut;  comme  un  Corps  tnort, 
q^  n'a  de  lui-même  aucun  mouy^ment  ; 
cpmme  une  petite  Statue,  qu'^n  pkkce  où 
l?on  veut;  enfin,  comme  le :Bâton  ;d'uQ 
.      .  '  .     Vieil- 


VieiljM,  3fiiHl  pccQd^m  «iiTl  quitta 

ï  ^-  \  îQu'tf  CB  XQÎeotrwwŒ  pjrcunpats  i  i>ri 

F^  Bouche 4b  i«DSc.G«Risr;.&  ^4$:; 
qWlÇQt  toitt  .po«r  Qbé*r^. «êfiQ/e  «ne  Ltt^i 
tre  ç^toeocde,  &  non  ^otev»,  r 

^  'V.  Q£f;ivj.js  Qfaéïifent  ioéiffi^cqaunem. 
a  tofue^  ibrtw  .de  Supéricttrst,  ûiisidtilàir* 
g«çr  Ja  j)riSfliier  d  Vcc  fc  &c(nd ,  tt  mê-i 
^^  4'$»cS  le  idcTJtîer;  >qa:andant  cd  toot 
^temawr  iiojflc  ^  Se^eor^,  {& .  ii  fouwn 
^m(,  ^e  L'Auteuriti£:£e<Gi3iiiBnisiqu£  w 
aernier  pÉc  ceux  qiiÎjginÉ  au^ikaibs;  de  leî; 
:  V  I,  Q«j|È  'ilcs .  £t|»érimrs.  ikbaltecnes 
W)em  dansâuDè  pariahe'DépOKlîffi^ 
gard  dexeux  qui  oecépontua  Rasg  .pèus 
élevé;  &  que,  fuivâiît  les  Règles  de  la 
oubcMrc&iatioii ,  les  Heâews  m  ûAaxtf&&  » 

iQPins  XQumisaax  Pr(M»facia«Ky&  lesPio- 
yindaux^  au  Général,  que  les  ParûcnJicrs 
k  font  aux  uns  &:  aux  ^uéros^. 
,  .^J^VIIi.  Apre's  «raîraiofiâépoiiii*:  xlviii. 
le  tous  les  Sujets  de  kur  Voionté,  de-^^^^*» 
kurjagemeot,  de  leur  EMendeiiKait,  ite',S??n'So, 
^r  Kaifen;  après  «n  ftiroîrtfaîtxles  In^.  pour  fidU- 
ftmmeBs  pur«cment  paffift ,  &  de  vérita^  '"*"  *î®' 
We$Machîoes;n  chercha  iles  Moyens  decoT^ 
BMttre  leOîef  en  état<ie  ^-eci^rvtr  com-  memde  la 
xnodémem:  i&,  voîcî  oenk  qu^'I  imagina.  Monawblc, 
1.  Que  le  Monarque  attroît^une  >Demettre 
HîTé ,  &  qtre  fa  Ré^dei}€«  -Ordraaîre  feroît 
a  ilo«e«;-/gfin  ^ue,  ^fc'ceile-Gapitale  d4DP 

Mon- 
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Monde,  il  fût  à  portée  de  gouverner  tons 
ifes  Sujets  difperi^és  dans  les  îdifiRérenties 
Parties  de  rUriîver^.  ii.  Çue  IcS  Mi-, 
niftres  ,  ou  Affiftans ,  feroient  toujours 
auprès  de  luf ,  &  qu'ils  entretrendroieht 
une  éxaâe  Correfpondance  avec  les  Pro- 
vinciaux des  Royaumes  de  leur  Départe- 
ment ,  pour  être  inftruits  des  Afikires  de 
la  Compagnie  dans  ces  Royaumes,  ^en 
faire  rapport  au  Monarque,  i^.  Que  les 
Supérieurs  ,  tant  des  Maifons*  Profefles. 
que  de  celles  de  Noviciat,  comme  aulfi 
ks  Refteurs^des  Collèges,  écriroient  toti-^ 
tes  les  Semaines  à  leur  Provindal,  &  les  _ 
informerbieht  de  tbut  ce  qui  fe  pafTe,  tant 
au-dedans,  qu'au  debofs,  de  leurf  Mai* 
fons .  IV-  Que  les  Provinciaux  écriroient' 
tous  les  Mois  au:  Monai;.que,  pour  lui 
fendre  compte  dç  ce  qu'ils  auroient  appris 
des  Supérieurs  &  des  Reâeurs.  v.  Qu'ou- 
tre cela  ,  ils  feroient  tous  les  Ans  une 
Récapitulation  de  toutes  les  Lettres  qu'ils 
auroient  reçues,  &  la  lui  enverroient  dans 
le  Mois  de  Janvier,  écrite^  &  fignée*  dé 
leur  main.  -  vi.  Qu'on  lu;  .env.crroit ,  de 
trois  Ans  en  trois  Ans ,  les  Catalogues  de 
chaque  Province,  dans  lefquels  on  mar- 
queroit  le  Nombre  dçs  Noviççs^dcs  Ecb^ 
lîers  approuver,  des  Coadjuteuts  tant 
Spirituels  que  Temporels,  &  des  Profès 
des  quatre  Vo^ux  ;  le  Nom,  l'Age,  les 
Forces,  lesTalens,  les  Vertus^  les  Vi- 
oes ,  les  Perfeétions  »  les  Défiants  ^  4ç  char 
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)cxm;  en  quelle  Réputation  y  eft  la  Coip* 
pagnîe,  quels  Progrès  elle  y  a  faits, quel- 
les Donations '&  quelles  Aumônes  elle 
à  reçues ,  qui  font  ceux  qui  la  protègent, 
&  qui  font  cçux  qui  laperfécutent.  Mais, 
de  peur  que  des  Mémoires  de  cette  Im- 
portance ne  fe  perdent ,  pu  rie  tomtenf 
en  des  Mains  étrangères, un  Déptlté,  élu 
par  la  Congrégation  Provinciale ,  qui  Ce 
tîégt  tous  les  trois  Ans  en  toutes  fortes 
de  "Pais,  &  qui  elt  coihpofée'  de  tous,  Içt 
Reâeùrs,&  des  plus  anciens  Profès,  por- 
te ces  Catalogues  à  Rome ,  aVeç  Ordre 
d'informer  le  Général  de  l'Etat  &  des  Par* 
ticularitex  de  la  Province  qui  le  députe. 
Vu.  Que  les  Supérieurs,  &  les  Provin- 
ciaux, du  Brefîl,  &  des  Indes,  feroîent  la 
même  chofe ,  lorfque  la  commodité  de 
.la  Navigation  le  leur  pcrmettroient.  viii. 
Qufc  les  Supérieurs  &  les  Reâeurs  lui 
'écriroîebt  a  droiture,  le  plus  ibuveht  Qu'ils 
pourroient  ;  &  que  tous  les  Particuliers 
auroient  la  Liberté  de  s'âdrefler  diréÔe- 
meht  à  lui ,  quand  il  leur  plairoit ,  foîf 
îpour  lui  expofer  leurs  Bcfoîfls,  foit  pour 
lui  faire  leurs  Plaintes.  ,        *. 

Par  ce  Commerce  régulier  de  Lettres, 
je  Monarquç  des  Inighiftes  eft  auffi  bîeq 
informé  de  l'Etat  de  la  Monarchie ,  toute 
répandue  qu'elle  eft  en  tant  de  Royau- 
bies  (i  éloignés  les  uns  des  autres,  que 
fi  elle  étoit  renfermée  dans  le  feul  Endroit 
OÙ  il  rélîde.    Ainfi,  comme  Ib  difent  les 

m 


IWghilfes  Wi-méiwes ,  Ce  graurd^SbéT  A 
'h  SmM^  f^il^à  remner^  mois  '  Sfficik  à 
irtfkbkr\  tmme  ^  ratile  fat'  h  Vohml  d^têk 
fètd  Homme. 

'  lyAfLLEtni'Si  con;jmelcs'Sniets^^(fcce 
Môuarqûe  Cônféflënt,  noir  feulentem  îe 
Petrpte,  maiîentore  les  Mrnlûrés ,  ïes 
Grande,  leî  princes,  les  Roî$  moitiés ;& 

8iie»pai'cretieVôye,îlsfavent  ce  qui  fe.pâf- 
t  de  plus  fecret  dans  toutes  les  Cours, 
îrs  né  manquent  pas  dé  Ten  informer  :  eu 
fbrfc'qtie,  îaûs  lortir  de  fon  Cabinet ,  il 
gouverne  fa  Monarchie ,  &  tous  les  Royati- 
nses  de  là  Terre. 

PtEiNÉMHNT  înftruît  du  Caraâcre , 
âês  Inelînâtrons,  des  PafiionSi  des  bon- 
nes &  des  lAïiavâîfes  Qualîrei,de  tous  les 
Souverains  Catholiques  ;  de  leurs  Forces, 
de  leurs  Revenus ,  de  leurs  Alliances ,  de 
tetirs  Intérêts,  de  leurs  Projets,  de  leurs 
Defleins,  de  leurs  Réfolutîons ,  &  de  TA- 
'  mour  ou  de  la  H^une  que  leur  portent 
leurs  Sujets;  il  favorife  les  Princes  affec- 
tionnez à  la  Compagnie,  &  ri  fajjf  jouer 
toutes  fes  Machines ,  pour  détruire  ceux 

2UÎ  la  maltraitent.  '  A-t-il  réfoïu  dans  fon 
îonfeîl  lècret  de  fè  venger  d*un  de  ces 
Souverains  peu  favorables  à'  la  Compa^ 

5 nie;  auffi-tôc ,  îT  donne  Ordre  de  le  ren- 
re  fufpeél  aux  autres  Souverains,  de  lu! 
fufcîter  par-tout  des  Ennemis,  &  de  Ibû- 
lever  contre  lui  fes  propres  Etats. .  Ceux, 
qu'il  chargé  de  cette  Coinmîïïîon,  met- 
tent 


mit  famé  teor  Gloire  à  Tëxécutef  ^èfféc 
nac  Cfbiïfkact  aveugle  ;  &  comxiDEe^  ^ 
èonnoîfféiît,par  ta  Voye  des  Coirfeffidïfs, 
les  boQs  &  les  mauv^  Sujàs,  il  leur  eft 
facile,,  en  fe  &rvant  de  cette.  Connoiflan* 
ce,  é'cxciterdcsTftmbleSjdes.Sétfitions, 
&  des  Révoltes. 

Voila\  enracocrrcî,  &  au  vrai, quel- 
le eft  la  Forme  4a  Gouv^rneiiMit  de  te 
Monarchie  Inigbienne ,  d!ont  Tàicoix^^ 
tzhlt  Chevalier  de  la  Vierge  a  été  le  Fon^ 
dateur.  Nous  verrons ,  àans  les  Dvres 
fuivans,  comment  cette  Monarchie,  s'eft 
étendue  dans  totitss  les  Parties  du  Mon- 
de, &  quels  Obftacles  elle  a  eu  à  furmon- 
ter. 

FlH   BO   TR0ISISMS    himt..'^ 
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nïem  en  Italie.  Laine's,  ayant  été en- 
Twé  à  Venifc  TAnnée  1542  y  &  s*étant 
ilinnu^  fort  avant  dans. les  fionnes-Graces 
d'ÂNBRÉ  Lkppomani  ,  Noblc  Véni- 
tien, &  Prieur  de  la  Trinité  ,  il  le.  prévint 
tellement  en  faveur  dès  inighiiles ,  .que  ce 
bon  Seigneur  s'imagina  rendre  un  Service 
fignalé  a  fa  Patrie:, . en  leur  fopdant  un 
Colkge  à  Padoue,  pour  l'Education  de 
la  Jeunefle.  Il  leur  réfîgna,  pour  cet  ef- 
fet, un  Prieuré  confidérable,  qu'il  avoit 
dans  cette  Ville;  &,  en  attendant  que  le 
Pape  eât  approuvé  la  RejQgnation,  Inigo 
envoya  quelques-uns  des  uens  à  Padoue^ 
où  Jean  Polarque^  &  Akdré  Fru^ 
.Sis,  étudioîenti  &  ils  jettérent  enfdmble 
les  premiers  Fondemens  de  ce  Collège.  ^ 
En  1^46.  ils  impétrérent  de  Paul  IIL 
W  Prieuré  qui  leur  àvoit  été:  Xicfigné  : 
mal»  ,  -deux  i  Ans  aprps  ,  ayant  préfcnté 
Requête  à  la  Seigneurie  de  Venife,  pour 
être  mis  en  poffeffion  de  ce  riche  Bénéfi. 
ce,  conformément  aux  Bulles  de  Rome, 
un  Sénateur ,  proche  Parent  de  Lippo- 
MANr,  s'y  oppofa fortement  ;  &. comme 
cj'étôit' un' Homme  d'un  grand  crédit;  il 
4donna  bien  de  l'Exercice  à  Laine^sv  & 
à  Salmérok,  qui  pourfuivoient  cette 
Affaire.  Ils  eurent  beau  haranguer  le  Sé- 
nat ,  y  déployer  toutes  les  voiles  -d'un* 
Eloquence  infînuante,  &  élever  jufqu'aa 
Ciel  le  mérite  &  l'utilité  de  leur  Gompa^ 
gnie^  6n  ne  les  écouta  point.    Le  Séna-^ 

teur. 


teur,:;à  qui  ïê  jbîgàitrU hiver fîté  dç'Pa- 
doiten  forma  des  Oppofitions  fi  fories^ 
eue  XfAJ^E's  ,  tout  habile  quMl  étoit, 
defefpérok  de  l^s  farmonter  par  des  Voyes 
Batorelles*  £n  effet,  il  écrivit  à  Inigo, 
Que  tout 'iftoitperda,  fi&  Paternité  n'ofr 
froît  le  très-aagufte  Sacrifice  de  la  Meflè, 
pour  obtenir  du  Ciel  un  (Uccès  qu'il  ne 
fiiloit  plus  attendre  de  la  Terre.'  <lHiGO 
offrit  ce  divin  Sacrifice  le  huitiènie:  de 
Septembre,  jour  heureux  pour  lui,  puif* 
fue  c'eft  celui  oi:  l'Eglîfc  folemm'fe  la 
Fête  dfe  la  Nativité  delà  glorieufe  Vicr-» 
}çe  MaR4E,  ,dQ«  il  étoit  le  Chevalier. 
Anffi ,  ptein  de  ^confiance  au  Secours 
toutrpuiffautde  fit  I>âme:  J^aifaie  ce  qke 
v^m. atàezfotibMPéytiipimàit-M  à  L A  i  N e's. 
Âyfiz  b(fà  eùttrage  \  (^  fiyez  i^ùré^  que  tout  ira 
fekn  ms  Defirs.  L'pxénement  ne  le  dé* 
itoentit  poim  ;  car,  fi  iious  en  croyons  Ri- 
BAOE^EYRA,  huît  jours  après,la  célébra- 
tion, de  cette  Meffe,  T  Affaire  fut  décidée 
dans  le  Sénat  en  faveur  des  InighUles ,  fans 
qu'aucun  de  leurs  Amis\s'en  fût  mêlé.  . 
'Df.'s  qu'ils  fe  virent  bien  établis  à  Pa- 
doue,  ils  affeâéreni  de  faire  leurs  Leçons 
à/Pj^rtes  ouvçrtes ,  aiux^ftiémes  Heiu:esx}ue 
nUniverfîté  de  la  Seigneurie  faîfirft  les 
jfiennes^  Ils  les  annoncèrent,  comme  el^ 
k',  par  le  Sondes  Cloches,  &  par  des 
Affiches'imprimées;  &  firent  des  Hacan*^ 
l^ncs^ubliques,  pope  exhQrœr  la  Jeuneflè 
ï  venir  à  leur  CoUcg»,  qu'Us  intitulèrent 
A3  CqI- 


GéSegf  de  PâJtmé  de  la  SmM  de  Jifus. 
};('ljDiyeri]té  en  porta  ifes  Plaintes  au  Sé- 
nat de  Venifë  ,  i&  en  obtint^  le  2^3.  de 
Déceïnbre  de  l'Année  lS9}^  ^^  Décret, 
portant  Défenieaùx  Inighiftes  de  faire  de$s 
Leçons  publiques  ^  &  de  contre?enir  ea 
aùtuti^  xÉianiére  aux  Statuts,  &  aux  Pri« 
TUé^és^dcl'Univerlité  delà  Seigneurie. 

»Aiit>RÉ  Li^PONtAHi,  non-contetit  de 
ks  avoir  établis  à  Padoue  y  leur  donna 
encore )  T Année ij'49, une  Mailbii  &uné 
fglife  dans  Venife  même.  Ils  y  étoîent 
iat  \ivt  tris -bon  pté,  lotfi)ù'en  P Année 

1$o6^  ils  en  furent  ebaffiH,  dr  de  tous  le$ 
Ltats  de  la  République,  i  l^^ecafion  du 
tHfféreot  qu'elle  eut  àtec  P  a  ©  i  V. 
.  Ce  Pontife^  qui  fouffroit  qu^on  le  qua*^ 
lifiit  de  MBmmym  très-beoimiUe  de  la  Ri^ 
fMklifue  CkrMfmm ,  de  DifntftMr  trèî^ttT'* 
dem  de  la  tume^FtÊiffimce  Ppmi^àlé  «<  d<t 
Viee-Dietày  k  qui  wfpit  jue  Dieu  l^avM 
fitie  Pofe^  pMTlhorùfier  la  PfH^omption  dejf 
SdeMlieriy  coniçut ',  dès  la  pi'émiere  Année 
de  fûn  Pontificat,  le  Deffein  de  foumettre 
i  fa  /Toute -Puiflance  Papale  tous  les 
Souvemins.  Il  fit  fon  coup  d'effai  fur  la 
petite  République  de  Luques,  qui  fe  reii<^ 
ditf  dÙ>ond  à  les  Volôntei.  Enfuîte,  il 
attaqua  la  République  de  QenAes,  où  il 
àt>uv»  quelque  RénOance;ihaiS';ir  Ton-» 
nerre  du  Vatican  n^eàc  pas  plAtôt  iprbn* 
dé,  qu'ielle  fe  fournir,  confime  ardt^fait 
lÀiqùes*  Eacottragé.pAr  ces  heureux  ftro- 


c4s  ,  PÀvt  cfiai  p«»tiiFoîr  ^je«n>  les 
Véoîdens  avec  la  rnnêifne  f«dnp^.  Il  Its 
HKfiaça  de  fe9  Foudres ,  ^iU  ne  f^émet- 
toièm  entre  le»  rnsUn^  de  fo»  Honee  îHl 
CbafKMne  &  nti  AbM ,  qo*Bs  avoicnt  f»it 
êmprifonner  pow  Grime,  &  $*il5  ne  re- 
iroqiKMentdeaX'DécFefs;  l'tï»,  d»  lo.de 

ianvîér  féoj*,^  cai  défèndort  de  bâlir  des 
^glifes  fins  1^  Fefin^fQoa  doi  Sétl9f  ^Fan* 
tre,  du  26.  de  Mars  de  V Année  i6of^ 
pour  empêcher  PAlîtf<»âtîofi  de«  Jâiétty  Sé- 
cuHerj  atuc  Eccl^igaftîqaes. 

M  A  ^  $ ,  la  RépttWîqiïe  de  Vêfrîfe,  afr 
fârée^Vtle  n-avoît  rîett  fiiff  e»  ce)a ,  qA 
ne  fil  fondé  fur  k  Proit  qu'a  chàfivtt 
Sottveraki  4ms  &s  Stats  de  chât^r  lè9 
MalfaiEeUrs^,  &  de  faire  des  Loi»  p©*r  le 
Bien  de  fes  Sujets,  ne  TOnHit,  Bit  rendre 
les  Prifoonîers ,  ni  c^affer  é^  Ptcrets. 
Elle  décltirai,  au  ccmiqraire,  quMle  ^tofrt 
réfolae  de  ne  rîeo  f^ûre  qui  p<lc  donner  la 
moiiidre  Atteinte  à  la  Irof  v^aineté  d^nç 
les  Choies  temporeHea;  &  qç'efle  fàmôk 
la  maîmefrir  contre- tous  ceux  qtiî'eèfre- 
prendroîent  de  la  choquer. 

Cette  Fermeté  éîTKrt  ff  hoi^rarfemeni 
la  Bile  du  Saint  Père r,  qu*?!  fulni&Kr.  le 
17-  d'ATril  de  VÀitiée  iéq6,'«tt  Bref 
d'Bxcommuntcatfon  conire  le  Doge ,  & 
contre  le  Sénat  ^  fî,  dans  le  terme  de  vîngt»- 
q^atse  jours,  ils  ne  réraquoient  les  deux 
JDécïets  ei-deiTtrs  nwatttîwuïe*,  &  sW  ne 
A4  IQr 
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remettoienMe  Chanoine,  &  TAbbé,  cn<r 
ire  les  mains  de  foo  Nonce. 

D£t  que  le  Sénat  eue  connoifTance  d^ 
ce  Bœf , il  le  déclara nuly^fulmméem.vaini 
&  Ulégitimemem,  Enfaite ,  il  défendit  à 
tous  les  Prélats,  Viç^î^^es-Généraux ,  & 
autres  £ccléfiaftique$,dç  fi^ire  publier,  ou 
liflicher  çn  ^ucun  çndroit,  ce  Monitoire, 
ni  aucun  atitre  Bref  envoyé  de  Rome;  àç 
leur  prdopna  de  continuer,  comme  à  l'or- 
dinaire,  la  Célébration  du  Service  Divin, 

Le  Grand-Vicaire  de  l'Evéque  de  Pa- 
doue  iut  le  feul  qui  fit  quelque^diâSculté 
de  fê  foûmette  à  cet  Ordrp.  3^<pyf^^,ditf 
il  au  Podefta  qui  le  lui  notiâoit^.  f<;  ,f«<? 
^e  St.  Efprit  M^tnfpMra^  Mais ,  le  Podelta 
lui  ayant  répondu  ,  que  le  Saînt  Efprit 
avoit  déjà  infpir^  au  Confeil  des  Dix  de 
faire  pcnc^^  tous  les  Çéfobéïffans,  le  Vî* 
Caire  n^attendit  point  d'autrç  Infpiracioq 
pour  fe  déterminer ._  \^ 

Les  InighiAes^  quiavoiept  i^ép^ché  à 
^ome  un  des  leurs ,  noipmé  Achille 
G/V|LtAESi^  pourfavoir  de  Sa  Sainteté, 
il  elle  ne  trouverojt  pas  à  propos  ,  poui: 
le  Piai  de  fon  Sjerviçe,  quMls  reflaifent  à 
Venife,  proinirent , lorfqu'on  leur  fignifi^ 
rOrdrç  du  Sénat,  quMis  feroieiit  VOjfic^ 
jPfivin.  Mais  leJPape,  confidérant  qa*i!;s 
liuiroient  plus  à  fes  Prétentions,  en  n'ob* 
jfei:vat)t  point  Tlnterdic^  qu'ils  ne  lui  pour<r 
fOifilt;  f^ç<![e@ie<i  pur  leu(:s  metiéç;  feçrçr 


tes,  leur  commanda  de  fe  retirer  ;&,  néan- 
paoîiis ,  de  prolonger  le  tems  de  leur^  dé^ 
partie  plus  qu'il  leur feroit poffible«  Ils 
^rent  donc  courir  le  bruit ,  qu'ils  étoient 
réfolus  de  demeurer;  &  ils  cominaéreat 
y<  le  Service  Divin,  s'abftenant  ftulement  'da 
dire  la  MefTe  en  Public. 

Le  Terme^fixé  pv  le  Monitoîre  étant 
fur  le  point  d'expirer,  ils  furent  mandez, 
pour  favôir  quelle  écoit  enfin  leur  derniè- 
re réfolution,  Alors,  ils  refuférent  net- 
tement de  4ire  la  MeiTe:  &,  ce  qu'il  y 
eut  de  fingulier,  c'eft  qu'ils  prétendirent 

Îue  Cfi% Refus  n'étoit  point  contraire  à  la 
^ronaeiTe  qu'ils  avoieqt  faite  de  célébrer 
X Office  l^i!i(m%  par  la  Raifon,  difoient-ils, 
que  la  MeiTe,  à  caufè  de  fbn  excellence, 
n'étoit  pas  comprife  fous  le  Terme  gêné- 
lal  à'Offiç£  Divsn,    - 

Le  Sénat ,  indigné  de  leur  Mauvaife» 
l^'oi,  leuj  ordonna  de  .vuidier.  fur  le  champ 
tous  les  Lieux  de  la  Domination  de  1^ 
RépubliquÇf  .  Ils  partirent  le  lo  de  Mai, 
à  deux  heurçs après  minuit,  ayant  chacun 
iine  Uoftie  çonfacrée  pendue  au  cou  ; 
pour  faire  croire  par- là -à  leurs  Dévo- 
tes ,  que  J  E  s  u  $-C  H  r  i  a  x  abandonnoit 
comgie  eux  ies  Vénitiens. 

Ils  fkx^ûxintnt  dans  les  États  volfîns , 
d'où  il  §  réparidirent  dans  celui  de  Venife  ^ 
une  infinité  de  Libelles ,  pleins  de  noires 
Calomnies  contre  la  Conduite,  la  Relif 
^îon ,  &  Iç  GQUY^ruement  de  la  Républi-i 
Aï.  que, 
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que ,  &  fonnéiem  mtUe  Intrigues ,  ft 
mille  Cabale  y  poo£  exciter  de$Sé<^k>o$ 
contriBelIe. 

JUe  S^at  en  ayant  en  Avis,  &  le  tout 
Uat  bien  wré^é  ,  les  bannit  9  peqpitftui- 
lilité,  par  «l  Déaca  ircévocable^  dofin^ 
le  12  de  Juin  1606.  î^e  Mois  d*Aofie 
fiiivant,  il  défendit,  par  un  autre  Dé- 
cret ,  à  tous  les  Sujets  de  la  RépnUiV 
que,  de  quelque  Qualité  (It  Condhioti 

Îu'ils  fuflcnt ,  £bus  peine  irrémiffible  de 
lannijOTeiDept  de  tout  TEtac^  d*avoiraa^ 
coD  Commerce  avec  lefr  Iaig)iifle9;  &  le 
fnfme  Décret  enjo^noit,  fairiune  ft»* 
Iblabk  Peine  ^  à  tons  ceux  fui  avoienir 
4es  £nfans.  Neveux^  Pareps,  ou  autres 
jeunes  Gens  de  Ic^r  Dépendance, daAsleç 
Collèges  dé- la.  Société,  de  ks  rappeller 
încefTamment,  &  de  n'y  en  plus  envoyer 
à  Tavcnir. 

Le  II.  de  Mai,  qui  étôit  îe  dernier 
jour  du  Terme  que  le  Pape  «voit  accor- 
dé aui  Vénitiens  pour  le  foun^ttre,  le 
Sénat  ordonna  à  tous  ceux ,  <poi  fcroient 
fcrupule  de  continuer  l'Office  Divin,  de 
fe  retirer^  Les  Capucins ,  qui  s^étokm 
laifiés  débancker  par  }es  Inighifles, prirent 
ce  dernier  Parti»  &  furent  foivis  des  Théaf- 
tins, &. des  Réfotmez  deST*  FKÀyçeM$. 
Apre- s  leur  départ,  H  1^  fe  trouva 
dans  tout  l'Etat  de  Venife  nui  ScCléfiafti- 
qtte,  tant  ^^fculier  que  Régiulier^  qui  eut 
k  moindre  égard  aux  Cepi^e^deRonie 


liC  Service  Divin  s'y  célébra,  &  les  Sacre* 
mens  s'y  adminiftrérent,  coimne  wàfàntf 
ytnu 

Le  Procédé  de  fsvt  fiitblftmé^n$ 
toutes  le$  Cours  CathoHqUes.  On  y  ré* 
garda  la  Caufe  àe%  Vétiitietis  eomme  Ii| 
la  Caufe  dé  toutes  les  Pufflânces  SéctH 
|ieres  :  &  le  MMorque  tris^itfvhfcikk  de  I4 
Réfub(H[ué  Chrétienne  fe  Vit  réduit ,  par  le 
Mépris  général  qu'on  faifort  de  lèsL  Fou- 
dres, à  rechercher  la  Paix. 

Henri  IV  offrit  fa  Médfatron.  Elle 
fut  acceptée  de^  deux  Parties  int^reflées. 
Eoân  ,  r Accommodement  fe  fit  le  21, 
d'Avril  1607',  après  bien.desDffficultez, 
dont  une  des  princrpales  regardoit  le  re- 
tour des  Inîghiftes  ,  que  le  Papedeman- 
dott  comme  une  Condition'  de  laquelle  il 
ne  pouvoit  fc  relâcher  avec  Honneur. 

ILes  Vénitiens  ne  révoi^uérent  point 
}cs  Loix  qui  leur  avoîent  attiré  TExcom- 
munication:  ils  ne  rappellérent  point  les 
ïnîghiftes  ;  ils  ne  voulurent  teccvoîi ,  ni 
Àbfolutîon,  ni  Bénédiftion,  ni  permettre 
qu'on  fît,  ni  faire  eux-mêmes,  rien  qui 

{>ût  donner  lieu  de  croire  qu'ils  euffent 
ailli.  hts  Cenfures  furent  levées  fans 
aucune  Cérémonie;  &  il  n'y  «ut,  à  ce 
fujct,  nulles  Réjouïffances,  ni  poWî* 
ques  ,ni  particulières.  Il  n'y  a  pas  même 
ftt  de  Trait*  de  l'Accommodcmem  (.*). 
i  Oa 

{*)  Celui  qui  pj^rolt  iOipffta|é>  *  qoi  ton* 

ticflC 
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On  donna  feulement  au  Pape  hi  .mince 
Satisfaâion  de  configner  les  aeux  Prifon-y 
niers  à  rAmbaffadeur  de  France  ;  &  encore 
ne  fiât- ce,  qu'avec  Proteftation,.  que  c'^- 
toit  fans  Préjudice  de  l'Autorité  qu'a  la 
Seigneurie  de  jugejr  les  Ecçléfi^ftîques. 
On  lui  accorda  gncore  le  Rappel  des  Ca- 
pucins ,  .&  des  Tbéatins  ,  ^qui  n'ayoîent 
commis  d'autre  Faute  que  celle  d^avoîr ,  à 
la  Suggeûion  des  Inighiftes,  obéi  à  la 
Bulle. 

.  Grégoire  XVJ,  quifuccéda,à  Papl 
V ,  fit,  au  commencement, de  fon  Pontili- 
çat,  de  très-fortes  Inftanccs  ep  faveur  de 
la  Société;  mais,  quoique  Loi/is  XIII, 
le  fécondât  puiflamment ,  tt  Pontife  ne 
put  rien  obtenir. 

Les  Inighîftes  ne  perdirent  point  cou- 
rage pour  cçla.  Ils  le  confolérent,  dans 
l'cfpérfinceque  le  tems  ameneroij  quelque 
Conjonôure  favor^tple  à  leur  Rétablifler 
ment.  Ils  ^attendirent  long-tcms ,  cette 
Cbnjonâure;.  jpais,  enfin,  l'Année  165-7 
l'amena.  Les  Vénitiens  , .'  attaqué^  de 
tous  côtcx  pair  le  Turc,  &  contraints  d'im- 
plorer l'Aâîftance  des  Princes  Catholi- 
ques ,  s'adrefférent  au  Pape  &  au  Roi  de 
France.  Alexandre  VII,  &  Lpuï.s 
XIV,  Proteûeurs  zêlez  dç  la  §ocii^té  , 

tient  plufiears  Articles ,  cft'abfôloment-faux. 
Le  Cardinal  Cajbtan  çn  cil  çA'mi  l'Mz 
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intercédéTetit  fortement  potir  die;  &  leur 
Interce4Gon  fat  d -autant  plus  éficace, 
qu'ils  promettoient  à  la  République  des 
SecôUrsconfidétàbles  pour  Candie.    > 

Ainsi,  les  Inîghiftes  dèrent  leur  Réta- 
blifleîïïent  à  la  Néceffité  où  étoit  alors  U 
République  de  complaire  ^au  Pape  &  au 
Roi  de  France,  dont' elle  avoît  un  extrê- 
me Befoin.  Et ,  encore ,  ne  confentit-eile 
à  leur  Rappel,  qu'en  les  aflbjettiiTant  à 
des  Condîetofis  très-génantes,  &  qui  les 
mettent  daîis^lUmpoffibilîté  de  remuer,  & 
de  faire  le  moindre  Mal. 

Telle  fut  la  Manière  dont  les  Inighif^ 
tes  s*étaMîrent  à  Venîfe.  Voyons  com- 
ment ils  fe  font  établis  dans  les  autnes 
Villes  d'Italie.  .  . 

En  I5'49,  Inigo  trouva  une  belle  Oc-^ 
cafîon  de  faire  un  Etabliffement  à  Tivoli. 
Il  ne  la  négligea  point.  Fidelle  à  la  Loi, 
qu'il  avoit  lui-même  împoféeatf  Général 
de.fon  Ordre ,  de  refter  toujours  à  Rome, 
^îl  n'en  étoit  point  forti  depuis  fon  Elec- 
tion au  Généralat  :  mats,  il  crut  fe  trou- 
ver dans  une  circon (lance,  qui  le  difpen-^ 
fo!t  de  rObfervatîon  de  cette  L#oî.  lies 
Habitans  de  Sant-Angelo,  àc  ceux  de 
Tivoli,  leurs  Voifins ,  étoient  brouillez 
juf<^u'à  fe  faire  une  Guerre  ouverte.  Il 
s'agiifoit  de  les  réconcilier,  &  le  Pape  le 
chargea  de  cette  Commîffion.  Il  fe  ren- 
dit donc  iîir  les  Lieux  ;  & ,  ayant  fait  ^ 
agréer  aqx  deux  Viller  le  Cardinal  de 
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féosn^t  il  to  eog^ea  cepepdtai  à  quitter 
m  Arme».        / 

Le  SdgWTirXiOtJiS  MEiil>«a^jE, 
Ooi  âVoît  logé  Ikjoo  à  TivoU»  Jw  of- 
frit «  urec  une  MaiCbn  commodf  fc  de$ 
|ar#ts  tgrâèl«s,  one  Chapelle  <k  la 
Vierge,  qn'oft  troît  bkîc  hors  de^  Mu- 
railles de  la  Villef  près  des  magnifiques 
Ruines  de  la  Makôfa  de  Campagne  de 
MÉCENâs^  JbfKio  acsoM»  le  tout,  pour 
la  plus  gîïUide  Glofae  de  IMea  ;  & ,  après 
avoir  pris  poiTefSoii  de  là  Chapelle ,  il 
s^eo.  retourna  à  Rofiie^  d^oà  il  ne  fortit 
plus  qu'uneièule  fbis^pour  aller  iNaples 
j  i«coneitier  leDuc^d'AsCÀ^NE-CoLOii* 
KE,  &  Jeanne  d'ArragoNvÛ  Fem- 
me, qui  Yivoieat  mal  etifemble. 

MoDE'ne  en  Lombardie,  &  Pérufe 
en  Tofcane,  fondèrent  des  Collèges  aua 
Inîgtaftes  :  &  celui  de  Pérufe  eut  ravanta*" 

Se  d'avoir  pour  Reâeur  EvERARiy 
de  IL  c  u  R I E  H,  qui  a  été  depuis  le  qua- 
trième Général  à&  la  Compagnie. 
.  Paui.  Doria,  Noble  Génois,  très^* 
riche,  que  Laihe's  fe  rendit  favorable, 
leur  eo  fonda  un  à  Gènes  :  &  le  Cardi- 
nal Carp]  ,  Protefteur  de  la  Santa  Cafay 
ât  lamémecboiè  i  Lorette. 

Pjbu  de  tems  après,  la  République 
de  Gènes,  à  la  Perfuafion  de  Lai  ne*», 
pria  le  Pape,  d'envoyer  quelques  Inigbiftcs 
dans  rile.dc  Giprfe,  qui,  bien  qwî  Chré- 
tienne 


tienne  dopais  plufieurs  Siècles^  ne  laiilôtt 
pas  deicnir  quelque  chofe  de  la  Barbarie 
dea  Sauvages.  J  u  l  £  ^I I X.  en'  parla  à 
iKXQOf  qui  cfaoifit  pour  cette  I^égacioa 

iSiLVCSTItE  LaMDIH,  &  £MA>imL|.  IXE 

Mokte-Major,  que  le  St.  Père  j  ea* 
voya  avec  le  Caraâcre  de  Vifiteurs  Af^fith- 
Hfuçsj  &  un  tr^s-ample  Pouiroir. 

Ils  n'eurent  pas  befoin  de  s'en  Ifrvir 
contre  le  Peuple  de  cette  lie.  Il  âoit  R 
ignorant ,  qu'ils  lui  firent  croke  &  faire 
toot  ce  qu'ils  voulareat.  Mais,  il  n'en 
fot  pas  de  oiême  à  l'égard  des  EccléfîalU- 
ques.  Les  Prêtres  &  ks  Moines  ne  pu* 
rent  founrir  la  Hauteur  a^ec  laquelle  ces 
deux  Ëtrançers  les  traitoieot»  Le  Grand- 
Vicaire  écnvâl  à  RcMcne  contre  eux,  &  y 
envoya  OB  Député  pour  fontenir  iesPlainr 
tes. 

Ce  Député  perfùada  plufieurs  Cardi* 
naux«  que  Lâmpih  &  MoHXE-MAjaA 
agiilbicnt  tiranniquement ,  &  abufoient  de 
l'Autorité  que  leur  avoit  confié  le  St. 
jSiég€; tellement  que  le  Cardinal  de  Sa2N« 
T£-Gaoix  en  fit  de  grands  Reproches  i 
I  Ml  «  o ,  i  qui  il  oijolgnit  d'y  n^ttre  Or* 
dre.  Inigo  enroya  fécrétement  dans 
l'Ile  deCorfe,  déguifé  en  Habit  de  Ca- 
valier, un  des  iiensv,  «n  qui  il  avoît  beau- 
coup de  confiance^  &  qui  &  nomufioft 
Sebastien  Rome.  Cet  adroit  Inighifte 
s'acquitta  fi  habilement  de  ik  Coi^mifiSoD» 
qu'il  revint  à  Rome  avec  des  Lettres  du 

Gou- 
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Gouverneur  de  Tlle,  des  Magîftrats,  du 
Peuple  ,  &  du  Provincial  des  Religieux 
de  St.  FRANÇots,  fi  avantageufes  aux 
Accufet ,  que  les  Cardinaux  firtnt  des 
Excufes  à  I N I G  o  d'avoîr  crû  légère- 
ment le  Député  du  Grand -Vicaire  de 
Corfe. 

Les  Inigtiifles  furent  mieux  reçus  en 
Sicile.  Le  Vîceroi ,  qui  étoit  Dom-  J uan 
DE  Veoa,  s'étant  utilement  fervi  d'eux 
dans  ce  Royaume,  pour  porter  16  Peuple 
à  payer  de  gros  Impôts,  fans  murmure, 
&  par  principe  de  Confcience,  engagea  les 
Mefiinois,  naturellement  dévots,  à  fon*^ 
der  dans  leur  Ville  un  Collège  à  la  Com- 
pagnie. Ce  Collège  fut  bâti,  par  TAvîs 
du  Viceroi,  proche  de  St^  Nicolas,  afin 

Î|Ue  cette  Eglife  étant  à  la  Bienféance  des 
nighiAes ,  ils  puflent  facilement  Tobtenir^ 
comme  il  eft  en  effet  arrivé  peu  de  teihs 
après.  Les  Mefiinois  ne  s'en  tinrent  pas- 
la;  ils  leur  fondèrent  encore  une  Maifon 
de  Noviciat,  la  première  que  l'Ordre  ait 
eue;  car,  celle  ae  Conimbre,  dont  iious 
avons  parlé,  n-a  été  fondée  qile  depuis. 
P  A  L  £  R  M  E ,  Capitale  du  Royaume  de 
Sicile,  &  la  Rivale  de  Meffine,  bâtit, par 
émulation,  un  fi  beau  Collège  à  la  Com- 
pagnie ,  quVn  reconnoifTance  InigO 
envoya  douze  des  plus  excellens  Perfon- 
nages  de  fon  Ordre,  pour  en  prendre 
pofièfiion.  De  ces  deux  Collèges,  bien 
reniez  de»  leur  Fondation ,    &  que  les 

Li* 


liîbéralîtez  de  Philippe  II,  Roi,d*Efpa- 
gnc,  ont  extrêmement  enrichis,  fontfor- 
tis  j  &  ont  été  peuplez ,  ceux  de  Siracufe,' 
de  Monréal,  &  tous  les  autres  qu'ont  au^ 
jourd'huî  les  Inîghiftes  en  Sicile. 

N APLE 9,  Turin, Mantoue,- Floren- 
ce, Fcrrare,  Boulogne, Parme,  Avignon, 
Sienne,  &  Rome  enfin,  fuivircnt  le  mÉ- 
me  Exemple. 

Les  Obftacle^,que  le$  Inîghiftes  trou- 
vèrent en  Italie,  ne  furent  rien  en  com-» 
paraîfon  des  Traverfes  qu'ils  curent  à  cf^ 
fuyer  pour  s'établir  en  Efpague.  Mais, 
femblables  aux  Palmiers,  plus  on  les  ar 
baiflbît,  &  plus  ils  s'élevoient.  t    ,„ 

III.  François  DE  Villeneuve,  EnEffa. 
Homme  ignorant,  &  de  bafTe  Extradions  gne. 
l'un  de  ceux  qu'iMiGO  avoit  envoyés 
de  Rome  en  Portugal,  pour  y  établir  le 
Collège  de  Conimbre ,  fut  le  prindpal 
Inftrument  de  la  Fondation  de  celui  d'Al- 
cala  de  Hénarès.  Voici  comment.  Ac* 
câblé  de  la  fatigue  d'un  fi  long  Voyage 
fait  à  pié,  &  en  gueufant,  il  tomba  mala« 
de  peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Lis- 
bonne. Ses  Supérieurs ,  par  l'avis  des 
Médecins,  le  firent  changer  d'air,  &  l'en- 
voyèrent à  Alcala,  Lieu  de  &  Naififance, 
où  il  n'eut  pas  plutôt  refpiré  fon  air  natal,      , 

3u'il  fut  guéri.    Il  y  refta ,  par  Ordre 
'I N I G  o ,  pour  y  faire  fes  Etudes  ;  &,  à 
fon  Exemple ,  il  fe  mit ,  ,dàns  \un  âge  4éj  à 
avancé  ,   à  apprendre  le  Rudiment  aver 
Tofne  IL  B  les 
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les  plus  petits  £colierg«  Soa  exttémè 
Mifere,  &  fës  Vivions,  retnpéchtffîeot  de 
faite  des  Progrès  dans  la  Grammaire  peti-^ 
dant  \et  deux  Années  qu'il  s'appliâtka  à 
cette  £tude«  En  récotnpetiiè ,  11  oetint 
û  favant  en  SpirîtHalité,  que  tes  plus  fa* 
meux  Doâeors  d'Alcala  fe  inettoieat  fotis 
&  Direâion. 

Ihigo  ,  ravi  de  le  voir  un  û  grand 
Maître  dans  la  Vie  Spiricdelle ,  foû{|ea  à 
en  tirer  avantage.  Dans  cette  vue,  4l  lui 
envoya  trois  habiies  Gotnpagnons,  ml 
perfoadérent  à  plufieurs  jeunes  Gens  oes 
meilleures  Familles  de  la  Ville,  d'embraf- 
fer  rinighifme.  On  cria  beaacoup  ^contre 
les  quatre  Intghifte&.  On  les  accu&  d'a- 
voir inipiré  i  cette  }eun^e  une  Ferveur 
indffcntte,  &  de  Tavoir  féduite.  Mais, 
ks  Dévots,  qu'ils  avoient  mis  dans  leurs 
Intérêts^  eurent  aiTe^  de  Crédit,  pour  les 
faite  déchar^rer  de  cette  Accufation.  En* 
fin ,  on  s'infittua  tellement  d'eux ,  qu'on 
leitr  fonda  un  Collège ,  qui  çft  uû  des 
fdus  commodes  de  l'Ordre.    ^ 

Celui  de  Valexx^e  doit  fa  Naifiance 
â  jEi^aME  DoMEKEC ,  qui,  en  fe  faifant, 
Inighifie,  donna  tout  ce  qu'il  pofTédoic  à 
la  Compagnie  pour  cette  Fondation.  Mais, 
comme  foA  Bien  n'étoitpas  fuffifant  pour 
cda,  IifiQO  engagea  le  Pape  PAut 
lU,  i  y  fuppléer. 

Le  FfiVRE,  &  Antoine  Araos, 
iqraût  aficotnpagnC  à  Valladolid  Marie 

J>E 
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S>z  PolttaGA^,  FîUe  du  Roî  Tean  III, 
lorfqa'en  1^43^  elle  y  alla  époufcr  Phi* 
ttPPE  D'AutRicitE  ,  Fils  de  PEmpe- 
rcur  Charles*Quint,  nelaîfférent 
point  échapper  tine  S  belle  Occafion,  dé 
procarer  à  la  Compagnie  un  Etabliflè* 
ment  dans  cette  Ville.  La  Princeffe,dont 
ils  dirigeoient  la  Conscience ,  s'employa 
avec  plaifir,  en  faveur  de  fcs  Direéèeurs, 
&  les  aida,  par  fon  Crédit,  à  obtenir  un 
Collège,  auquel,  peu  de  tems  après,  on 
ajouta  une  M^fon  Profefle. 

La  Compagnie  s'établit  avec  la  même 
facilité  à  Gatidie,  à  Malaga,  à  Plàcencîa^ 
à  Compoftelle,  à  Oviédo ,  i  Léon,  à 
Grenade,  à  Médina  del  Campo,  à  Cor* 
doue,  à  Sevîlle,  à  Burgos,  à  Avîla>  i 
Cuen^a,  à  Simancas ,  à  Barcelpnne ,  i 
Murcie,  à  Monte^Régîo,  i  Orîguelle^ 
à  Momiel,  &  i  Ognate.  On  luifooda 
dans  toutes  ces  Villes  des  Collèges  •  flt 
en  quelques-unes  des  Marions  de  No* 
viciât. 

Ces  Collèges  &  ces  Maifoh$  étoîent 
pour  la  plupart  peu  de  çhofç  dans  leur 
premier  Ètabliflèment  ;  mais ,  les  rhilghîf- 
tes  n'avoient  pas  plutôt  pofé  le  pié  quel- 
que part ,  que ,  côtome  de  nouveaux  Ar- 
CHii^DES,  ils  mett(Hent  toute  la  Terre 
en  mouvement. 

Ils  prenoient  d'abord  une  pauvre  pe* 

tite  Maifon  de  louage,  dont  ils  payement 

le  loyer  des  Aumônes  qu'ils  alloient  cher* 

^B  z  cher 


^p   H:iSTDIlt£  DE  POM  IniGO 

chercher  de  porte  en  porte.  Cette  Msû^ 
fon  étoit  bien-tôt  trop  étroite  pour  con- 
tenir la  foule  d'Ecoliers  qu^attiroit  chez 
eux  Tapas  du  fratis.  Aidez  du  Crédit  des 
Farens  de  leurs  Di^iples,  ils  obtenoient 
ifacikment  une  plus  grande  Maifon,  où 
retrouvant  encore  trop  reiTerrez,  ils  ea- 

Sageoient  la  Ville ,  par  la  confidération 
e  r Utilité  publique ,  à  leur  fonder  un 
Collège.  Ce  Collège  s'aggrandifToit  peu 
à  peu  des  Maifons  voifines,  qu'ils  s'ap- 
proprioient  par  de  pieufes  Fraudes;  & 
croifToit  en  même  tems  en  Revenus,  par 
les  Donations  &  les  Legs,  qu'à  leur  Sug- 
geftion  leur  faifoient  les  Dévotes ,  dont 
fis  gouvernoient  la  Confcience. 

E  N  eflet ,  ils  n'eurent  d'abord  à  Rome, 
qu'une  petite  Maifon  d'emprunt.  Ils  ra- 
mafférent  affez  d'Aumônes  pour  en  louer 
une  plus  grande.  On  leur  donna  enfuîte 
Nôtre-Dame  de  la  Strata,  qui  avoit  fer- 
vî  de  Paroifle.  Ils  n'y  furent  pas  long- 
tems ,  fans  s'y  trouver  à  l'étroit.  On 
l'agrandit  ;  & ,  après  cet  AgrandifTement, 
on  y  joignit  encore  St.  André ,  Eglife 
voifine,  qu'on  ôta  à  ceux  à  qui  elleap- 
partenoit,  fous  prétexte  qu'ils  la  deffer- 
voient  mal.  Enifin  ,  le  Cardinal  A  l  ê- 
XANDRE  Farnese  ,  Petît"Fils  du 
Pape  PAUL  III,  croyant  fanâifier  les 
Richeffes  înjuftes  qu'il  avoit  accumulées 
pendant  le  long  Pontificat  de  fon  Ayeul , 
&  s'en  faire  des  Amis  qui  le  reçuflent 

dans 
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dans  lé&  Tabernacles  éternels ,  fit  bâtir 
ce  fuperbe  Edifice  du  GrM$d  Jéfns^  qu'ils 
ont  à  Rome,  &  où  leur  Monarque  a  éta- 
bli le  Tbrône  de  fon  Empire. 

'Mais,  revenons  à  rEtablîffement  de 
la  Compagnie  en  Efpagne.  Ara  os, 
qu?lNiGO  avoît  fait  PîTovîncial  de  ce 
lloyaume»  jetta  les  premiers  Fondemens 
du  Collège  de  Salamanque.  Le  Cardi-f 
nal  Francisque  Mendozze  ,  qui  en 
fut.  le  Fondateur  y  le  fit  bâtir  fur  le  Plan 
magnifique ,  qu'en  traça  un  Inîghîfte|, 
nomn^é  Michel  de  Torre2,  qui 
vint  exprès  de  Rome,  pour  conduire  Ip 
Bâtiment,  &  qui  fut  enfuite  Reâeur  de 
ce  Collège. 

Pendant  qu'on  y  travaîlloît ,  les 
InighiAes ,  quoique  petitement  logés  dans 
une  Maifon  de  louage,  ne  laififérent  pas 
de  ranger,  en  trèu-peu  de  tems,,  fous  leur 
Direction,  prefque  toute  la  Ville.  Com- 
me les  Cafuïftes  févéres  ne  font  pas  fort 
courus ,  on  foupçonna  ceux  -  ci  d'avoir 
adouci  les  Préceptes  de  l'Evangile,  pour 
attirer  à  eux  là  foule  des  Pécheurs.  Lej 
Moines.de  Salamanque,  ayant  à  leur  tête  ' 
un  faint  Religieux,  <iui  s'étoit  volontaire* 
ment  démis  d*un  Evêjdié,  pour  fe  donner 
tout  entier  à  la  Prédication,  dans  laquelle 
^  il  excelloit ,  firent  retentir  toutes  les 
Chaîres  d'Anathemes  contre  ces  nou- 
veaux Direâeurs  de  Confcience ,  qu'ils 
açcufoifnt  de  Relâchement;  &  rendirent 
B  3  leur 
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leur  Morale  fi  fufpeâe,  que  chacnn  les 
abandonna. 

Destituez  de  la  Pcotefikîon  du 
Cardinal  de  MëNDOZZE  ,  que  la  mort 
yenoit  de  leur  enlqver ,  &  trop  foîbles  pour 
réfider  à  de  H  puiflans  Adver&ires,  ils 
prirent  le  parti  de  la  Dillimulation.  Ils 
feignirent  d^gnorer  ce  qu'on  diftwt  d'eux , 
&  continuèrent  leurs  Fonâions  ordînai-** 
Tes ,  naais  avec  un  estérieur  â  dérot ,  & 
bumble,  &  fi  itortifi*  j  qu'ils  regagnè- 
rent bien  vite,  par  ces  beau3c  dehors,  Ist 
Confiance  de  tous  les  Habitans;  &  porté* 
rent  même  un  grand  nombre  d'£coIiers 
de  rUniverfité  à  cmbroilcr  leur  Inftl- 
tut. 

;  Ils  eurent  avec  Doqi  Jitak-Mab,ti* 
îiîFZ  SïLïCÇQ»  ArcbevÊque  de  Tolède, 
une  ^ïï^iî^  bien  plus  délicate.  Ayant  6- 
fé  ,  îins  fa  Permiffiofi ,  admî^ïtrer  les 
Sacremeps  dgn$.  ion^nioçéfc,  £:>us  om« 
bredes  Privik^s  abufifs^  que  leur  avoit 
accQf^é  le  St.  Siégc:,i.<;ff; Prélat,  léU  Dé-r 
fenfeur  des  Droits  facrêt  &  inaticnables 
de  TEpifcopat,  inrerditles  Inigtiiftes,  & 
fulmina  ttne  Seturocc  d'Escomrnunica* 
tion  çoQtre  toutes  les.  .Perfonnes  qui  fe 
confcflèroient  à  eux.  H  défendit  enfuite 
aux  Religieux  &  aux  Gu,rei  de  fon  Dîo- 
çéfe  de  laiffer  prêcher,  ou  dire  la  Meffe^ 
dans  lejursEglifes,  à  aucun  Prêtre  de  la 
Société. 

I N I Q  p ,  ayant  ét^  inforiné  de  tout  c€* 
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la  ,  loin  de  s'en  affliger ,    s'en  rfjouït. 
Cette  nouvelle  Tempête,  dk-il  à  RiBABE- 
KEYRA ,  avec  un  Vîfagc  fcraîa  &  gaî, 
efl  iu»  bon  Augure  fom  nous\  c'eft  un  fi^ 
gne  évident ,  que  Dieu  veut  fe  firvir  de  notre 
Mfuiftere  dans  Tokde.     Car ,.  ê^ ,  /'£xp^- 
rience  nous  apprend^  que  ks  Contradiàtons 
préparent  par-tout  les  Voyes  à  PEtaUiff^ment 
de  la  Compa^nU  ;  Çs?  que ,  plus  elle  ejl  travtr^ 
fie  en  un  Lieu,  plus  elle  y  fait  de  Progrès. 
Cependant  ,  il  ne  laifia  pas  d'écrire  ea 
Efpaçne ,  &  d'ordonner  <iu'on  n'épargnât, 
•  ni  Prières,  ni  SoumSTions,  pour  iktiâGure 
l'Archevêque.    Villeneuve,  qui, mal- 
gré fon  Ignorance,  étoit  Reâeur  du  Col- 
lège d' Al  cala,  le feulqu'aroît  la  Société 
dans  le  Diocéfe  de  Tolède,  fi  t.  les  der- 
rières BaflèiTes,  pour  fléchir  ce  Prélat; 
maïs,  n'ayant  pu  y  réuflir  par  cette  Voye, 
en  en  chercha  d'autres^  pour  l'appaifer,  ou 
pour  l'adoucir.    jLa  Compagnie  avoit  des 
Amis  puifians  ,  on  les  fit  agir«    Ils  mi- 
i;ent  tout  en  œuvre ,  naais  encore  làns 
fuccès. 

I  tf  I G  o  ,voyant  que  toutes  ces  Démar- 
ches ne  fervoient  de  rien,  eut  recours  à 
laProteaîonde  Jt;LE$  III,  &  ordon- 
na aux  Inighiftes  d'Alcala  de  porter  leurs 
Plaintes  au  Confeil  Royal  d'Efpagne.  Sa 
Sainteté  écrivit  à  l'Archevêque ,  qu'elle 
i4>prenoit  avec  autmt  d'Etonnetnent  que 
4e  Douleur  ,  qu'il  fût  le  feul  qui  mal- 
iraitât  la  Compagnie  de  Jéfus^  &  fo- 
,  B  4  lem- 
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lemnellement  approuvée  par  les  Souye^' 
rain$  Pontifes,  û  efiimée,  &  fi  bien  reçue 
4ans  les  Paï's  Catholiques, 
•  D'u  N  autre  côté ,  le  Confeil  Roya} 
ayant  examiné  les  Bulles  &  les  Privilège^ 
des  Inighiûes ,  &  trouvant  la  Procédure 
de  r Archevêque  contraire. à  l'Autorité  du 
St.  Siégé,  fit  une  Déclaration  en  leur  far 
veur.  Cette  Déclaration ,  jointe  à  la 
Lcttrc^du  St.  Père,  força  l'Archevêque 
à  cafler  les  Ordonnances  qu'il  avojt  faites 
contre  eux,  &  à  les  laîiler  jouïr  de  leurs 
Exemptions.  ' 

'  Ce  grand  Prélat  mourut  bîen-rtôt  a- 
près.  Il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fcrr 
mez ,  que  les  Inighiftes  furent  appeliez  à 
Tolède  ,  où.  la  préihîcre  Maifon,  qu'on 
leur  donna,  fut  un  beau  Corps  de  Logis, 
guc  ce  même  Archevêque  avoir  nouvelle^ 
ment  fait  bâtir  pour  fon  Clergé.  0!  £- 
vénement  digne  d?Adtmratio»\  s'écrie  là-» 
deffus  RiBADENEYitA,  '  Uh  Primat  des 
Efpagnesfait  tous  fes\Efforts  ^pour  mus  ban» 
nir  de  fa  yurifdiélion;  fsf  %  fans  y  Penfer^ 
itnons  bâtit  un  fuperbe  Palais  dans  la  Mé- 
tropole de.  fon  piocéfe  ! 

Cette  Tempête  ayant  été  ainfi  ap- 
paifée,  il  s'en  éleva  une  autre  beaucoup 
plus  furieufe  à  Saragofle  ,  .Capitale  du 
Royaume  d' Arragon.  Ils  y  avoîent  été 
appeliez  l'Année  i5'47.  par  Dom  Juan 
G  o  N  z  A  L  È'S ,  Proteâenr  du  Royaume  ; 
&  les  Amis  qu'ils  s'étoient  faits  dans  cette 
-:  .1  -   ^  '"  Ville, 
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Ville,  entre  Icfqiiels  étoîent  Pieiîre 
Augustin,  Evêque  d'Hucfca ,  leur 
y  avoîcnt  achetté  quelques  Maîfons ,  pour 
les  loger,  en  attendant  qu'on  leur  eût  bâti 
un  Collège. 

Mais,  les  Eccléfiaftiques  Séculiers 
&  Réguliers,  voyant  gue  ces  nouveaux 
venus  entreprenoient  déjà  fur  leurs  Droits,- 
&  commençoient  à  bâtir  une  Chapelle, 
réfolurent  de  s'oppofer  à  une  Entreprîfe 
fi  téméraire.  Les  Auguftins  ,  appuyez 
du  Curé  de  la  Magdelaine,  Religieux  de 
rOrdrede  St.  Beiinard,  &  Neveu  du 
Grand- Vicaire  de  T Archevêque  de  Sarr^- 

fofle,  leur  firent  fignîficr,  que,  par  un 
'rivilégefpécial,  accordé  tant  à  eux  qu^à 
tous  les  autres  Religieux  Mendians,  il  é- 
toit  exprefTément  défendu  de  bâtir  aucune 
Eglife  ou  Monaftere,  à  cent  quarante  ca- 
nes de  leurs  Couvens:  qu'aînfî,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  fût  autrement  or%)nné  ,  ils 
enfilent  à  difcontinuer  le  Bâtiment  de  la 
Chapelle  qu'ils  avoîent  commencée ,  puîf- 
qu'elle  étoit  dans  Pétendue  prohibée  par 
le  Privilège. 

Les  Inîghîftes,  fans  s'înqnréttér  de  cette 
Défenfb,  firent  travailler  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais  au  Bâtiment  de  leur 
Chapelle.  Ils  foûtenoient,  qu'elle  étoit 
éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  canes 
du  Couvent  des  Auguftins  :  &  que,  d'ail- 
leurs, les  Bulles,  que  leur  avoient  accordées 
les  Souverains  Pontifes,  ayant  formelle* 
B  s  ment 
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ment  dérogé   à  ces  Privilèges,    &  leur  ^ 

gant  oQtroyé  celui  de  pouvoir  ériger  des 
,;lifes  psir-^tout  où  ils  voudroient,  on  ne 
pouvoit  leur  contefter  ce  Drwt,  fans  fe 
rendre  coupable  de  DefobéïfTance  au  St. 
Siège. 

La  Chapelle  étant jichevéc,  ils  choîfî- 
rent  un  Jour  de  Fétc ,  pour  y  célébrer 
avec  plus  de  fplçmnîté  la  première  Meflè. 
Ils  y  invitèrent  le  V îce-Roî ,  l«s  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  (k  les  principaux 
Bourgeois  de  la  Ville.  Le  Jour  de  la  Cé- 
rémonie étant  venu,  &  au  moment  que  le 
Sacrificateur  alloît  monter  à  TAûtel,  le 
Grand- Vicaire  leur  envoya  faire  Défenfe 
de  paifer  outre.  Mai$  eu:^ ,  fans  nul  é- 
gard  à  tcettc  Défcnfe,  célébrèrent  leur 
Meffe  avec  toute  la  Pompe  qu'ils  avoient 
préparée. 

Le  Grand- Vicuîrc  ,  irrité  du  Mépris 
qu'ils  faîfoicnt  de  fon  Autorité,  jdéfendit, 
lous  peine  d^Exçommunîcation ,  d'aller 
entendre  chez  eux  la  Meffe,  &  toiOJt  autre 
Service  Divin,  quel  qu'if  fût«  11  en  fit 
afficher  le  Décret  à  leurs  Portes  ;  &  or- 
donna à  tous  les  Curei  de  le  publier  au 
Prône.  Non- content  de  cela,  il  excom- 
jnunia  touç  les  Inighiftesde  Sarragoffc,  aa 
Son  lugubre  des  Qoçhes,  &  avec  les  é-» 
pouvantables  Cérémonies ,  qui  fc  pratî^ 
quent  en  pareille  occafion. 
.  CçTTfi  Excommunication  les  rendît 
il  odieux,  que  chacun  les  fuyoit  comme 

des 
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dts  Damnei.  On  les  peignit,  eux  &  TE- 
véque  d'Huefca,  leur  Patron,  entre  îes 
Qtiffcs  des  Diables,  qui  les  jettoient  dans 
les  Flammes  infernales;  &  Ton  expofa, 
d^ins  les  Places  publiques,  les  Tableaux 
où  ils  étoîent  fi  affreufement  repréfentez. 
On  chitrgeoit  leurs  Perfonnes  d'Injures 
atroces,  quand  on  les  reiicontroit  ^m% 
les  Rues.  On  alloit  même  les  infulter 
jufques  chez  eux,  frapper  à  leurs  Portes, 
&  jettcr  une  grélè  de  Pierre  contre  les  Fe-» 
nêtrcs  de  leurs  Maîfons.    Enfin,  le  Peu- 

f^lc  porta  fi  loin  fa  Haine  contre  eux ,  qu*îl 
es  auroit  exterminez,  s'ils  ne  fe  funent 
dérobei  à  fa  Fureur  par  une  prompte 
FuUô. 

Tout  autres  que  des  Inîgfiîftes  au- 
roîent  dît  un  Adieu  'éternel  à  une  Ville 
qui  les  auroit  fi  indignement  traitez. 
Mais,  pour  eux,  accoutumez  à  fouffrir 
Jes  plus  gra*!ds  Opprobres  ,  &  mérne  à 
s'en  fcrvir  MUT  parvenir  à  leur  But,  ils  ne 
fe  retiréijjMBuie  pour  fe  mettre  à  cou-!- 
yert  d*'»j^Bp%  &  revenir  dès  qu'il  fe- 
roit  calme^Th  fe  réfugièrent,  pour  ce^ 
cfltt,  à  Pédroles  ,  petite  Ville  voifine^ 
d'où  ils  négocièrent  leur  Rappel. 

Les  puffla»s  Amis,  qu^îls  avoîent  daniç 
Çarragoffe  ,  agirent  (î  fortement  en  leur 
faveur ,  qu'ils  portèrent  TArchevéque^ 
par  la  crainte  de  s'attirer  rindignation  du 
Pape^  &  celle  du  Roi  ^  i  révoquer  Iç 
Pécret  du  Grand -Vicaire,    &  à  lever 

l'Ex. 
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rExcommuoicatîon,  qu'il  avoît  fulminée* 
Enfuite ,  ils  engagèrent  le  Sénat  à  rap- 
rappeller  les  Inighiites ,  &  à  leur  faire  une 
Réception  ,  qui  leur  fit  oublier  les  Ou- 
trages quMls  avoient  efluyés. 
,  £  M  F I H ,  ayant  été  réfolu  de  les  rece- 

^  voir  en  Triomphe  dans  1^  Ville ,  le  Grandi- 

Vicaire,  les  Sénateurs ,  les  M^gitlrats,  les 
Officiers  du  Roi,  fuivîs  de  la  Noblefl'c, 
&  d'une  foule  incroyable  de  Peuple,  ail- 
lèrent au  devant  d'eux.  On  les  fit  mon<- 
ter  fur  des  Mules  fuperbemcnt  harna* 
chées.  Deux  Gentilshommes  marchoien^ 
i  côté  de  chaque  Inighifie,  &  on  les  con* 
duifit  ainfi  ,  au  bruit  des  Acclamations, 
jufqu'au  Collège  de  la  Compagnie,  où  le 
Vice-Roi,&les  Inquifiteurs,les  attendoient. 
Là,  l'Evéque  d'Huefca  célébra  Pontifi- 
calement  la  Meffe,  en  Aâîon  de  Grâces 
de  leur  Retour:  après  quoi,  ils  furent re- 
inis  en  pofleiTion  de  leurs  Maifons ,  &  de 
leur  Chapelle. 

Telï^e  fut  la  manière  dont  les  Inî- 
ghîftes  s'établirent  en  Efpagne^  Nous  air 
Ions  voir  à  quelle  occafion ,  &  coihment, 
ils  s'introduilirent  en  Flandres,  dans  les 
Provinces-Unies ,  en  Angleterre ,  en  Al- 
lemagne ,  dans  TEmpire ,  &  dans  le 
Nord. 
IV.         IV.  Quelques  jcuqes  Inighiftes  Ef- 

Enriâtt-  pagnols,  quiétudioîent  à  Paris,  ayant  été- 
^         obligés ,  l'Année  1 5-42 ,  de  quitter  la  Fran^ 
ce,acaufe  qu'elle  étoit  rentrée  en  Guerrç 

avec 


avecTEfpagne,  fe  retirèrent  dans  les  Fais* 
Bas.  D  o  M  £  N  E  c,  leur  Supérieur,  le  mêr 
me  qui  avoit  fondé  le  Collège  de  Valen-. 
ce,  les  mena  à  Louvain  ,  où  il  leur  fit 
continuer  leurs  Etudes.  Dès  qu'ails  les 
curent  achevées,  quelques-uns  d'entre 
eux  fe  répandirent  dans  les  autres  Villes 
de^Flandres,avec  plufieurs  de  leurs  Gon- 
difciples ,  quMls  avoient  gagnés  à  Inigo. 

Ils  y  furent  aflez  long-tems  fans  Mai- 
fons,  fans  Collèges  fondez,  '&  ne  vivant 
que  d'Aumônes.  Mais,  enfin ,  s'étant 
rendus  agréables  à  quelques  Magidrats  de 
Tournai,  dont  ils  enfeignoient  les  En- 
&ns  ,  ces  Magiûrats  portèrent  la  Villes 
à  fonder  un  Collège  à  la  nouvelle  Socié-, 
té. 

La  Dîfl5culté  étoit  d'en  pouvoir  prendre 
poffeflîon.  Les  Statuts  de  Flandres,  que. 
ceux  des  Tournaifiens,  qui  n'aîmoient  pas 
les  InighSftes,  faifoieût  valoir  contre  eux, 
portoient  eiprcffe  défenfe  à  tout  Ordre 
Religieux,  nouvellement  fondé,  de  bâtir 
aucune  Maîfon,  Monaftere,  EgbTe, Cha- 
pelle, ou  Collège,  dans  toute  l'étendue 
des  Païs-Bas,  fournis  à  rObèiffance  du 
Roi  Catholique,  fans  un  Privilège  fpècial 
de  Sa  Majeftè. 

.  Ikigo,  informé  de  cet  Obftacle,  dépê- 
cha auffi-tôt  RiBAPENEYRA  en  Flan- 
dres, où  étoit  alors  Philippe  IL  Ri-. 
BADENEYRA,  muni  de  Recommanda- 
tions du  Pape^  &  aidé  du  Crédit  de  Dom, 

Go- 
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awtès  de  PfiiLiP?E,  &  Ami  {Niîticttlkr 
d'iNioo ,  obtint  d'âutant  plus  faciUment 
la  Grâce  qa'il  demaddoit,  qa^il  fit  etiteû^ 
dre  à  ce  Monarque,  gr^md  Zélateur  de  U 
Religion  Catholique,  &  Ennemi  implaca- 
ble ois  Protcftans ,  qu'il  n'y  avok  que  dea 
Hérétiques  qui  s'oppofkSètit  i  rËcablIflè'' 
ment  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,    parce 
qu'elle  leur  faifoit  une  Guerre  fanglante. 
Ensuite  ,  par  le  Crédit  du  Duc  d'AL- 
fiE,  du  Duc  de  Parme,  &  du  Marquis 
1   de  Spinola  ,  ils  ^'établirent  à  Anvers^ 
à  Bruges,  à  Liège,  à  Gand,à  Bruxelles, 
à  Mons ,  à  Lille ,  à  Douai ,  à  Maeftricht ,  & 
dans  plufieurs  autres  Villes  desPaiVms. 
Ils  achettérent  à  Anvers  le  grand  Hôtel 
d'Aîx,  qu'ils  agrandirent,  &  embellirent 
coniidérablement.     Enfin,  ils  devinrent 
en  peu  de  tems  extrêmement  riches  en 
Flandres ,  par  les  Legs ,  que  leur  faifoient , 
en  mourant,  les  Officiers  Efpa^nols ,  â  qui 
ils  avoient  fait  accroire,  qu'ils  expioient 
par-là  leurs  Brigandages,  leurs  Cruautex, 
&  leurs  Sacrilèges. 
y.         V.  Solidement  établis  en  Flandres, 
Dansles  ;is  formèrent  le  Deflëin  d'aller  dans  les 
vSi^^  Provinces-Unies.    Ils  s'y  glifférent  fouy 
l'Habit  de  Marchands,  à  lafaveur  des  Paf- 
feports  que  le  Prince  Maurice  accor* 
dpit  aux  Négocians  Flamands.    Maïs, 
les  Etats-Généraux,  informez  des  Tra- 
hîfons  qu'ils  tramoient,  pour  affujettir  le 

Pais, 


Fà\$  au  Pipe  &  att  R(h  d*£Q^iie ,  i 
ruft  pooc  le  Spirituel,  i  l'autre  pour  te 
Temporel ,  publièrent  (*)  un  Edkj  pAl 
Htpiti  il  £toit  ^rd99tné  à  tous  ctmx  de  U 
Seâefernichftfe  ^  meurtrière  des  J^JhiUi^ 
qui  fe  trôuvoiem  dans  les  Provinces-U'^ 
nies,'  d'en  fortir;  &  défendu  à  ceux  dtt 
dehars  d*y  jamais  mettre  les  pieds,  fiitâ 
peine ,  à  l'égard  des  uns  &  des  autres ,  de 
Pusneion  Cmrp^reUe.  Le  mètnt  Êdk  en-» 
ji^noi't  à  tous  les  Sujets  de  la  Républi«> 

?ue  ,  qui  aroient  des  Enfans  dans  les 
Collèges  des  Inighîftes,  de  les  faire  rêve*» 
nîr  chez  eux  dans  refpace  d'un  Mois,  A 
défendoît  d'y  en  envoyer  à  l'avenir;  dé- 
clarant tous  ceux  «  qui  y  auroient  étudié  » 
inhabiles  pour  toujours  à  polKder  aucune 
Charge  ou  Office. 

Cet  Edit,  confirmé  &  renouvelle  de 
tems  en  tems ,  n'a  pu  empêcher  les  Inî- 
ghiftes  de  venir  dans  les  Provinces-Unies, 
où  il  y  en  a  toujours  eu  ,  &  où  il  y  en  s 
encore.  Et,  quoiqu'ils  n'ôfent  s'y  mon- 
trer,  ils  ne  laiiTent  pas,  tout  cachés  qu'ils 
y  font ,  d'y  avoir  un  Parti  confidérable 
parmi  les  Catholiques ,  &  de  tenir  tête 
aux  Janfénîftes,  quoique  protégés  par  l'E- 
tat. 

Lorsque  Maedricht  paiTa  fous  \% 
Domination  de  la  République  eii  1632, 

le» 
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les.  Jéfuites  y  fiTrent  maintenus  dans  tous 
Jeiirs  Privilèges  ,&  ne  tardèrent  pas  à  s'ea 
rendre  abfolument  indignes.  Car,  petf 
après,  le  Père  Jean-B  a  p  t  i  s  t  e  Boi>- 
3)ENS  ,  Reâeur  de  leur  Collège,  &  les 
Pères  Gérard  Paesman  ,  &  Philip- 
pe NoTTiN,  fes  Confrères,  complotè- 
rent perfidement .  de  livrer  cette  Ville 
auxEfpagnols.  Auffi  y  furent-ils  punis  du 
dernier  Supplice,  le  14  &  le  20  de  Juillet 
1638.  Mais,  félon  la  Maxime  confiante 
de  leur  Compagnie,  ils  ne  lui  en  parurent 

Îue  plus  dignes  d'occuper  chacun  une 
lace  dans  fon  Martyrologe, 
VI.  VI.  La  Réîinîon  de  T  Angleterre  au 

En  Angle-  St.  Siège  faîfoit  l'Objet  des  Vœux  les  plus 
•*°*^  ardens  d'I  n  i  g  o.  Ce  Royaume ,  autre- 
fois le  plus,  beau  Fleuron  de  la  TWare,  a- 
voîtjdés  l'Année  i5'34,fecoué  le  Joug  du 
Pape  ;  &  ne  connoifloit  d'autre  Chef  de 
TEglÛe  Anglicane ,  que  Henri  VIII. 
Mais ,  jjendant  le  Règne  de  ce  Prince» 
Ennemi  irréconciliable  de  la  Papauté,  & 
pendant  celui  d'EoouARD  VI,  fon  Fils 
&  fon  Succeifeur ,  il  fut  contraint  de  bor- 
ner fon  Zële  à  de  fimples  Defirs.i 
.  Il  crut  pouvoir  le  faire  agir  fous  le 
Règne  fanguînaîre  de  Marie,  qui  fuc-? 
céda  à  Edouard,  fon  Frère.  Dès 
qu'il  fut  qu'elle  avoit  fait  prier  Juives 
III  d'envoyer  en  Angleterre  le  Cardinal 
Regnauld  de  la  Poole,  avec 
le  Caraâere  de  Légat ,  pour  reconcâi»^ 

le 


le  Royaume  à  TEglife  Romaine,  il  offtît 
à  ce  Prélat  de  recevoir,  dans  un  des  GoIt 
leges  de  la  Compagnie,  établis  à  Rome^ 
autant  de  jeunes  Anglois  de  bon  Efprit* 
que  Sa  Seigneurie  Illuflriflime  trouveroit 
à  propos  de  luî  envoyer.  SonDeffcîn  étoît 
de  les  faire  inflruire  des  Maximes  de  la 
Société,  &  de  les  renvoyer  enfuite  dans 
leur  Patrie  ,  pour  y  défendre  les  Préten- 
tions du  St.  Siège. 

Mais,  fes  Offres  n'ayant  point  été 
.acceptées, il  écrivit  enEfpagne  à  Araoz, 
&  à  François  be  Borgia,  l'un  Pro- 
vincial ,  l'autre  Gommiffaire ,  de  la  Cpm-» 
pagnie  en  ce  Royaume;  &  leur  ordonna 
de  faire  tous  leurs  Efforts  &ç  toute  la  Di- 
ligence poffible,  pour  paffer  en  Angleter- 
re avec  le  Prince  Dom  Philippe,  Fils 
de  Gharles^Quint  ,  qui  alloît  y 
époufer  Marie.  Cet  Ordre  arriva  trop 
ta4:d;  &  Inigo,  l'ayant  f û  j  manda  à 
Bernard  Olivier,  qui  étoit  à  Tourr 
nay,  de  fe  rendre  inceflamment  à  Lon- 
dres, avec  un  Compagnon.  Olivier. 
alla  aui5-tôt  à  Anvers,  pour  s'y  embar- 
quer;, mais,  le  Retour- imprévu  de  Phi- 
lippe dans  les  Païs-Bas  l'obUgea  4^ 
renoncer  à  un  Voyage,  qu'il  n'entrepre- 
noit  que  fur  l'Elpérance  de  la  Protedion 
de  ce  Prince. 

Imigo  ayant  échoué  dans  cçs  dîvcrfcs 
Tentatives ,  les  Inîghiftes ,  animez  du 
même  Zèle  que  lui,  cherchèrent  tous  les 
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tâcfiens  depalTer eu  AEçIetenfC  Voizrk 
doe  Maaïê  reftituoît  les  Bkfes  EccléfiaiS- 
vq^e^^  ^uî  avcwent  éré  annexeï;  à  la  Coïii- 
tpntié^  îls  crûteût,  cju'on  aamit  befiJindè 
ifent  Mînffterc,  poïir  poïtdt  les  Srigneors , 
<q^ul  avôretit  de  ces  Biens,  à  fiiîvjte  rErttii- 
fle de  làÉeittè.     ^ 

Tli»  itiflnuérefnt  donc  i  m  Cardkiàl  xfk, 
■ÉA  PooLE,  <i«e  les;  Beiiëdi£tin$  étoJeik 
à  charge  au  Public ,  au  lieu  de  le  foulaf- 
k^>  <ï^>  qtialit  à^eux,  fî  on  vouloit  leur 
dbtilieir  les  MonaÉet^s  ftipprimez  ,  ils  y 
HtbVrtùlént  des  Séminaires ,  &  des  Côlk- 
gfésf;^  &  que  Pêrfo«Re  ne  poflKdaut  iriîirâi 

Sfii'eiix  TArt  de  remtter  les  Confcictocés 
es  Môoratis,  ils  feroîem^  en  peu  d*Aii- 
fiéiâs  j  recouvrer  à  TEgliic  la  me^lleuite 
fiâttie defod  PatriHioine. 
\  C^TtE  Prdpofitîott  fut  encore  rejcttéc 
par  £À  PaoLE,  quf  nevbuîutjamàs  les 
employer  i  ni  mêiiie  leur  permettre  de  ve- 
nir cû  Angleterre  ;  -cfe  qtiî  ié^  mortifia  ei^ 
tréfAeâiefnt,  &  leur  fit  regarder  ce  digne 
Cardïrial,  comme  un  Énnfcmi  de  Idrfr 
Société.  ,      . 

De  la  Poole  mourut  le  17.  dèNd- 
irfemtoe  lyjrS;  mars,  les  ïnighiftes  tte  ga- 
gnèrent rien i fil  Mort,  parce  que,  le  mê- 
me jour ,  l'Angleterre  perdit  Maàié;  & 
qu'ÉLiSABETH,  qui  luîfuccéda,  rétabWt 
U  Rdîglon  Protelftante,  F  a  û  t  TV ,  & 
PiÉ  IV ,  ayant  fait  de  vaîàs  Eftbrts  ,poiir 
là  ramener  au'Sein  del^Eglife  Catholique, 

run 


l^atf  par  des  Menaces  hautaines ,  Tautre 

-par  des  Exhortations  tendres,  Pie  V, 
SHcccffeur  àa  dernier,  elcomunia  foleni- 
nellcment  cette  Pfînceflfe ,  le  if.  de  Fé- 
vrier de  i;f60*.  »  j. 
L'A  SjùitenfcepQirtoît,  qrx^en  Quattt/  4e 

.  Sokvetain^  àablifur  tptffçs  Us  Nations^  pour 
arracher^  détrùirf  ;^  .itffiper  ^  perdre^  plan- 
ter i^  iff  édifier^  il  déclaroit  la  nomm(e^  fiti- 
2ABETH  ,  Héréù^ue^  Fautrice  J^Héréfi^ 
nues  ;  la  retranchait  y  elle ,  Çg'  fis  AdhéreHfy  du 
Corps  de  JéSUS-GhKI  S't;  la privojt  de 

fùH  prAendm  DroH  à.la  Couronne  d'Angleter- 
re^^ à  tous,  autres  Domaines  ^  Di^nite^, 

.ZSf  Prérogatives  \  de lioh  f es  Sujets  ^  K^f  tous  ^ 
autres^  en  akélaue  manière  que  ce  fût ,   du  ' 

'  Serment,  de  Fidélité ^qu^ ils  pouvoient  lui  avoir 
prêté ^  £sf  kur  défendoit ,  foui  peine  d'Ex- 

'  cojnmnnication  ^  d'obéir  à  fes  Edits^  Ordon^ 

-nanees ,  i^  Mandemens. 

-    Un  certain  Jean  Felton  fntaflez 

•fanatique,  pour  afficher  cette  Sentence  à 

•la  Porte  da  Palais  dé  TEvêque  de  Lon- 
dues.,  &  pour  fe  glorifier,  julque  fur  TE- 
chafaot , .  où  il  reçut  la  Kécompenfe  de 

ion  Fanatifme ,  d'avoir  rendu  un  Service 

.fignalé  à  la  bonne  Caufe.. 

Il  y  eut,  datis,.les  Provinces  Septentrio-  ' 
naies  du  Royaume,  quelques  Catholiques, 
qui,. en  vertii  de  lâ.BuUe  du  .Pape,  pri- 
rent les  Armés  Contré  la  Reine;  mais,  la 
CaftljMratiôn  ,  ayant  iti  découy^erp^:^  fût 
étouftlÊè  dès  fe  naiflanCe^    \j%  Reipe  en 
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tira  même  cet  Avantage ,  que  le  Parle- 
ment, pour  prévenir  de  femblables  Révol* 
tes ,  décerna  la  Peine  de  Mort  contre  ceux 
qui  appelleroient  Sa  Majefté  ,  Sebifmati* 
que ,  ou  Hérétique^  ou  Infidelle ,  ou  Ufur^ 
pafriee;  &  défendit,  fous  la  même  Peine, 
d'apporter  dans  le  Royaume  des  Bulles. , 
des  Brefs,  ou  autres  Expéditions  de  Rome. 

Cette  Ordonnance,  qui  n'avoit  pour 
But  que  de  garantir  l'Autorité  Souverai- 
ne des  Attentats  d'Une  Puiffance  étrangè- 
re, ne  pouvoît  blefler  laConfcience  des 
Catholiques  qui  vouloient  fe  comporter 
en  fidèles  Sujets.  Aufli ,  les  plus  favans 
&  les  plus  pieux  Théologiens  d'entre  eux 
ne  firent-ils  nulle  Difficulté  dedéclarer  pu- 
bliquement, &  par  écrit,  qu^ih  recowtoif^ 
foieni^en  la  Reine  Elizabeth,  une  Auto* 
rité^  unePuiJfance^  ^  une  Supériorité  fur 
€ux^  isf  fur  tous  les  autres  Sujets  du,  Royau" 
me ,  aùjji  pleine ,  ^  auffi  entière ,  qiCen  aw 
cun  autre  de  fes  Prédecejfeurs,  Que ,  mnolf 
fiaut  toute  Autorité  contraire ,  quelle  qu^elle 
fût^  ou  toute  Dénonciation  faite  ou  à  faire  ^ 
foit  contre  la  Reine ,  foit  contre  ceux  de  fes 
Sujets  qui  ne  voudront  pas  fe  départir  de  fo» 
Ohétffance  ,  ni  cejfer  de  foutenirfes  Droits , 
t^  ceux  de  fes  Etats ,  ils  la  défendroient ,  "Elle 
(sf  la  Patrie  ^envers  ^  contre  tous ,  isf  qu^ils 
Mïroient  toujours  à  Sa  Majejié  en  tout  ce 
qui  concerne  les  Affaires  Civiles. 

En  faveur  d'une  Déclaration  fi  fatîs- 
faifaote,  les  Catholiques  eurent  la  liberté 

d'éxer- 
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d'exercer  en  fectet  leur  Religion^  ft  leurs 
Prêtres  celle  de  leur  adminiftrer  de  la  mê- 
me manière  les  Sacremens.  Ils  jouïffoîent 
de  cette  Tranquillité,  lorfque  des'Mîffion- 
naires ,  élevez  dans  les  Séminaires  Angloîs 
de  Rome  &  de  Rheims,  &  envoyez  par  le 
Pape,  vinrent  la  troubler,  en  leur  faîlànt 
un  fcrupulc  de  leur  Obéïffance  à  la  Reîr 
ne. 

Ces  MiiConnaires  avoient  à  leur  tête 
deux  Inîghiftes,  nommez  Robert  Per- 
$ON,  &  Edmond  Campiah,  l*un  & 
l'autre  Angloîs ,  &  les  premiers  de  la  So- 
ciété qui  ayent  mis  le  pié  en  Angleterre. 
Ils  avoient  embrafTé  la  Religion  Anglica- 
ne ,  au  commencement  du  Régne  d*ELi- 
2ABETH.  Mais,  étant  enfuîte  retourne* 
au  Catbolicifme ,  ils  s'exilèrent  de  leur 
Patrie  ,  &  allèrent  à  Rome  fe  faire  Inî* 
ghiftes. 

Grégoire  XIII,  qui  leur  trouva  toutes 
les  Qualitez  néceflaires  pour  faire  réiiffir 
k  Deflein  qu'il  avoît  conçu  de  remettre 
l'Angleterre  fous  l'Obéiffance  du  Saint 
Siège ,  les  y  envoya  au  commencement 
de  l'Année  1^80,  chargés  d'une  Bulle, 
qui  confirmoit  l'Excommunication  fulmi- 
née par  Pie  V,  fonPrèdécefleur,  contre 
la  Reine  Elizabeth. 

Mais,  comme  les  Catholiques  An» 

glois  n'ètoîent  pas  auffi  forts  qu'on  Ta- 

voît  perfuadé    au. crédule  Pie;  &  que, 

d'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  réfifler  impu** 
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nément  à  une  Reine,  qui  ne  le  cédoit  i 
aucun  Prince  du  Monde  en  l'Art  de  fe 
faire  obéïr;  Grégoire,  pour  ne  les  point 
cxpofer  ià  la  rigueur  des  Loix  Pénales , 
I^ur  permettoit^  par  fa  Bulle,  une  Obeiffan- 
ce  paffive  ^Jufqu^à  ee  que  ^devenus  plus  pusp^ 
fans ,  ilsfujffent  en  état  de  mettre  publiquement 
la  Bulle  de  Pie  Y  en  éx/cution. 

Nos  deux  braves  Champions ,  bîea 
înftruîts  par  EvEKARD  Mercurien, 
leur  Général ,  de  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  répondre  aux  Vues  du  Saint  Père , 
partirent  de  Rome ,  pleins  de  Zèle  &  de 
Courage  ,  &  réfolus  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Us  prirent  leur  Route  par  la 
France  ;  & ,  s'étant  embarqués  féparé- 
ment,  déguifez  en  Soldats,  ils  arrivèrent 
Tun  après  l'autre  à  Londres ,  où  ils  fe 
rejoignirent. 

Ils  y  coururent  de  fi  grands  Rifques, 
qu'ils  furent  obligei  d'aller  chercher  un 
Afile  plus  fur  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées. Mais ,  avant  que  de  quitter  la 
Capitale,  Campian  écrivit  aux  Seigneurs 
du  Confeil  Royal  une  Lettre,  par  laquel- 
le il  les  lupplioit  de  lui  obtenir  de  la  Reine 
la  Pcrmiffion  de  difputer,  en  fapréfence, 
contre  les  Doâeurs  &  les  Profeffeurs  les 
plus  célèbres  des  deux  Univerfitez  du 
Royaume;  s'ofFrant  de  leur  démontrer, 
par  des  Argumens  invincibles,  la  Vérité 
de  la  Foi  Catholique,  &  de  les  forcer 
d'avouer,  que  la  Séparation  des  Protêt 

tans 


taos  d'arec  Ao0i^ ,  étçit  iafouteoable. 
,  Ail  resté;  ,  ajpûtoit-il,  >  v€^;c  bim^ 

Mykris.^  (jtie  vous  fychiésy  que  tout  auta^P. 
que  nous  jômmes  de  la  Compagnie  df  J^ifuf^ 
rA^dus  au  long  ^'  au  large  ,  p^r  f^  le 
moni$  y  npMs  avons  fah  contre  vo^s  tmç^ 
fainu.  Ligue ,  pour  votre  Converfion  'yiffiue^ 
r/foh^  £  fouffrir-f  avec  confiance^  les  Su^- 
pfieçs  fue  vogts  nous  préparez ,  nom  ne  defef" 
p/rerons  point  de  votre  :^alu$ ,  tant  quUl  e^ 
refiera  unfeul  de  nous  a  fendre  à  votre  Tyr 
imm(*). 

Peu  de  tems  après  îbn  départ  de  Lon* 
dr^,  il  compofa  un  petit  £crit,  gu'il  fit 
imprimer  furtivement,  &  dont  il  f^pandiç 
de  tous  cotez  un  tr^s-grand  nombre 
d'Exemplaires.  Cet  Ecrit ,  qu'il  adreiT^ 
aux  Univeriitez  d'Oxford ,  &  de  Cam^ 
bridge,  contenoit  dix  Preuves  de  la  Vérité 
de  ta  Religion  Catholiqne:  Preuves,  félon 
lui,  fi  convaincantes,  qu'elles  fuffifoienr 
pour  juftifier,de  témérité , l'audace ,  qu'il 
avoit  eue ,  de  défier  lui  feul  au  Cqmbat 
tous  les  Doâeurs  d'une  Nation  fi  fa^ 
valQte. 

C£P£><i>ANT ,  la  jR^eipe  ,  informée  du 
PeiTein  qui  ramenoit  -P^rson  &  QhHr 
piÀN  dans  le  Royaume;  ic  voyant,  qu'ils 
changeoient  telleni^at  lés  Inclinations  des 
Catholiques,  qmerJia. plupart  ceflbiem  jte 

<^)  Lieu  oà  l'oa'  éxédite  les  Cciniinels  â 
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r^trepar  déHcateflc  de  Cohfcîeacîe,  &  ne 
rétoîént  plus  que  parunEfprît  deFaâton: 
iBlle  réfolut  de  couper  un  fi  grand  Mal 
par  la  Racine. 

Pour  cet  effet,  elle  publia  une  Or*»- 
donnance  très-rigoureufe  contre  les  Je- 
fuîtes,  les  Millionnaires,  les  Difeurs  de 
Méfies  i  qui  étoient ,  ou  qui  viendroîent, 
ou  qui  fcroient  envoyez,  dans  le  Royaume: 
défendant  à  tous  fcs  Sujets,  fous  peine 
d'être  punis  comme  Rebelles,  non  feule- 
menç  de  recevoir ,  d'entretenir,  de  fecou-» 
rîr,  defavorifer,  aucun  de  ces  Emîflaires 
du  Pape  ;  mais  encore,  leur  enjoignant, 
fous  la  rncme  peine ,  de  découvrir  ceux 
qu'ils  fauroient  avoir  donné  retraite  à  de 
fembîables  Perturbateurs  du  Repos  Public, 
ou  qui  ne  les  auroient  pas  mis  entre  les 
mains  des  Juges  les  plus  prochains,  pour 
être  arrêtez,  interrogez,' &  punis,  lèlon 
la  Sévérité  des  Loix  du  Royaume,  &  des 
Edits  de  Sa  Majefté. 

Apre's  la  Publication  de  cette  Or« 
donnance  ,  on  vîfita  toutes  les  Maifons 
des  Catholiques  fufpeâs ,  &  Ton  promit 
des  kécompenfes  ,  même  une-Abolition 
de  tous  Crimes ,  à  ceux  qui  dénonccroient, 
pu  qui  livreroient  à  la  Juftice,  un  Jéfuice« 
Fer  SON  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
lleçhetohes  les  pluiéx^âes.  Ma5$,.CAM- 
FIÂn,  malgré  la  Précaution  qu'il  pré- 
.huit  de  change  tous  k6  JQurs  iQ;Nôln, 
d'Habit  ^  &  4e  l,îçvi,  fm  dico\f}fett  par 


la  Trahifon  d'un  faux  Frcre ,  appelle 
George  Eliot;  &,  ayant  été  arrêté 
dans  le  Château  de  Lyford ,  il  fut  conduit 
à  Londres ,  où  on  lui  ât  fon  Procès  dans 
les  formes. 

Ses  Juges,  voulant  le  convaincre  pat 
fa  propre  Dodrine,  qu'il  n'étoit  revenu 
dans  le  Royaume ,  que  pour  fouilraire  les 
.Sujets  de  la  Reine  de  rObéïfTance  qu'ils 
lui  dévoient ,  lui  firent  les  Queitions  fui*» 
vantes;  le  fommant  d'y  répondre  claire» 
ment,  &  fans  équivoque. 

Ils  lui  demandèrent;  i.  Si  la  Bulle 
de  Pie  V,  contre  la  Reine,  étoit  jufte; 
&  fi  fes  Sujets  étgient  tenus  de  s'y  fou* 
piettre?  ii.  Si  Elisabeth  étoit  une 
Reine  légitime,  à  qui  tous  les  Anglois 
dévoient  obéir  ,  nonobftant  cette  Bulle, 
ou  toute  autre  Sentence,  que  le  Pape  au* 
roit  prononcée ,  ou  çourroit  à  l'avenir 
prononcer,  contre  Sa  Majefté ?  ii i ^ Si  le 
Pape  avoit  Droit  de  donner  Pouvoir  aux 
Sujets  de  la  Reine  de  prendre  les  Armes 
contre  elle  ;  &  s'ils  pouvoient  le  faire  li- 
citement, ou  non?  IV.  Si  le  Pape,  pour 
quelque  Caufc  que  ce  foit,  peut  difpenfer 
les  Sujets  de  Sa  Majefté  du  Serment 
d'Obéiffance,  qu'ils  lui  ont  fait?  v.Si  les 
Doâeur^  Nicolas  jSand£rus,&  Ri- 
chard Bristol,  ont  enfeigné  la  Vé- 
rité, ou  l'Erreur,  en  approuvant,  &  en> 
confirmant, .  comme  ils  ont  fait;  la  Bulle 
de  PtE  V,  l'un  dans  fon  Livre  de  I4 
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Monarcbie.  tifiile  dt  iŒglifèy  l'autre  dans 
ibn  Traité  des  H^ijims  d^^tûbr^er  la  Foi 
CotboUque  ?  vi  •  Quel  Parti dcvroîent  pcen- 
df/s  j£s  iVoglois^  $!il  zxnvmi  vque  lé  Pape  » 
par  une  Bulle,  ou  par  une  Senteace,  dé- 
cjarât  que  la  Reine  a^eft  plus  une  Rdne 
tçgicime  ;  qu^il  déliât  fts  Sujets  d^  l^ur 
Sjernient  de  Fidélité  ;  &  qu'il  envahit  te 
BlQyaume,  ou  i^  &t  euyahir  par  queiqu'^- 
tr^,  qu'il  aurgit  revêtu  de  ion  Autorité? 
-  CampiAn,  ne  pQuvaàt  répondre  fincé- 
rement  à  ces  Qucfliohs ,  ians^  s'avouer 
coupable  du  .Grime,  donc  oà  l'accaifbit, 
prît  le  parti  de  les  éluder,  ^J^e  jte  ftùs  pûità> 
obligé ^  dit-il ,  de  répandre  à  ce^  Demandes.^ 
Elfes  ne  font  poifU  d»  &efforiAe^  ce  Tntbuxtdy 
oiL  V (m  juge  des  Faits ^  îsf  w»  p^  des  Pen-^ 
fées,  t^eji  aux  Ll.niverfttez ,  qu^H  faut  pro^ 
fofer  de  tels  Théfes'^  ^  c'eft  a  elles  au'ii  ap- 
partient de  les  refondre  par  des  Argumens 
7'béolopaues.  Mais ,  malgré  ce  Subterfu* 
ge ,  il  fut  juridiquement  convaincu  d'a- 
voir enfeigné  ,que  la  Reine  avoir  été  légi* 
tîmement  dépolée,  &  d'avoir  apporté  de 
Rome  une  Bulle  ,  qui  conârmoit  cette 
Dépofition.  Ainiî ,  fuivant  les  Loîx 
d'Angleterre,  on  le  condamna  au  Suppli* 
ce  ordinaire  des  Criminels  de  Léze-Ma- 
jefté,  qu'il  fubit  à  Tyburn  le  premier  de 
Décembre  i^%i. 

Son  Supplice,  qui  fut  fiiîvi  de  celui 
d'AxÉXANDRE  Briant,  uc  dimiuu^ 
{xointleZêledes  Inighiftes.   Fermes  dans 

le 
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le  Voeu  qu'ils  avoiem  fait  de  reconquérir 
l'Angleterre,  ou  de  périr  à  la  Pjeine,  il$ 
travaillèrent  avec  plus  d'Ârdeiir  que  ja* 
mais  à  l'Exécution  de  cette  périUcoft 
Entreprife.  Thomas  Cottam£  (i)^ 
Jean  Cornélius  (2),  Robekt- 
SouTHWELL  (3),  Henri  Walpo- 
le  (4),  Roger  FilcocO),  & 
François  PAGiEus  (6),  fc  diffiogué-^ 
rem  entre  les  autres;  &,  à  force  de  braver 
le  Gibet ,  ils  trouvèrent  enfin  ce  ^'ils  ' 
cfaerchoient. 

Il  y  eut  peu  de  Confpir^ions  contre 
Elisabeth  ,  où  les  Inighifles  n'ayem  eu 
quelque  part.  Benoit  Palmio,  &  An- 
NiBAL  CoDRET  ,  approuvèrent  celle 
de  Guillaume  Parry  (7).  Guillau- 
me H  o  L  T  Ê  ,  confeilla  celles  de  Pa- 

TRICE    CULLEN  ,     de    WitLIAMS  ,'    & 

d'YoRCK  (8)  :  &  ce  fut  par  les  Exhorta- 
tions de  Richard  Walpole  (9), que 
Squire  réfolut  d'empoifonner  cette 
Princeflc. 

JacquesI,  ayant  fuccèdé  à  Eli* 
SABETH ,  fit  publier, des  la  première  An- 
née de  fon  Règne  (10),  une  Proclama- 
tion, qui  les  bahnifibit  tous  du  Royau- 
me; non  en  Haine  de  la  Religion  Catho- 

'  lique, 

(i)Eit  1581.  (l^  En  1594.    (î)  En  1595. 

{4)  En  1595.  (5)  En  1601.    {6)  En  1602. 

(7)  Eu   X584.  (8)  En  15919   &  en  1594* 

(^)  En  1597.  (lo)  L'Année  160^. 
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If  que,  comme  il  s'en  expliquoît  lui-même;' 
niais  uniquement  à  caufe  quMls  enfei- 
gnpîent,  que  le  Pape  avoit,  le  Droit  d'ex- 
communier  les  Rois,  de  les  dépofer,  de 
dQnrier  leurs  Royaumes  à  d'autres,  & 
d-al)fo^dré  leurs  Sujets  du  Serment  de 
Fidélité./  Cette  Proclamation,  qui  ne  fut 
poiqt; exécutée  à  la  rigueur,  laiflbit  aux 
Catholiques  la  liberté  de  croire  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  ;  &  n'éxigeoit  rien  au* 
tre.chofe  d'eux,  fi-non  qu'ils  renonçaf- 
fent  à  la  Croyance  que  TEvêque  de  Rome 
a  quelque  Supériorité  fur  les  Rois.    / 

Il  leur  confirma  cette  Tolérance  dans 
la  Harangue,  par  laquelle  il  fit  l'Ouver- 
ture du  premier  Parlement  qu'il  convo- 
qua. '  Mais ,  comme  ils  s'étoîent  flattet 
3ite.ce  Prince,  qui  leur  avoit  fait  de  gran* 
es  Carefles ,  &  de  grandes  Promeffes , 
lorfqu'il  n'étoît  encore  que  Roi  d'Ecofle, 
rétablirpit  leur  Religion  ;  quelques- uns 
des  plus  lêltz  d'entre  eux  ,  &  dont  les 
Inighiftes  dirigeaient  la  Confcience, voyant 
jeurs  Efpérances  trompées  ,  &  ne  pou- 
.  vant  s'accommoder  d'une  Liberté  qu'il 
leur  falloir  achetter  par  l'Abjuration  du 
Dogme  favori  de  leurs  Direâeurs,  for- 
mèrent, pour  fe  mettre  au  large,  le  plus 
poir  DefTein,  dont  on  ait  jamais  ouï  par- 
ler, .  Ce  fut  de  faire  fauter  en  l'Air  le 
Roi,  la  Reine,  le  Prince  Hehri  Hé- 
ritiçr  préfomptîf  de  la  Couronne ,  les 
Pairs  du  Royaume,  &  tous  lç5  Députex 

des 
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des  Provinces ,  en  faîfant  joùcf,  fous  la 
Chambre  Haute,  une  jyiincy  dans  le  tems 
qu&  le  Roi  prononcéroit  îa  Harangue  en 
préfènce  des  Seigneurs,  &  des  Commu*« 
nés.        ^'T  ■  :.  ,  .,  :.. 

Mais,  une  Lettre  fans  Signature;^ 
écrite  par  un  des  Cpnjutex  à'un  Lord  de 
fes  Amis,  à  qui  il  vouloit  fauver  Ja  Vie, 
découvrit ^ .  &.  fit.  échouer;  ce.  Complot 
Diabolique ,  qui  né  fut  fatal  qu'aux  Conf- 
pirateurs,dont  huit  des  prindpàûx  fubirent 
le  Supplice  des.  Criminels  de  L^ïe-Ma- 
jefté  au  premier  Chef,  le  31.  de-Déccm* 
bre  de  r Année  1606.  ' 

On  apprît  par  leurs  Dépofitions,  que 
Henri  Garnet  ,^  Oswald  Tes- 
MOND,  &  JEAN  Gérard  ,  tous  trois 
Inighifles,  avoîent  été:  confùltéi,  &  a- 
voient  approuvé  l'Entreprife.  Les  deux 
derniers  s'évadèrent  ;  mais^  le  premier  fut 
arrêté,  comme auflî  un: autre  de  fés. Con- 
frères ,  nommé  Edovard  Oldecôr- 

NE. 

O  N  les  condamna  l'un  &  l'autre  à  la 
même  Peine  qu'on,  av^^it  infligée  aux 
Conjurez.:  Garnet,  pour -n'avoir  point 
révélé  la  Conlpîration ,  dont  îlfut  juridi- 
quement convaincu  d'avoir  eu  pleine 
Connoiffance  :  &  Olde corne  ,  pour 
avoir  dit  publiquement,  après  la  Décou- 
. verte  de  la  Confpiration,  que  le  mauvais 
fuccès ,  qu'elle  avoit  etf ,  n'en  rendoît  pas 
le  DeiTern  moins  jufle;  &  pour  avoir  ex- 
horté 
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Jbof té  fon  Troupesa  à  ne  fe  point  â£cofa* 
rager  pour  cela ,    maïs    à    erpéner  que 
,  Dieu  beniroit.qucrqti'aittre  Entreprîft. 
-.  Ekfim^,  aptes  rAffafBnat  de  Hek&i 
IV,  arrivé  à  Paris.  l'Année  i6io,  Jac- 
QtJES  T  éfîayé  du  Danger  qu'il  cooroît  de 
fbbir  le  méAie  Sort ,  tant  qu'il  y  aurôit 
des  Inighiftes  dans  fes  Etats ,  leur  ordon- 
na à  tous*   d'en  fôttîr.     Mais  ^    nnlgré 
cet  Ordre,  &  malgré  toiutes  les  Prôcla- 
matiohs  rigoureufes,  qu'on  a  publiées  dp 
tenis  en  tems  contre  eux,  il  y  en  a  tou- 
jours eu  quelqncs-uns  en  Angleterre;  où*, 
pour  n'être  point  reconnus^  ils  font  tou* 
tes  fprres  de  Perfonnagcs ,  jufqu'à  celui 
de  Kotmcrcs,  qu'ils  favent  jouer  à  mer- 
veilles. 
VII.        VII.  L'Allemagne  les  traita  plus  fa- 
En  Aii«^  vorablement.  Guillaume  IV,  Duc  de 
SifsTes     Bavière,   qui  avoît  juré  d'exterminer  les 
Tiovinoes  Proteftans  parles  Armes,  pria  Inigô  de 
du  Nord,   loi  envoyer  quelques  Théologiens  de  fa 
Compagnie  ,  pour  relever  l'Honneur  de 
Ta  Théoldgiè  Catholique  ,  que  lès  Difcî- 
plesde  Luther,  &de  Calvin,  ren- 
daient tout -à -fait  méprifable.    Inigo 
choifit  Salméron,  le  jÀyy  &.Ga- 
NiSius:  &  voulut ,  qu'en  paflànt  par 
Boulogne ,  ils  y  reçurent  le  Bonnet  de 
Doôeur ,  afin  qu'ils  eullent  un  Caraéle- 
ie  qui  prévint  en  faveur  de  leur  Doârine. 
SALMÉkoK    entreprit   d'expliquer  les 
Epîrres  de  St.  Paul;  le  Jay,  les 

Pfeaumes 


xrjï  GrtJ I  fvsc o A ,  Liv.  ir.     47 

Vkmitiés  de  David;  &  Cakisius,  le 

-MaîÉre^des  Sentences.    . 

Quoique  décorez  du  Titre  împofatlt 
de  DoôeurS ,  leurs  Leçons  n'en  furent 
pas ,  pour  cela  y  trouvées  plus  folidbs 
par  les  Proteftans.  Cependant,  ils  furent 
fi  hicn  fè  faire  valoir  auprès  des  Catholi- 
.que;s,  que  Guih^aume  téfolut  de  leiir 
bfttir  ûti  magnifique  Collège.  La  moft 
l'en  empêcha: mais, ils  n'y  perdirent  rien; 
car,  Albert  V,  fon  Fils,  à  qui  il  les 
recommanda  en  mourant ,.  au  lieu  de  ce 
Collège .  leur  en  fo*nda  deux  ,  l'un  à 
Ingdlftàd ,  l'autre  à  Munich,  Capitale  d« 
fts  Etats. 

FeudiKand,  Roi  des  Romains,  bien 
^ue  favorable  auX  Proteftans,  avec  qui  il 
étoît  affez  d'accord  lur  les  principaux 
Poims:dé  la  Religion,  ne  laiiTa  pas ,.  pour 
cempliàîre  auPape,  doiu  il  avoit  befoiu, 
,de  faire  venir  des  lûîghiftes  à  Vienne.  Il 
les  logea  d'abord  chei  les  Dominicains, 
où  ils  ne  reftérem  pas  long-tems.  La 
craîùte  d'incommoder  ces  Religieux  les 
obligea  de  lés  quitter ,  pour  aller  demeurer 
dans  uA  Couvent  abandonné  ,  que  les 
-Carmes,  à  oui  il  appartenoît,  leur  cédè- 
rent très- volontiers ,  dit  Ribadeneyra. 
Ce  fut  iîir  les  débris  de  ce  Couvent  fni^, 
qucFÈABiKANl)  leucbttit  un;  Collège.  Ce 
Prince  leur  fonda  encore  ceux  d'Iniprirck 
&^de  pragtK.  Enfin,  la'Cofnp^nie  en 
eut   in&niiblement   dans,  les  principales 

Villes 
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Villes  d'Allemagne ,  à  Cologne ,  à  Mayed- 
ce,  à  Trêves,  àGratz,  à  Halle,  à  Dil- 
linghen,  &c. 

Elle  en. eut  auffi  dans  les  Provinces 
du  Nord,  à  Claufembourg  en  Tranfilva- 
nie^  à  Riga  en  Livonîe,  à  Poloczïo  en 
Lithuanie ,  à  Bransberg  dans  la  Pruffe  Po- 
lonoife  ,  en  Hongrie  ,  en  Moravie  ,  en 
Pologne,  à  Dantzick,  &  enfin  à  Thorn, 
d'où  ils  furent  honteufement  chàffeï  l'An- 
née 1606,  mîlis  où  ils  revinrent  enfuite 
pour  le  Malheur  des  Proteftans  de  cett« 
Ville. 

Cependaht,  la  Théologie  des  I- 
ni^hiftes  ne  faifoit  que  blanchir  en  Aile- 
magne  contre  celle  des  Protefians,  dont 
la  Créance  prévaloît  tellement,  que  la  plu- 
part des  Catholiques  avoient  honte  de  la 
leur.  Inigo,  qui  avoit  trop  bonne  O- 
pinion  des  Cens,  pour  attribuer  à  leur  In-^ 
capacité  le  peu  de  fruit  qu'ails  faifoient , 
aima  mieux  croire  que  cela  venoit  de  ce 
qu'ils  s'exprimôient  mal  en  Allemand. 
Dans  cette  penfée ,  il  lui  vint  en  l'Efprît 
un  Moyen  de  remédier  à  cet  Inconvénient. 
Ce  fut  d'établir  à  Rome  un  Collège  Ger- 
manique ,  où  l'on  formeroit  à  la  Contro- 
verfe  de  jeunes  Gens  ,  Allemands  de 
Nation ,  qu'on  renverroit  enfuite  dans 
leur  Pais,  pour  7  défendre  l'Infaillibilité 
du  Pape. 

Jules  Ifl.  approuva  avec  Joye  un 
EubliiTemtnt  û  avantageux  au  St«  Siège. 


DE  Gvï?iJSCOAjLiv.ir.      49 

U  afligna  un  Fonds  pour  l'Entretien  de 
ce  Collège  ,  &  chargea  I  n  1 6  o ,  non 
fëalement  de  choifir  ces  jeunes  Alle- 
mands, mais  encore  4e  les  gouverner, 
&  de  les  inftruîre.  Ikigo  en  fit  venir 
vingt-quatre  de  diverfes  Contrées  d'Alle- 
magne. Il  dreflà,  par  Ordre  du  Pape, 
des  Statuts  &  des  Réglemens  pour  eux, 
&  leur  donna  des  Inighiftes  pour  Direc- 
teurs &  pour  Maîtres. 

Le  principal  Revenu  de  ce  ^Séminaire 
Germanique  ayant  manqué  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Jules  III ,  &  la  Di- 
fette  extrêihe,  dont  Rome  étoit  affligée 
fous  le  Pontificat  de  Paul  IY,  faifant 
craindre  à  Inigo  la  Ruine  de  cet  £ta- 
blifTement ,  il  diilribuu  une  partie  de  ces 
jeunes  Etrangers  en  divers  Colieges.d»  la 
Compagnie,  &  fit  fubfifter  le  refte  le 
mieux  qu'il  pût,  par  Aumônes,  &  par 
Emprunt. 

Les  Tems  les  plus  fâcheux  étant  paf- 
feï,  les  Charîtez  vinrent  de  toutes  parts; 
&  le  même  Efprît,  qui  avpit  porté  Ju- 
les m.  à  fonder  ce  Collège,  excita 
quelques  Années  après  Grégoire  XIII. 
à  en  augmenter  la  Fondation ,  &  à  en  ré- 
tablir les  Bâtimens  avec  beaucoup  plus  de  -i 
magnificence. 

d  E  ne  fut  pas  la  feule  marque  de  Bien- 
veillance qu'il  donna  aux  Itiighides.  Il 
voulut,  en  confidération  des  Services  Sf^ 
gnalez  qu'ils  avoicnt  rendus  au  St.  Siège, 

Towc  IL  D  & 
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ft  pour  les  engager  à  lui  en  reodit  A 
nouveaux  9  faire  rebittr^  depuis  lea  Pon^ 
mens,  le  Collège  Romain,  )u«  Dota 
François  de  bonoiA  airoit  fondée 
Ce  Pontife  n'^rgoa  rien,  pour  rendre  cck 
Edifice  digne  de  la  Capftak  du  Monde; 
&y  glorieux  du  Tître  de  Fondateur  qu*il 
acquéroit  par-là,  il  fit  graver  fur  la  pre- 
mière Pierre  du  Fondemeht  cette  Infdrip-^ 
tion:  Grégoire,  Soàtveram  Pomtifr ^  a 
fmié  £y  renti  ce  CoUegf  de  la  Compagnie 
de  Jéfus^  fêr  un  Pur  Effet  de  fa  PiMem^ 
mers!    »  » -•  — ^     '•  «-^  - --  «  >•-* 

$i<m 

te  pour  tomes  les  Natiom.  A  Rome  VAn 
eu  Sakt  1582,  ^deféu  Poutifieut  h  di^ 
menée. 

Fin  dû  QtJATRiEME  Livre. 
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T    M  migmenne  aiioieni  aum-Dicn 

Compîi-     *•  s>i  ■'-'  Qi  ^°  '^'^^  qu'en  Europe.  Xa- 

^^  ^^<        ^vr^^  V I  £  R ,  quf  tenoit  la  Place 

Indes.  p**«*.d'ij^,GO  dans  lesr  Indes,  tra- 

vailloit  avec  un  Z£le  infatigable  à  établir 

la  Compagnie  dains  ces  vaftes  Contrées. 

Il  n'eut,  pas  plutôt  drellé. le, Collège  de 

Goa,  qu'il  fe  mk  ^  parcourir  la  C^te  de 

la  Pefcherie ,   le   Cap  die  Comorin ,   le 

Royaume  de  Travencor ,.  les  Iles  du  Mo- 

're,  de  Manar,  de  Ceîlan,  les  Moluques, 

&  loutes  les  Indes. 

^  ih  alloît  une  Clochette  à  la  ihaîn;  au 
Son  de  laquelle  îl  attrouppît  les  Enfans. 
IL  leur  enfcîgnôît  îcs^  Paroles  au  Signe  d^ 
la  Croix,  le  Credo ^  le  Cofrfiteor^  le  Pa- 
ItffT^y  X Ave  Maria  y  le  Sdve  Rebiffa  ^  &  un 
petit  Catéchifme;  le.  tout,  traduit  par  lui- 
même  eiila  Langue  des  raravas,  que  lui 
•avoient  appris,  tant  bien  que  mal,  des 
Gens  du  Pais ,  qui  éçoçchoient  ua  peu  de 
Portugais.  Lorfque  ces  Enfans  favoient 
tout  cela, par  cœur  ,  il  les  cjiargeoit  de 
rapprendre  à  leurs  Pères,  à  leurs  Mères, 
à  leurs  Parens,  à  leurs  Domeftîques,  & 
à  leurs  Voifins. 

Avec  le  Secours  de  ces  petits  Mif- 
fionnaires,  i^  fournît  à  la  Foi  Catholique 
une  infinité  d'Idolâtres,  qui  fe  laîfKrent 
baptifer,  avec  la  plus  grande  facilité  du 
monde.    Mais ,  conime  ils  retournoient 

avec 
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avec  la  même  facilité  à  ridoîatrîc  qu'ils 
avoiçnt  abandonaée,  il  s'avifa,  pour  re- 
médier à  ce  mal ,  d'établir  une  cfpéce 
d'Inquîfition ,  dont  les  Enfans,  qu'il  s'é- 
toît  affociez,  devinrent  les  Familiars.  Il 
vîfitoit  ayec  eux  les  Maifons  fufpeâes, 
qu'ils  lui  dénonçoient;  &  ils  étoient  les 
Exécuteurs  des  Sentences  qu'il  pronôn- 
çoît  contre  ceux,  qui,  après  avoir  reçu 
le  Baptême,  îdolatroîent  en  cachette. 

U  N  jour ,  ayant  trouvé  un  Homme 
coupable  de  ce  Crime,  il  commanda  aux 
Enfans.  d'aller  niettre  le  Feu  à  fa  Maifon, 
pour  lui  faire  comprendre,  que  les  Adora- 
teurs des  Démons  méritoient  de  brûler 
éteruellement  comme  les  Démons.  Les 
Enfans  y  volèrent,  &  ils  aurojent  exécu- 
té à  la  lettre  l'Ordre  de  leur  Maître ,  fi 
rinfidelle ,  pour  fauver  fa  Maifon  ,  ne 
leur  eût  abandonné  fes  Idoles,  qu'ils  eu- 
rent bien-tôt  réduites  en  cendres.  C'étoît 
âinfi  qu'ils  traitoient  toutes  celles  qu'ils 
pouvoient  attraper. 

Le  nombrel des  Néophîtes  Indiens  croîf- 
fant  tous  les  jours,  &  Xavier  ne 
pouvant  fuffire  à  leur  Infiruûfon,  il  fut 
obligé  d'aller  chercher  du  Secours  à  Goa* 
Il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il 
lui  en  fallut  pour  rafTeo^bler  quelques 
Compagnons,  &  retourna  auffi-tôt,  avec 
eux ,  à  fes  Paravas.  Les  nouvelles  Con*»^ 
quêtes,  qui  reftoient  à  faire  dans  ces  Ré^ 
gions  y  demandant  plus  de  hionde  qu'il 
T>  3  n'en 
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n'en  avoit  avec  lui,  il  écrivit  de  tons  co- 
tez pour  avoir  dés  Troupes  auxiliaires^  Il 
invita  même  les  Doâeurs  de  Sorbonne  de 
venir  partager  la  Gloire  de  fes  Triom^hels; 
&,  pour  les  y  racourager,  il  les  afTuroit , 
qu'ils  y  ttoùveroient  encore  une  abondan* 
^te  Moiflbn  de  Lauriers  à  cueillir^ 

£n   attendant  qu'on   lui  envoyât  le 
Renfort  qu'il  demandoît,  il  rélblut  d'al- 
ler à  MacalFar,  Ile  de  deux  cens  lieues 
deloDg^  divifée  en  plufieurs  Rdyattmes, 
uès- peuplée,  &  abondante  en  toutes  for- 
tes de  RichelTes,     Il  fe  flattoit  d'y  être 
d'autatit  mieux  reçu  ,  que. deux  Rois  de 
cette  Ile,  qui  avoient  été  baptîfel  pat  un 
Marchand  Portugais,   (buhaitoient  qu'on 
leur  envoyât  des  PrétrcS ,  qui  letir  âdmi* 
niftralknt  les  Sacremetls,  &  qui  baptifaf*^ 
fent  leurs  Sujets*     Il  s'embarqua  donc* 
pour  Malaca,  afin  de  fc  i-cndre  à  Macaf- 
far.    Mais,  au  liett  d'aller  dans  cette  Ile, 
il  alla  â  Amboine,  à  Baranura,  à  TJlate, 
aux  Moluques,  &  à  Ternate,  où  ft  pré- 
fence  lui  parut  plus  nèceffaîre, 

Apre's  avoir  établi  la  Compagnie 
dans  tous  ces  Lieux  ^  il  retourna  à  Mala- 
ca,  où  il  refta  peu  de  jours.  Comme  il 
étoit  fur  le  point  d'en  partir,  les  Navires 
Portugais ,  qui  avoient  accoutumet  de 
venir  tous  les  Ans  de  là  Chine,  arrivèrent 
dans  le  Port.  Vu  Gentilhomme  Japo- 
noîs  ^  nommé  Ang«r  ,  vint  avec  ces 
Navires.    G'étoit  un  Homme  de  treftte- 

cinq 


cinq  Ans,  naarié,  &  riche,  qui,  ayant 
commis  nn  Meurtre  dans  fqnPaïs ,  venok 
dicrcher  un  Afile  dans  les  Indes  Portu- 
gaifes.  On  le  mena  à  X 4^ visu,  qui, 
4ptès  ravoir  înftruît  des  premiers  Princi- 
pes de  la  Foi  Catholique,  l'envoya,  lui, 
&  fc$  deux  Valets,  aUffi  Japoûois,  au 
Séminaire  de  Goa.    . 

GepëmDàkt,  Xavieh,  voulant 
vifiter  de  nouveau  la  Côte  de  la  Pefche- 
rîe,  s'embarqua  pour  Cochin ,  où  il  arriva 
le  II.  de  Janvier  1^48.  Comme  la  Un 
^principale,  qu'il  fe  propofoit,  étoîtd'éta- 
Wir  la  Compagnie  dan^  les  Indes,  il  raf- 
fembla  tous  les  Inigh^es  de  la  Côte,  & 
les  diftribua  daps  les  Lieu?  qui  leur  con* 
vcnolt  à  chacun,  npmmaint  pour  leur  Su» 
périeur  AuroiM  Crxminax..  Enfuîte, 
il  partît  pour  Goa  ♦^  A  y  arriva  le  %o.  de 
Mars  de  1$  m*mc  Année  1^48.  Son 
premier  Cbin  fut  d'y  vifiter  les  trois  Japo- 
oots ,  qu'il  trouva  tout  difpofet  à  recevoir 
i£  Baptfime.  il  les  inftruifi^  de  nouveau^ 
&  ils  furent  enfin  bapcifez  dans  la  Cathé- 
drale, avec  beaucoup  defolemnité,  par 
tiom  Jean  d'Albuq.<J£A4ïu£,  Evéque 
de  Goa.  j. 

II.  Les  £ntretieBS  que  Xait^sr  eut  ^  j^p^,^ 
wec  eiix  touchant  lent  Pais,  &  }$  facilité 
.  inrec  iMuelle  ils  enobrafléreut  la  Foi  Ca- 
tholique, lui  firent  naître  le  Deflèin^'eii- 
jtr^prendne  la  Conquête  du  Japon,  tout 
jDOUvellement  découvert  par  les  Portu- 
D  4  gais 
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gais  (*).  Cette Entreptîfc  lui  parut  (fautant 
plus  digne  de  lui ,  qu'aucun  Chevalier  er- 
rant Spirituel  n'avoit  encore  mis  le  pîé 
dans  cet  Empire,  &  qu'il  fe  perfuada  que 
la  Gloire  d'une  fi  périlîeufc  Avanture  lui 
étoît  réfervée. 

Avant  que  de  partir  pour  ce  grand 
Voyage,  il  établit  Paul  C  amer  in, 
St!pérî€fur-Gén<frâl  de  toutes  4cs  Indes  en 
fa  place;  &  Antoine  Goi^ez,  Reâeur 
du  Séminaire  de^  Goa.  Il  envoya  des 
Mîffionnaîres  à  la  Côre  de  la  Pefcherie,  à 
l'Ile  de  Manar,  à  Ormus ,  &  en  divers 
autres  Lieux.  Et,  après  avoir  prcfcrit  à 
CAMÉRiî^Ia  manière  dont  il  vouloir  qu'il 
gouvernât  la  Compagnie.,  il  s'embarqua 
avec  CoSME  de  Torhez,  Jean  Fer- 
NANDE2 ,  &  les  trois  Néopbites  Japonois. 
C'étoit  au  Mois  d'Avril  de  l'Année  if^ç. 
Ils  partirent  de  Cochin  le  25^.  du  même 
Mois,  &  arrivèrent  le  dernier  de  Mai  à 
Malaca,  où  ils  s'embarquèrent  le  24.de 
Juin  dans  un  Jonc  Chinois,  qui  aborda  à 
un  Port  du  Japon  le  15*.  d'Août  1549. 

Le  Japon  eft  un  Affemblag«  d'Iles  ^ 
dont  la  princrpale  donne  le  nom  à  tout  le 
Corps.  Toutes  ces  Iles  étoient  autrefois 
gouveri^es  par  un  feul  Empereur  Ecclé- 
fiaftique,  nommé  le  Dayri,  qui,  félon 
l'Opinion  du  Peuple,  defccndoît  en  droite 
ligne  des  Dieux  du  Païs.  '  Ce  Dayri 
4ioix  Souverain  Spirituel  &  T(imporel  de 

.  tout 
{*)  V Annie  1541; 
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tout  Je  Japon.  Son  Règne  a  conunencé 
660.  Ans  avant  Jésus -^Christ,  &  fes 
Defcendans  régnèrent  feuls,  comme  lai, 
pendant  plus  de  dîx-huît  Siècles. 

Mais,  TAnnée  119J.  de  TEre  Chré* 
tienne ,  Jérotimo,  Généralîflîme  des 
Troupes  de  l'Etat,  voyant  fur  le  Trône 
un  Empereur  eiarémîné ,-  fc  révolta  contre 
lui;  &,  s'étant  rendu  Maître  de  Méâco, 
&  des  Provinces  voifineis,  il  s'empara  de 
TAutorité  Royale.  Les  Gouverneurs  des 
autres  Provinces  prirent  auffi-tôt  les  Ar- 
mes ;  & ,  fous  le  fpccieux  Prétexte  de 
s'oppofer  à  rUfurpation  du  Jérotimo, 
ils  fe  rendirent  Souverains  de  leurs  Pro- 
vinces f  tellement  que  la  Monarchie  fut 
divifée  en  foixante-fix  Royaumes. 

On  laîffa  au  DAYRi,par  Refpeâ  pour 
fon  Extraâion  Divine,  &  pour  plaire  au 
Peuple  V  qui  le  révéroît  comme  un  Dieu 
en  Terre,  toutes  les  Prééminences  de  la 
Royauté;  mais,  fans  autre. Pouvoir ,  que 
celui  de  donner  de  vains  Titres  d'Honneur 
aux  Rois  &  aux  Grands ,  de  gouverner 
monarchiquement  l'Eglife  Japonoife  dont 
il  efl  le  Souverain  Pontife,  &  de  canoni- 
fer  les  Hommes  morts  en  odeur  de  Sain- 
teté. 

•  Depuis  cette  Révolution  ,  il  y  a  deux 
Empereurs  dans  le  Japon;  l'un  EccléfiaC- 
tiqué,  qui  n'eft  qu'un  Fantôme  de  Mo- 
narque; l'autre  Séculier ,'  qui  cft  le  véri- 
table &  ,1e  feul  Maître. 

D  î  A 
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A  l'écaad  dfc  U  Religion,  elle  y 
étott  fort  libre  au  cems  de  Xavier. 
Chacun  pouvoit  émbraiïer  la  Seâe  qu'il 
vouloir^  même  en  introduire  une  nouvel- 
le, pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  tontraire  à 
la  Tranquillité  de  l'Etat. 

I L  y  en  avoh  trois  prineipales  ,  qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui,  &  qui  font 
fubdivifées  en  plufieur s  autres.  La  pre- 
mière itoitj^anciem  Pa^mifine^  la  fecon- 
,  de  le  Péganifmi  mùderm ,  &  la  troifiéme 
la  Religion  des  Philtfofbes.  * 

Les  Seâateurs  de  la  première ,  qu'on 
nomme  iS'/nr^&ijff^j,  reeonnoillfent  un  Dieu 
foprême,  &  des  Dieux  inférieurs.  Com-* 
me  ces  Divinitez  leur  paroifient  trop  élé* 
vées  au-deflus  des  chofes  humaines  pour 
y  prendre  part,  ils  ne  leur  rendent  aucun 
'  Culte.  Mais ,  en  place  de  ces.  Dieut ,  ils 
adorent  certains  Etprits  ,.  qui,  iqe  cju'ils 
ctoyent,  gouvernent  les  cho&s  d'ici  bas, 
6c  peuvent  rendre  les  Hommes  heureux 
ou  malheureux. 

Ces  Efprits  fbnt  d&  trois  Ordres  dif^^ 
férens.  Les  premiers,  au  nombre  de  ûrpt. 
font  des  Elj^rits  oélefies.  Ils  ont  éxifté 
avant  les  Cieux ,  &  ont  gouverné  le  Japon 
pendant  plufieurs  milliers  des  Siècles.  Les 
féconds ,  engendre^  du  dernier  lis  ces  £f- 
prits  céledes,  font  des  £(prits  terreftres, 
bien  moins  ancien!^  mais  pourtant  d'une 
trés^ffrande^  antiquité.  Les  troifiemes  ont 
été  des  Hommes  illuftres ,  qui ,  s'étaût 

figna- 
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fignalet  nax  des  Aâions  Héroïques  ,  oif 
par  une  emlnente  Sainteté,  odt  été  cano* 
nifei  par  le$  Dayris. 

C'est  à  ces  trois  Ordres  d'Efprits, 
^ue  les  Sytnotftei  rendent  un  Culte  Re- 
ligieux, confacrent  des  Temples,  &  dref- 
fent  des  Autels.  C'eft  pour  leur  plai* 
r^,  &  fe  les  rendre  propices,  qu'ils  prati-  ^ 
quent  la  Pureté  intérieure,  &  la  Pureté 
extérieure  ;  qu'ils  folemnifent  des  Fêtes 
en  leur  Honneur;  qu*ils  font  des  Pèleri- 
nages ;  &  qu'ils  mattent  leur  chair. 

BiEK  qu'ils  aycnt  quelqu'Idée  de  l'Im- 
mortalité  de  l'Ame,  &  d'un  Etat  futur  de 
Bonheur  &  de  Malheur;  néanmoins,  ils 
fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qu'ils  de^ 
viendront  dans  une  autre  Vie ,  &  ne  fc 
propofent  guéres  d'autre  But  que  celui 
d'être  heureux  en  cellc-cî. 

La  Seâe  du  Pagânifine  modtme  ,  oà 
des  Budêtftês ,  enfeigne ,  que  les  Ames 
des  Animaux  font  de  la  même  Subftance 
^ue  celles  des  Hommes,  &  qu'elles  foût 
immortelles  comme  elles  ;  que  les  Ames 
des  Hommes,  qui  ont  bien  vécu,  vont  dans 
le  Séjour  des  Plailirs  éternels;  &  cisilea 
des  Mécbatis,  dans  un  Lieu  de  Supplice^ 
où  elles  font  tourmentées  à  proportion  do 
leurs  Crimes.  Mais,  ces  Peines  ne  fon« 
point  ët^tnelles.  Elles  peuvent  être  abré«« 
gées  par  les  bonnes  Oeuvres  des  Pareût 
ot  des  Amis  des  Défunte;  fiîr-tout,  par 
des  Oâhudes  au  mi(i!ricorâiettx  Amida^' 
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&  par  des  Aumônes,  jfiaîtes  aux  Prêtres 
de  ce  grand  Dieu  des  Japonoîs.  La  Ver- 
tu eft  le  feul  Moyen  que  prefcrit  le  Bu^ 
doifme^  pour  plaire  à  Amida»  &  pour  fe 
tendre  digne  de  jouir  avec  lui  du  Bonheur 
éternel.  Elle  confiite  à  s'abftenir  de  tuer, 
de  dérober,  de  commettre  Adultère,  de 
mentir,  &  de  boire  des  Liqueurs  fortes; 
c^cft-à'-dire,  en.  Préceptes  purement  néga- 
tifs. 

La  Seâedes  Phihfophes,  ou  des  Mo-- 
raîijies^  eft  la  même  que  celle  des  Lettrez 
de  la  Chine.  C'eft  un  puf  Athéïime, 
comme  nous  le  verrons  ci-après.  Toute 
leur  Morale  fe  redui^  à  vivre  ycrtueufe- 
ment,  à  rendre  Juftice  à  chacun,  à  obéïr 
aux  Loix ,  &  à  traiter  avec  Bonté  &  avec 
Politeffe  tout  le  Monde. 

A  u  refte ,  la  Religion  Japonoîfe  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  de  î'Eglife  Ro- 
maine. On  y  voit,  fous  d'autres  Noms, 
un  Pape,  des  Evêques,  des  Prêtres,  des 
Religieux,  des  Relîgieufes,  &  des  Hermi- 
tes.  On  y  invoque  des  Saints ,  on  y  vé- 
nère des  Reliques,  on  y  adore  des  Sta- 
tues &  des  Images  ,  on  y  fait  des  Pro- 
ceffions,  &  des  Pèlerinages,  on  y  récite 
des  Chapelets,  on  y  pr^ique  des  Âuftérî- 
tez  &  des  Pénitences  volontaires ,  on  y 
croît  un  Purgatoire,  &  on  y  prie  pour  les 
Morts. 

Tels  étoîent,  en  général,  le  Gou- 
vernement &  la  Religion  du  Japon,  lors- 
que 
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que  Xavier  y  vînt  annoncer  la  Foi 
Catholique.  Il  aborda  avec  fes  Compa* 
gnons  à  Cangoxima,  Lieu  de  la  Naiflàn* 
ce  d'ANGER.  Comme  cette  Ville  relevoit 
du  Roi  de  Saxuma,  auffi-tôt  qu'AMGER. 
fut  arrivé ,  il  ail»  rendre  fês  Devoirs  â  et 
Prince.  Il  en  fut  favorablement  teçu,  k 
il  en  obtint  fans  peine  fa  Grâce,  pour  le 
Crinie  qui  Tavoit  obligé  de  fe  retirer:' 
Leur  Entretien  roula  principalement  fur 
la  Religion  Chrétienne;  &  Anger,  re- 
marquant que  le  Roi  Técoutoit  avec  plai- 
fir,  lui  montra  un  Tableau  de  la  Vierge, 
qui  tenoit  le  petit  Jésus  entre  fes  Bras. 
Le  Tableau  étoît  très-bien  fait,  &  Xa- 
vier Tavoit  donné  au  Japonois ,  afin 
qu'il  le  montrât  dans  TOccafion.  La  vue 
feule  d'une  û  belle  Peinture  charma  te^ 
lement  le  Roi,  qu'il  fe  mit  à  genoux  avec 
tous  fes  Courtifans,  pour  adorer  celle  qui 
étoit  peinte,  &  qu'il  prenoit  pour^une 
Déeffe. 

I L  voulut  qu'on  portât  le  Tableau  à  la 
Reine  là  Mère.  Elle  en  fut  encore  plus 
touchée  que  fon  Fils.  Non -contente 
d'avoir  adoré,  avec  toutes  les  Dames  de  fa 
fuite,  la  Vierge,  &  le  petit  Jésus,  el- 
le fit  mille  Queftions  fur  la  Mère  & 
fur  le  Fils.  Elle  fut  fi  fatisfaite  de -ce 
que  lui  en  dit  Akger,  que,  pour  s'en 
rappeller  le  fouvenîr ,  elle  lui  deman- 
da une  Copie  du  Tableau,  &  un  Abré- 
gé des  principaux  Points  de  la  Reli- 
gion 
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gion  Catholique.  Il  ne  pot  la  contes* 
€er  par  rapport  au  Tableau  ,  .  pafce  qa*il 
ne  le  trouva  poiàt  de  Peintre  capable  de 
le  copier  ;  mais  »  il  lui  donna  le  P^er  , 
fà2f9^  &  quelques  autres  Prières  très^dé* 
irotes ,  écrilies  en  JapoBois ,  qui  pluicm 
fort  à  la  Princefle. 

Xavier,  rafvi  de  voir  la  Gourde  Sa* 
xuma  dans  de  fi  bonnes  Dîl|>ofitions  j  & 
donna  toat  entier  âf  TEtude  de  la  h^iagae 
Japonoifè.  Quoique  cette  Langue  foit 
une  des  plus  difficiles  du  Monde;  cepea- 
dant,  en  moins  de  quarante  jours,  il  crut 
la  favoir  aflex  bien  pour  fe  filtre  entendce, 
&  il  alla  demander  an  Roi  la  Permiffion 
de  prêcher  le  Chriftianifine  dans  les  Ter^ 
tes  de  fon  ObéîfT^ice.  Le  Roi  la  lui  ac* 
coida  gracieufement ,  &  même  ,lui  fit 
e][pédier  des  Lettres  Patentes  ,  en  vertu 
defquelles  il  permettoit  à  tous  fes  Sujets 
de  fe  faire  Chrétiens,  quand  il  ie«ir  plai* 
roît. 

Xavibr,  profitant  d'une  fi  grande  Fa- 
veur, fe  mit  auiïi-tôt  à  prêcher  dansCan- 
goxima.  Il  débuta  par  les  première  Arti* 
clés  du  Simboie.  Celui  de  l'Exiflence 
d'un  Dieu, Créateur  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re, furftit  étrangement  fes  Auditeurs.  Il 
ne  put  jamais  leur  faire  croire,que  quelque 
chofe  eût  été  fait  de  rien.  Les  autres  Arti- 
cles, qui  regardent  la  Trinité  &  Tlncar- 
nation ,  lès  effarouchèrent  encore  bien 
davantage.      Ils  en  furent  fi  choqués , 

qu'ils 


qu'ils  traitèrent  le  PrédScatrar  deVifloft^ 
Baircj.  &  ft  moquèrent  de  lui.  Ce  imq* 
vais  Succès  ne  le  dfcQuaigea  point.  H 
tâèha  de  lever  les  I>iAculiet  iadfflblubes 
dont  on  Paoeabloit  »  &  de  ftire  ûcmr* 
prendre,  par  la  Vo^e  du^Railbnseme&t, 
des  Myfteres  iaconîpréhei^bles ,  que  la 
Rocfen  ne  peut  admeote  qa'ieft  s'aiiéan* 
tiiTant  fous  le  Poids  de  l' Autotitè  Divine. 
Cependant,  à  force  de  pr^icher,  il  trouva 
des  iiens  qui  te  cruient,  &  qui  fe  ItiOX- 
rent  baptiftir. 

Mais,  lesfionies,  intéreffifs  à reteviif 
le  Peuple  dans  la  Religion  du  Païs,  par- 
ce quMls  ne  vJvoient  que  des  OfFrandçs 
qu'il  fsûfiiit  aux  Dieux ,  réfolurent  d^em* 
pécher  Xavier,  k  fes  Compagnons, de 
faire  de  plus  grands  Progrès. 

Ils  allèrent  en  Corps  trouver  le  Roi. 
Ils  lui  reprèftmèrent ,  qn^M  ne  pouvoir 
permettre  ans  Impiété,  que  trois  miféra- 
blés  Etrangers  ,  qui  étoi^t  venus  Cher- 
cher du  Putfi  au  Japon,  renver&flbnt  les 
Autels  des  Dieux  Tutelaires  de  TËmpire, 
pour  en  dreffèr  4  un  Dieu  inconnu,  tup- 
bulent,  féditieux,  &  qui  n'en  veut  point 
ibufivir  d'autre  que  lui.  ^out  Rei ,  qme  vous 
ites,  SetgmHÊT  ^  lui  dirent-ils,  îiite  vous 
étfpothéfft  pas  Jftifi  PArUtTi  de  la  Religion^ 
&  le  Jmge  des  DietêX^  qui  ifi^s  mt  mis  la 
Couronne  fur  la  l'eu  ,  &  far  qui  vûusihh 
ez.  Si  dme ,  v<ms  ne  ehaffez  les  faux 
nx^s  qui  Jeur  fim  h  Gfitrre  ,  fr^farez^ 

vous 
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votu  à  foitenir  celle  que  mtuferûÀt  l^.Empe^ 
reur  ^  les  Rois  d»  Japon ,  four  venger 
r Injure  de  Xaca,  ^d^hVLiDh. 

ijA.  Gonjonâure,  dans  laquelle  les 
Bonzes  parlèrent  au  Roi,  ne  pouvoit  leur 
être  plus  favorable.  Il  venoit  d'apprendre, 
que  les  Navires  de  Portugal,  qui  prenoient 
ordin^ementTerreà  Cangozima,avoient 
fuivi  la  Route  de  Firando:  &  il  en  avoir 
un  chagrin  extrême  ;  non  feulement ,  parl- 
ée que  fes  Etats  ne  profitoient  point  du 
Commerce  des  Portugais ,  mais  aufli  , 
parce  que  le  Roi  de  Firando,  fon  Enne- 
mi, en  tiroit  feul  tout  l'Avantage.  Comme 
la  bienveillance  qu'il  témoigna  d'abord  à 
Xavier  ,  &  à  fes  Compagnons ,  n'eut 
d'autre  Principe  que  l'Intérêt,  il  fe  refroi- 
dît fort  pour  eux,  dès  qu'il  fçut  cette  Nou- 
velle. 

Je  vous  remercie^  dit-il  aux  Bonzes,  d^fs 
falutéùres  Avis  que  vous  me  donnez*  Je  n*ai 
jamais  tfs  Dêjfein  de  rien  innover  en  matière 
de  Religion  ;  isf  fi  fat  donné  quelques  Mar- 
ques de  Bonsé  à  ces  Bonzes  Etrangers  ,  ce 
n^itoit  que  four  attirer  les  Portugais  dans 
mon  Royaume ,  Ç«f  enrichir  mes  Sujets  par  le 
Commerce  qu'ils  feroient  avec  eux.  Mais  y 
fuifqu^on  m* a  tronrpé^  je  faurai  bien  me  ven- 
ger. Retournez  en  Paix  dans  vos  Mono/le- 
res  ;  £s?  vous  verrez  bien-tôt^  que  fai  autant 
de  Zèle  four  la  Religion  Jap'onoife  ,  que  les 
plus  zélez  Bonzes  de  mon  Royaume,  En 
cflet,  dès  qu'ils  furen.t  fortis,  il  défendit 


à  fes  Sujets,  foos  peine  de  la  Vie,  de 
quitter  rudenne  Religion  du  Pâ¥s^  pour 
embrafTer  la  nouvelle  Loi,  que  les  Bon* 
les  Européens  publioient. 

Xavier,  ju|;eant  qu'une  Défenfe  fi 
févére  empécheroit  les  (Jangoziimdns  dV 
voir  Commerce  avec  lui^fortit  du  Royau- 
me de  •  Saxuma ,  &  fc  retira ,  aviec  Toit- 
REZ  &  Fernakdez^  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Firando,dont  il  fût  très-bien  reçu. 
Ce  Prince,  charmé  d*avoir  une  Occafion 
de  faire  dépit  au  Roi  de  Saxuma,  pérhiit 
aux  trois  bontés  Portugais  de  publier 
leur  Loi  dans  tout  foh  Royaume  :  &  Xa- 
viER  alla  auffi-tôt  prêcher  dans  la  Ville 
de  Firaindo^où  il  fit  plus  de  Fruit  en  vingt 
Jours,  qu'il  n'en  avoit  fait  en  toute  une 
Année  à  Cangoxima. 

Une  fi  grande  facilité  rengagea  à 
iaiflèr  aux  dociles  Firandois  ToR  RE  z, 
pour  achever  de  les  réduire ,  &  d'aller 
cependant  à  Méaco,  où  il  avoit  .«toujours 
eu  Deflein  de  fe rendre,  comme  à  la  Ca- 
'  pitalede  l'Empire,  dont  la  Conquête  en- 
traîneroit  celle  de  tout  le  Japon. 

Il  partit  avec  Fernahdez,  &  deux 
Néophites  Taponois,pour  ce  snuid  Voya- 

Îe ,  fur  la  nn  d'Oélobrc  de  l'Année  iffo, 
Is  gagnèrent  par  Mer  Facata,  qui  eft  i 
vingt  lieuës  de  Firando  ;&,  de-là,  ilss'em» 
barquérent  pour  Amangucbi,  qu!  en  eft 
éloigné  de  plus  de  ceqt  Keues. 
Amahgùchi  eft  la  Capitale  duRoyau* 
T^mc  IL  É  me 
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me  de  Naugato  ^  &  une  des  plus  riches 
Villes  du  Japon.  X  a  v  i  e  R  s'y  arrêta  ^ 
pour  y  prêcher  ;  maïs ,  tout  le  Fruit ,  quMl 
recueiUit  de  tous  fes  travaux  pendant  plus 
d'un  Mois  de  Séjour  qu'il  y  fit,  fut  d'y 
pafier  pour  un  Conteur  de  Fables* 

I L  pourfuivit  fon  Voyage  fur  la  fin  du 
Mois  de  Décembre,  dans  un  tems  de 
Pluycs  continuelles.  Il  lui  fallut  traver- 
ser des  Forêts  affreufes,  des  Campagnes 
inondées ,  des  Torrens  impétueux ,  grim- 
^  per  fur  .des  Montagnes  &  fur  des  Ro- 

chers efcarpez,  palier  au  travers  de  mille 
BuifTons  épineux ,  marcher  fur  des  CaiN 
*loux  pointus^  &  fouffrir  des  Maux  infi- 
nis, il  fupporta  toutes  ces  Incommodi- 
tex  avec  un  Courage  héroïque,  &  arriva 
enfin  à  Méaco  dans  le  Mois  de  Février  de 
l'Année  ijj'i.  Il  tâcha  d'avoir  Audien- 
ce du  Souveraine  Pontife  de  la  Religion  Ja- 
ponoife;  &,  n*ayant  pu  l'obtenir,  faute 
d'Argent,  il  prêcha  dans  les  Places  pu- 
bliques, fans  Permifiion.  On  le  méprifa 
tellement,  qu'on  ne  daigna  feulement  pas 
l^écouter.  Àinfi,  après  avoir  iqutilement 
prêché,  pendant  quinze  jours,  dans  cette 
grande  Ville,  où  il  fe  promettoit  tant  de 
Merveilles,  il  s'en  retourna  à  AmMgu- 
chi,  fort  affligé  de  voir  fa  plus  grande 
Entrcprife  échouée. 

De's  qu'il  y  fut  arrivé,  il  obtînt  Au- 
dience du  Roi,  par  le  Moyen  des  Préfens 
qu'il  lui  fit,  &  qu'il  avoit  eulaprécau- 
^^  "    tîon 
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tîdri  de  prendre  à  Fîtandô,  par  où  îl  a^oit 
pafK. 

Ces  Préfens  eonfiftoîcnt  eu  une  pecîtç 
Orloge ,  enl  un  Inûrument  de  Mufîque 
très-harmonîeux,  &  de  petits  Ouvrages, 
dont  la  Rareté  faifoic  tout  Je  prix.  OxiK- 
i>ONO,  c*étoît  le  Nom  dû  Roi  d'Amau- 
guchi,  fat  il  charmé  de  ces  Curîofitez^j 
qu'il  permît  à  XaVièk:  de  prêcher  la 
Religion  de  l'Europe,  &  à  fes  Sujets  de 
rembraflèr. 

Sa  Ptédîcation  fut ,  dit-on,  accompa-  « 
gnée  de  quantité  de  Miracles,  parmi  lejP 
|uels  on  en  rapporte  un  fi  fingùlier^  que 
jamais  on  n'a  entendu  parler  de 'tien  de . 
fembiable.  G'èft  qu'il  décidoit,  par  une 
feule  Parole,  dix  ou  douïe  Queftions  dif- 
férentes ^  àibuvent  oppofées,  telles^  que 
font  l'Immortalité  de  l'Artie,  le  Mouve- 
ment des  Cieux,  les  Eclipfesdu  Soleil  ou 
de  la  Lune ,  les  Gouleijrs  de  l'Arc-en-; 
Ciel,  le  Péché  &  la  Grâce,  le  Paradis  &  , 
l'Enfer.  Ce  Prodige,  tout  incroyable 
qi^'il  eft,  n'étoitpaé  extraordinaire,  mais 
très-commnn  à  Xavier,  difcnt  fes 
Hiiloriens.  Auffi  baptîfa-t-il  à  Amangu- 
chi  plus  de  cinq  cens  Perfonnes  en  moins 
de  deux  Mois. 

Il  y  eut.  même  quelques  jeunes  Bon- 
zes, qui  goûtérenf  fa  Doé^rine;  mais, les 
vieux  n'épargnèrent  rien  pour  la  décrier. 
Quel  Dieu  y  difoie^lt-ils,  ce  Bonze  étranger 
ttent'ilnoHs  annoncer  "i  Un  Die  h  crUelj  ^ui 
E  î  d 
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n  b4$i  Vaffr^uÇe  Prififf  des  Efffers^  pour  y 
funir  les  Hommes  par  ides  Supplices  /ur9telsf 
fm$  VQuWtT  jamais  être  appailé\  «/  prendre 
Pitiif  de  leurs  Malheurs!  Vu  Dieu  tujufie  , 
qui  impofe  à  f  Homme  des  Loix  au-deffus  dm 
Jes  forces^  ^  qui  tuuit  fon^ Impuiffance par 
des  Peines  £une  Durée  infinie  !  ÏJn  Dieu  y 
ef^n^qui^  ay/cmt  arrêté  que  nul  Homme  ne 
pourrait  être  fauve  que  par  la  Loi  de  fon 
Fsls  unique^  a,  par  une  Partialité  indigne 
d'un  Etre  univerfely  laijfé  paffer, quinze  Sid* 
eles  entiers  y  fans  faire  connoitre  cette  Loi  à 
la  plus  noble  partie  du  Monde  !  Ces  Dif- 
cours  faffoient  tant  d'impreffion  fur  les 
}aponoîs«  qu'ils  s*écrîoient:  Quoii  Nous 
embrajferions  une  Religion^  qui  nous  oblige  à 
eroire  que  nos  Pères  brûlent  dans  P Enfer  ^ 
parce  qu^ils  n^ ont  pas  adoré  tm  Dieu  qui  leur 
étoit  inconnu ,  (fr  qu^ils  n\nt  point  obfervé 
une  Loi  dont  ils  n*a^oient  jamais  entendu 
parler^. 

Les  Bonnes  échauffoient  là-defTus  le 
Peuple,  en  dîfant,  que  rEternité  des  Pei- 
nes marquoit,  ou  la  Cruauté,  ou  la  Foî- 
blefTe ,  du  Dieu  de  Xavier  ;  fa  Cruauté , 
fi,  pouvant  délivrer  les  Ames  du  Feu,  ii 
ne  le  vouloir  pas;  fa  Foibleife,  fi,  le  vou* 
lant,  il  ne  le  pouvoît  point. 

On  ignore  les  Réponfes,que  Xavier 
fit  à  ces  Obieâions  :  on  fait  feulement  ce 
qu'il  répondit  à  celle  que  les  Bonzes  ra- 
menoient  perpétuellement;  favoîr,  qu'il 
répugnoit  à  la  Bonté  de  ce  Dieu,  qu'on 

leur 


leur  dépeignoit  û  mjféricordienz,  d^avôir 
laiiTé  pendant  tant  de  Siècles  le  Japoû 
dans  les  Ténèbres* 

Pour  lever  cette  Difficulté,  îl  leur 
montra  en  général ,  que  la  plus  ancienne 
de  toutes  lès  Loiî  étoit  la  Loi  naturelle  : 
Loi,  que  Dieu  avoît  écrite  dans  le  Cœur 
de  tous  les  Hommes ,  en  forte  que  cha- 
que Homme,  qui  vient  au  Monde ,  apporte 
avec  foi  certains  Préceptes ,  que  fon  pro- 

fre  Infiinâ  &  la  Raifon  lui  enfèîghént. 
uis,  cherchant  en  eux  des  Tracês^  de  hi 
Religion  naturelle,  il  leur  infînua, qu'elles 
les  auroient  Conduits  à  laConnoiflaçce  du 
Sauveur  ,  s*ils  be  les  avoient  point  effa- 
cées, ou  obfcurcîes ,  par  leurs  Crimes. 

L ES  Bonzes ,  cr^gnant  que  le  Peuple 
ne  fe  payât  de  ces  Raifons,  &  ne  viht, 
avec  le  tems ,  à  déférer  plus  i  T Autorite 
de  Xavier  qu'à  la  leur ,  firent  ce  que 
les  ImgWâes  eux-mêmes  ont  toujours  fait 
en  pareille  Occafion.  Ils  reùairent  les 
Chrétiens  fufpèâs  au  Roi  j  en  les  repré^ 
lèntant  comme  j^nemis- du  Bien  Publte^ 
du  Gouvernement ,  &  de  la  Perfontie  du 
Prince  j  de  forte  qtfO  it  i  n  i>  o  n  o  devim 
Içur  Perfécuteur. 

M  A  L  6  R  É^  oè  Ghtngement  du  Rbi ,  & 
les  mauvais  traitemens  qu*il  fit  à  ceux  de 
fes  Sujets  qui  avoJeni  reçu  le  Baptême, 
le  nombre  des  BaptiDfs  ne  !aiilà  pas  de  fe 
monter  à  plus  de  trois  mille.  Mai5,<:om* 
me  la  plupart  des  Jap<»ioi^  déclaroient , 
E3  qu'ils 
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qu'Us  ne  chançcrôient  pOinjt  de  Religion  ^ 
ique  les  Chinois ,  qu'ils  regardent  comme 
leurs  MaîtVes  en  toutes  fortes  dç  Sciences, 
ne  letû:  en  euffent  donné  l'Exemple,  Xa^ 
yiEH  rélolut  d'aller  foumettre  ce  grand 
Empire  à  la  Foi  Catholique,  afin  que  les 
japQnois  euffent  un  Motif  qui  les  déter- 
minât à  fe  faire  Chrétiens. 

D  A  N  s  ces  entrefaites ,  un  Navire  Por^ 
tugaîs  ,  commandé  par  Eugoard  de 
GauAj  arriva  au  Royaume  de  Bungo: 
&  X AV  lE'Ft,  ayant  appris  que  ce  Navire 
devoir  dans  \\n  Mois,  au  plus  tard  »  faire 
yoîle  vers'la  Cbîne,  laiffa  à  Amanguchî 
ToRHEz  &  Ferna;^îde2;  &,  avec 
cinq  Compagnons ,  qu'il  prit  avec .  lui  , 
^lla  i  pié  joindre  le  Navire. 

II.  marcha  gayentènt  jufqu'à  un  petit 
Village,  dîftant  d-unç  Ueue  pu  deux' dç 
Figen,  où  il  futpblîgé  des'arrêler,  parce 
qi^eies  forces  lui  .manquèrent.  Trois  de 
fes  Compagnons  prirent  les  devants ,  pour 
porter  de  fes  îfouveUfis  à  Gama,  qui,  le 
fâchant  .fi  proche  ^^  mont^  .d'abord  à  Cher 
val  avec  les  prinçipa)ix  Marchands  Portu- 
gais, pour  aller  le  recevoir  en  Cérémo- 
nie. 

Xavier,  qu'un  peu- de  repos  rétablît, 
s'étpif  déjà  remis  en  chemin,  &  la  Caval- 
cade Ip  ir^ncontra  à  uU  quart  de  lieu  de 
Figen,'  marchant  entre  les  deux  Compa- 
gnons-qui  étoient  rejdex  avec  lui,  &  por- 
tant fa  Yalifefur  fon  dos.  Gama  net 
^       .  fut 


ftlt  pas  moins  farp#is  qu'édifié  de  voir  un 
Légat  du  St.  Siège  en  cet  Equipage;  &, 
ayant  mis  pié  à  terre  avec  tous  les  fiens , 
il  le  falua  de  la  manière  du  monde  la  plus 
refpeâueufe,  &Jui  rendit  tous  les  Hon- 
neurs dûs  à  réminent  Caraâere  dont  il 
étoit  revêtu.  On  le  pria  de  monter  à  Che* 
va]  :  mais,  on  ne  put  jamais  Ty  refoudre; 
de  forte  que  les  Portugais^  firent  fulvre 
leurs  Chevaux,  &. nsarchérént  wx-m£mes 
à  pié  iufqu'au  Port. 

De  s  que  ceux , qui  étoient  refiez  dans 
le  Navire,  virent  patoitre  Xaviejr,  ils 
le  faluérent  de  toute  leur  Artillerie,  félon 
rOrdre  qu'ils  en  avojent  eu  de  leur  Capi- 
taine. :  Comme  oa  titi  quatre  fois  de  fui? 
te,  le  bruit  tlu  Canon  s'entendit  fi  diftinc- 
tement  à  Fuchéo,  que  le  Peuple  en  fut 
effrayé.  Le  Roi  s'imagina  que  les  Por-. 
tugais  étoient  attaqués  par  certains  Cor- 
£aires,  qui,  depuis  peu,  ravageoient  ces 
Câtes.  Pour  s'en  éclaircir ,  il  dépécha 
un  des. Gentilshommes  de  là  Gpur  au  Ca- 
pitaine du  Vaifleau. 

Gama,  montrant  Xavier  au  Gen-i 
tilhomme,  lui  dit  que  le  bruit,  dbnt  on 
avoit  été  allarmé,  n'étoit  qu'une  légère 
Pémonftrationde  l'Hpiineur  qu'on  devoit 
à  uç  fi  grand  Perfontia^,  très-chéri. du 
Giel,  '&  ttèsreftimé  du^oi  de  Portugal. 
Le  Japonois ,  qui  ne  voypit  rien  que  de 
pauvre  &  de  méprilàbl&^ans  celui  qu'on 
lui  vantoit  tant/  tomba  de  fon  haut,  & 
E  4      -  de- 
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meura  quelque  tems  Ans  parler.  Poil^ 
^vec  l'air  d'an  Homme  qui  fe  réveille  ail 
milieu  d'un  Songe:  Jtfnis  hitmffifUy  dit«. 
il  )  quelk  Répwfe  fmn  ià  mm  Prmee  ;  car  ,' 
4€  Mr  V0US  venez  d^  me  dire  ne  ^^cerde 
tuires  avec  ce  que  je  vois^  Ht  avec  ce  qne 
les  Bonzes  éPAmangnchi  nous  ont  numdé. .  Si 
nous  les  en  croyom  ^  votre  Bowcio  n*eft  qu^nm 
Malbeuremx^  fi  rehuêJ  $sfi  fi  mâudit  de  ton* 
te  la  Terre ^  que  la  Vermine^,  dmt  il  efi^ou^- 
vert  depuis  les  pieds  jufqu^à  la  tête^  a  bor» 
reur  de  fe  nourrir  d'un»  Chair  akffi  infeSe 
que  lafienme. 

Alors,  Gaii  a  ,. prenant  la  pacole , 
it  au  Gentilhomme  Japonois  le  plus  bel 
Eloge.du  Monde  de  Xaviex.  Celui  y  ^ 
qui  vousfenék  fim/prifaUe^  lui  dit4il,  f/î 
4*fine  très-mble  EsctraSion»  La  Fartum  rm 
fittt  ride;  mais^  ta  Fettul^â  rendu  pmfvre. 
Il  a  féeéreufement  tenmcé  à  [es  Biens  y  ^ 
aux  Honneurs  que. lui  promettoit  fan  iJlmftre 
NaiJJance^  tour  fe  ^enfacrer  entièrement  ose 
Service,  du  Souverain  Seigneur  du  Ciei^  de 
la  Terre  y  postr  procurer  h  Gloire  de  cet  Etre 
infini^  fsfpèur  aosenef^àfaCimuoiffâmeMoettes 
les  Nations  de  PUnivir$.  Dieu  lui  ti'  damé 
mn  fi  grand  JSnaire  fkr  la  Nature  ^  uuUV 
ionmMude  aux  Vems^^  amàfe  les  Temfitoi^ 
gmfrit  tes  Maladies  y  te/ufciules^Mom^tsf 
prééUt  les  Cbofes  futures  avec  amant  de  ter^ 
ÙMe  fue  s*it  les  voyek  de  fesyeux.  .  Ç*^ 
de  quai  ie  Roi  pourra  fe  convaincre  Ini'mhne^ 
t'a  lui  fait  Viiemtéur  de  ie  mander. 

hE 
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Le  Gentilhomme  fit  un  Rapport  fidelle 
de  ce  qu'on  lui  avoit  dit;  &  ajouta  «  que 
les  Portugais  étoient  fi  enchantez  de  leur 
Bonze  ,  qu'ils  s'eftimoient  plus  heureux 
de  le  poffeder  ,  que  lî  leur  Navire  étbic 
plein  de  Lingots  d'Or.  Le  Roi  de  Bun*' 
go  ^autant  pour  fatisfaire  laCuriofité  qu'il 
avoir  de  voir  un  Homme  qu'on  vouloir 
lui  faire  paffer  pour  une  efpéce  dé  Divini-* 
té,  que  pour  faire  plaiiir  aux  Portugais, 
l'envoya  inviter,  par  un  Prince  dû  Sang 
Royal  9  de  vtnir  avatù  U  lever  du  Soieit 
frapper  à  Is  Porte  de  fon  Palsh^  ok  il  l^at- 
tendrait  avec  impatience. 

On  ne  peut  exprimer  îa  joye  qu'eu* 
rent  les  Portugais  d'une  Ambaflade  fi 
honnorable.  Ils  s'aflèm^lérent ,  pour  voir 
.  comment  Xavier  pafottroit  à  la  Cour. 
Tous  furent,  d'avis  qu'il  y  parût  avec  le 
plus  de. magnificence  &  de  pompe  qui  fè 
pourroit;  Il  î'oppofaj,d'abord  à  leur  Sen*» 
timent;  mais,  il  fe  tendit  après  aux  Rai- 
fans  de  l'Affemblée.  GesRaifons  étoient, 
Ïu'it  falloit  ôter  aux  Japonois  cette  faufle 
)pinion,  que  la  Religioa  Chrétienne  é^ 
toit  une  Seâe  de  Miférables ,  &  que  fes 
Prédicateurs  étoient  des  Vagabonds  qut 
thercboient  du  Pain. 

Les  cbofes  ayant  été  aînfi  arrêtées,' 
ils  difpoférent  tout  en  diligence  pour  fon 
Encrée^  &  partirent  le  lendemain  avant  le 
jour  dam  un  très -bel  Equipage.  Ils  é- 
toient  trente  Portugais  de  marque,  habil- 
E  s  lez 
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kx  d^Etoifes  fort  riches,  portant  des 
Chaînes  d'Or,  &  parez  de  Pierreries. 
Xavier  avoit  une  Soutane  de  Came- 
lot noir ,  &  un  Surplis  par-deiTus,  avec  une 
£tole  de  Velours  verd ,  garnie  de  Btocard 
d'Or.  La  Chaloupe  &  les  deux  Barques 
qù  ils  fe  Riirent,pour  aller  du  Navire  à  la 
Vilïe,  par  la  Rivière  qui  y  conduifoit, 
étoient  couvertes  des  plus  beaux  Tapis  dé 
la  Chine,  &  environni^es  de  Bannières  de 
Soye  de  diverfes  couleurs.  Il  y  avoH  dans 
iz  Chaloupe ,  &  dans  les  Barques  ,  des 
Trompettes,  des  Flûtes,  &  d'autres  Inf- 
trumens  de  Mufique,  qui,  mêlez  enlëm- 
ble,  faifoient  une  très-agréable  Sympho- 

La  Nouvelle,  qui  fe  répandit  dans  Fur 
çhéo,  que  le  grand  Bqnze  de  l'Europe  y 
cievoit  venir,  attira  upe  (i  grande  foule  de 
monde  fur  leRiyage,  que  les.  Portugais, 
qu'un  de$  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
attendoit-la  par  Ordre  du  Roi ,  eurent  de 
la  peine  à  defcendre« 

Ils  traverférent  le$  principales  Rues 
de  la  Ville,  4U  Son  des  Trompettes ,  des 
Flûtes^  &.des  Hautbois,  fuivis  d'une 
multitude  infinie  de  Peuple. 

I L  s  trouvèrent ,  dans  la  Place  gui  eft 
devant  le  Palais  du  Roi,  le  Capitaine  de 
fes  Gardes  ,  qui  reçut  Xavjëk,  à  la 
tête  de  cinq  cens  Soldats  fous  les  Armes, 
&  le  fit  entrer  dans  la  premiers  Galerie. 
'  pe-là ,  on  le  fit  pafler.  par  plufieurs  Sales , 
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juCtiues  dans  l'Antichambre  duRoi^d^on^ 
après  de  grands  Complimens  à  la  mode 
daPaïs,  lur  fon  heureufe  arrivée,  il  fut 
introduit  à  l'Audience,  dans  une  Cham^ 
bre  où  TOr  éclatoît  de  tous  cotez.  Le 
Roi  le  reçut  avec  des  Honneurs  extraor- 
dinaires ,  jufqu'à  le  faire  manger  à  ia 
Table,  qui  ell  la  plus  grande  Marque 
d? Amitié  que  les  Rois  du  Japon  puiflent 
donner  à  ceux  qu'îlç  chériflènt. 

Ces  Honneurs  lui  aquirent  tant  de 
Confidération ,  &  tant  de  Créance  dans 
le  Peuple,  que,  des  qu'il  fut  au  Logis  des 
Portugais  ,  on  vint  de  toutes  parts  pour 
Tentendre.  Il  ne  pouvoir  fufSre  à  baptifèr 
ceux  qu'il  perfuadoit  d'embraffer  la  Foî 
Catholique  ;  &  à  peine  trouvoit-il  un  mo* 
n^entd;^ns  la  nuit ^  pour  manger,  &  pour 
fe  repofer.         ) 

Les  Bonxes,allarmex  de  ces  Progrès, 
firent  tous  leurs  Eflbrts  pour  les  "arrêter. 
Ils  tâchèrent  d'effrayer  le  Roi  par  la 
crainte  d'un  Soulèvement  de  fes  Sujets 
attachés  à  leurs  Dieux,  &  à  leurs  Pago- 
des ;  &  publièrent  contre  Xavier  les 
plus  noires  Calomnies,  afin  d'animer  la 
Popqlace  contre  lui.  Mais,  n'ayant  pu 
réiiflîr  par  cette  Voye,  ils  eurent  recours 
à  une  autre  plus  légitime,  &  qu'ils  cru-* 
rent  infaillible  pour  le  perdre  de  Réputa- 
tion, au  moins  dans  rEfprit  du  Roi.  Ce 
fut  de  l'engager  dans  une  Difpute ,  en 
préfençe4^  toute  la  Cour,  avec  un  fa* 

meux 
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nieux  Bonze,  nommé  FuCarandono, 
Homme  confommé  dans  toutes  lesScien-* 
ces  J^iponoifes,  &  qui  avoit  enfeigné  pen« 
dant  trente  ans  les  Myfteres  d'ÂMiDA 
&  de  X  A  c  Â^  dans  la  plus  célèbre  Uni* 
verfîté  du  Royaume. 

Ce  Bonze,  accompagné  de  fix  autres, 
vint  donc  demander  à  parler  au  Roi  en 
préfence  de  Xavier.  Au  Nom  de 
FocARANDONO,  le  Roi  fut  interdit,  & 
chercha  les  moyens  de  lui  refufer  fa  De- 
mande. Ce  Prince,  qui  vouloit  ménager 
les  Portugais,  dont  le  Commerce  enrî- 
chîffoit  fon  Royaume,  craignit  de  perdre 
leur  Amitié,  s*il  expofoit  Xavier,  leur 
Idole, à  recevoir  une  Confuiion  publique: 
car,  quelque  haute  Idée  qu'ils  lui  euflent 
donné  de  fa  Capacité  ^  il  ne  le  croyoit  pas 
aflez  fort,  pour  tenir  contre  un  tel  Adver- 
faire.  Xavier  ,  qui  s'apperçut  de  l'em- 
barras du  Roi,  &  qui  en  devina  la  caufe, 
le  fupplià  inftamment  de  permettre  au 
Bonze  d'entrer  ^  &  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudroit.  QuoMt  à  ce  qui  me  regarde^ 
ajouta- t-il,  vous  ne  devez  points  Seigneur^ 
vous  eu  metire  en  feine,  l^ous  les  Bùnzes 
du  y^on^  ni  tous  les  Savons  du  M<aide^  ne 
feuvent  pas  plus  contre  la  DoSrine  fue  je 
prêche^  que  les  Ombres  de  la  Nuit  contre  U 
Lumière  du  Soleil, 

Le  Roi,  rafluré  par  la  Confiance  que 
témoignoît  Xavier,  permit  que  le 
Bonze  entrât.    Fucaranj)ono  ,  après 

/  avoir 


avoir  rendo  au  Roi  les  Hommage  accoû* 
tnmct ,  ât  de  grands  Complimens  à  Xa- 
vier, &  s'écant  venu  afleoir  auprès  de 
lui:  je  m  fat ^  lui  dît- il,  ^  vaûs  me  cou'^ 
noiJfeZ'i  ou  pour  mieux  dire  ^  Ji  vous  me  re» 
cojfmijj'ez» 

Je  ne  mefowoiens  pas  de,  vous  avoir  jamàU' 
vâ^  répondit  Xavier.  Alors  le  Bonze 
ft  tournant  vers  fes  Compagnons  :  Je 
vois  bien^  leur  dit- il,  que  je  n* aurai  pas 
beaucoup  de  peine  à  vaincre  un  Homme  qui 
a  traité  avec  moi  plus  de  cent  fois  ^  ï^-  qui  ne 
me  reconnoit  pas\  Enfuite ,  regardant  Xa- 
viER  avec  un  fourire  de  mépris:  Ne  vous 
refie-t'il  plus  rien  y  pourfuivît-il,  des  Mar^ 
chandifes  que  vous  m^avez  vendues  au  Port 
de  Frénajoma  ? 

En  î//r/^/,  répliqua  Xavier,/?  n^ai 
de  ma  vie  été  Marchand^  is*  je  n^ai  jamais 
va  Frénajoma.  CPefi  qu^il  ne  vous  en  fou- 
vient  pas ^  reprît  le  Bonze. 

Puisque  vohs  avez  meilleure  Mémoire 
que  moi ,  repartit  Xavier,  rfippelUz-^ 
m^en ,  de  grâce ,  le  Souvenir  ;  lif  fondez  que 
voUs  parlez  devant  le  Roi.  Je  le  veux  bien  , 
dit  le  Bonze.  Il  y  a  aujourd'hui  quinze 
cens  ans^  tout  jufte^  que  vous'  ^  moi,  qui 
étions  Marchands  y  faifions  notre  Commerce 
à  Frénajoma,  ^-  que  j^achettai  de  vous,  à 
très-bon  marché,  cent  pièces  de  Soye ,  que  je 
revendis  avec  un  profit  confidérable.  f^ous 
en  fouvientùl  maintenant  ? 

Mai»,  quel  âge  aveZ'Vous  doncf  lui 

demanda 
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demanda  Xavier.  J^ai  ciff^ua^te-deu^ 
Ans ,  répondit  Fucarandono.  Com- 
mefit  fe  f  eut-il  faire ,  interrompît  Xavier, 
pte  vùHs  fmjjiés  Marchand ,  il  $  à  quinze 
Siècles^  i*il  n*y  a  qu^un  demi  Siècle  que  vôuS 
ites  au  Monde  ?  Et  comment  trafiquions^ 
nous  en  ce  tems4a ,  vous  ^  moi ,  dans  Fréna^ 
joma^  fi  la  plupart  de  vous  autres  Bonzes 
enfeignez^  que  le  Japon  n^eft  peuplé  que  de* 
puis  fix  Siècles^  £<r*  qu^iï  n^eioit  qa*un  Dé^ 
Jert  il  y  a  mille  cinq  cens  Ans  ? 

Je  vous  le  dirai  y  repartit  le  Bon2e;Ç5f 
vous  apprendrez  par  -  la  ,  que  nous  avont 
plus  de.  Conmiffànce  des  Choses  pâjTées^  que 
vous  n'en  avez  vous  autres  des  Chùfes  pri^ 
fentes.  Sachez  donc^  que  le  Monde  ,n^ a  ja-- 
mais  eu  de  Commencement ,  ^  que  les 
Hommes^  a  proprement  parler^  ne  meurent 
points  lu  Ame  fe  dégage  feulement  du  Corpt 
oh  elle  étoit  enfermée  \  («f,  tandis  que  ce 
Corps  pourrit  dans  la  l'erré ,  elle  en  cher* 
che  un  autre  frais  Çff  vigoureux ,  ok  nous  re^ 
naiffons^  tantôt  avec  le  Sexe  le  plus  noble  ,' 
tantôt  avec  le  Sexe  imparfait ,  félon  les  diver- 
fes  Conjiellations  du  Ciel ,  i^  les  différents 
Afpeâsde  la  Lune.  CesChangemens  deNaif- 
fance  font  que  nos  Fortunes  changent  auffi: 
Or^  c^efl  la  Récompenfe  de  ceux  qui  ént  vécu 
fcûntement ,  que  d^avoir  la  Mémoire  fraîche 
de  toutes  les  Vies  qu^on  a  menées  dans  les 
Siècles  paJfeZy  i^  de  fe  repréfenter  foi-mê" 
me  tout  entier  tel  qu^on  a  été  depuis  une 
Eternité  y  fous  la  Forme  de  Prince^  de  Mar'" 

chanii 
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cbattdj  d*H(nnme  de  Lettres  \^  de  Guerrier  y 

^  fous  tant  J^ autres  Figures.  Au  contraste^ 
quiconque^  comme  v$u;^  fuit  Ji  peu  fespro^ 
près  Affaires,  qu^il  ignore  ce  quUl  a  été,  ^ 
.  ce  qu*$l  a  fait  durant  le  Cours  .d*une  infinité 
de-  Siècles,  montre  que  fes  Crimes  l^ont  r^n-- 
du  digne  de' la  Mort,  autant  défais  qu*il  a 
perdu  le  Souvenir  des  f^ies  dont  il  a  chan^ 
gé. 

Xavier  n'eut  pas  de  peîne  à  réfuter 
ces  Rêveries  :  &  F  u  c  A  ra  m  d  o  n  o  ,  ne 
pouvant  les  défendre,  changea  de  Sujet. 
Il  avança  des  Propofîtions  fi  exécrables^ 
que  Xavier  ne  les  pût  entendre  fiins 
frémifTenîént.  Elles  rouloient  fur  cet 
Amour  abominable,  qui  attira  du  Ciel  fur 
Sodome  &  fur  Gommorre  une  Pluye  de 
Feu  9  &  de  Souffre,  dont  ces  Villes  im- 
pures furent  confumées.  Fucarakdoko 
foûtint  avec  la  dernière  Impudence ,  que 
cet  Amour,  dont  TUfage  étoit  conunun 
dans  le  Japon,  n*avoit  rien  de  criminel; 
mais ,  Xavier  prouva  par  des  Argu* 
mens  fi  forts  ,  que  cette  infâme  Pafiion 
étoit  l'Opprobre  de  l'Humanité ,  la  Pefte 
de  la  Société, &  l'Horreur  de  la  Nature, 
que  le  Roi  &  les  Seigneurs  de  la  Cour 
conclurent ,  avec  lui ,  qu'on  ne  pouvoic 
trop  détcfter  un  Vice  fi  horrible.  Le  Bon- 
2e ^  confus,  &  n'ayant  rien  de  raifonna- 
bleà  répliquer,  eut  recours  aux  Injures. 
Il  s'emporta  fi  furieufement ,  que  le  Roi 
le  fit  chaifer  de  la  Salle;  jurant,  que  s'il 

n'étoît 
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n^étoit  point  revota  du  facré  Caraâere  de 
Bonze,  il  lui  feroit  trancher  la  tête. 

FocarandOno,  honteux  de  ft  Défai- 
te, voulut  avoir  fa  Revanche;  mais,  le 
Roi  ne  lui  accorda  la  Permiffion  de  ren-- 
trer  en  lice,  qu'à  certaines  Conditions  qui 
s'obferveroienc  de  part  &  d'autre.    Les 

Sinçipales  étoteni,  qu'on  bantiiroit  de  là 
ifpute  tous  les  Emportemens  ,  &  les 
Paroles  piquantes  ;  que  TApprobation  des 
Auditeurs  déciderojt  de  la  Vîdoire;  & 
qu'on  jugeroit,  qu'elle  (eroit  du  côté,  où 
il  y  auroît  le  plus  de  Voix.  Les  Bontés 
fe  récrièrent  fur  ce  dernier  Article:  foû- 
tenant,  xromnle  on  avoit  fait  vinçt-cînq 
ans  auparavant  en  Europe,  ^u'il  étoit 
inouï ,  qu'en  Matière  de  Religion ,  les 
Laïques  fiflent  la  Fonâion  de  Juges  ; 
mais ,  le  Roi  ne  voulant  point  fe  relâcher 
là-deffus ,  ils  furent  obligés  d'en  paflcr  par 
où  il  voulut.  On  prit  la  matinée  fuivante 
pour  la  Difpute  ;  &  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  furent  choifis  pour  en  ju- 
ger. 

FocARANDONO  parut  à  l'heure  prefcrî- 
te  devant  le  Palais ,  efcorté  de  trois  mille 
Bonzes  :  mais,  le  Roi,  qui  craignoit  le 
bcfordre  ,  n'en  laiffa  entrer  que  quatre; 
difant,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  honnorable 
d'être  tant  de  Gens  contre  un  feul  Hom- 
me. 

X  Av  I E  R ,  qu'il  avoit  fait  avertir ,  vînt 
au  même  tems,  accompagné  des  princi* 

paux 
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paux  Portugais,  fuperbcment  vêtus  ,  qui 
lui  fervoient  comme  d'Officiers ,  &  qiii 
lut  rendoient  tout  THonneur  poffibte,.  le 
fuivant  la  tête  riuè\  &  ne  lui  parlant  qu'à 
genoux.:  Le  JRoi  le  reçut  avec  Tair.  du 
monde  de  le  plus  gracieux;  &,  après  ayoir 
impofé  (ilence,  jl  demanda  à  F.vcaraH" 
DONC,  pourquoi  la Lcii,  que  Xaviek 
venoit  prêcher  au  J^poii.,  ne  dievoit  pa» 
y  être  reçue?  '  » 

•  C'est,  répondit  le  Bonze  ,  parct  ^Me 
c*eft  une  Loi  muveUe.i.  comraire  en  tout 
aux  anciennes  Loix ,de^  P Empire;  une làbi^ 
^ui^  par  de  nouveaux  Préceptes  ^  ,dJfeiii  ié 
qtu  ks  Doâeurs  des  Siècles  paJjTez  ont  fer* 
mis  ,  {s?  qui  enfeigne ,,  qu^eÛe  feule  peut 
conduire  auSalut.  Mm  ^  Jur'timt:^  parce 
qu'elle  ôfe  dire^  que  nos  Dieux  ^  Am|DA, 
Xaca,  Gisok,  &l.Cakq^,  font  dans  la 
profonde  Caverne  de  la^  Fumée  ^  condamnez 
à  un  Supplice  étemel^  t«f  livrez  ènproye 
a^  Dra^n  de  làAiaifon  de  la  Nuiti 

Le  Bonze  fe  tut  après  ces  paroles:  & 
Xavier,  à  quile  Roi  fit  figncderé» 
pondre,  dit  d*abord^  que  comme  Fuca- 
KAHl>OHO  avoit  mêlé  beaucoup  de  cho- 
fes  enfemble,  il  lui  femblok  à  propos, 
pour  éclaircir  mieux  les  Difficuhez ,  de 
de  s'attacher  à  une  Propofitiod,  &  de  ne 
la  point  quitter,  qu'on  n'.eût  vu-,  fi  clic 
^toit  vraye  ou  faufiTe.  Cette  Méthode 
fut  approuvée  ;  &  FiyçARAND^NO,  Vj 

T'orne  IL  F  con- 
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coaformatit ,  loi  demattda ,  Pmffmi  il  mfi^ 
difch  des  DiuÊX  Jm  Paës^. 

Jl$  mt  Amte  le  Nêm  de  Diem  ^  repliquii^ 
Xatisr  ,  qm^am  SMvermm  Siigntur^  qm 
Afiùt ,  de  rien ,  U  Ciel  {5?  U  Tene.  Âmi-* 
SA)  Xaca,  Gisom,  S«f  Canon,  fi^i 
#^«^  Ai  qae  des  lAmmes ,  fmjeis  mst  rMif 


JMt^  jpiip^.  bti-mStfàe.  Ct  fèrM  m  Bkf^ 
fihte,  que  de  le  domup  À  la  Cr/ahire. 
.  TatiiTE  rAflemblée  applattdir  à  cette 
Repliqm.  Âififi  FtJCARANDONo,  forcé ^ 
faiirant  les  Loix  de  la  Diftrate,  de  pafi%r 
à  m  autre  Article,  demaMa  à  Xavier  , 
PoMFquci  il  dtfiêpfrààÊVék  les  Lettres  de  Cham- 
X#,  ^  les  Bêmés  df^mifm  ef^ftmenr  àtt 
moim ,  fteifyMe  Ces  LiUres  inm  ae(pêi/^ét$ 
tfVMT  ifmx  Oâm  l^tMre  Mmde^  ils  A9iem 
fm^  €e  moyen  en  Aa$  d'y  viifre  âgrùMemenf^ 
étulieuqne^  friimz  d^nnteiSeeêim j  ih oê^ 
retenti  heancm^  àfoâfffir  ? 

C*i  »  T ,  repartit  A  a  V^lE  » ,  f»#  jr>  tro0- 
i«  nmegpmde  Injetflice  à  adntettre  une  Pra* 
eiqtu^qni  met  fkts  des  mis  matn  dn  Geme^ 
tmnain  dans  rimpoJSJt^ilm  de  fm^emir  am 
Bonheur  de  Pamre  f^;  fuififue^  sHl  fiM 
tacam/tir  à  Prix  fArgem^Hus  les  Pauvret 
en  ferent  exclu f.  Lu  KeiifioHfue  je  prêche 
9ji  m^  difimireffié  qefSiuiPMe.  Ètte  ne 
fiât  rienfem  h  Gain.    Bile  ffefi  fut^meimt 


fimrSk  oÊùt  PoMftiS  fu^auM  Ri$iif.  litê 
fiMrmt  é^aUnum  mnx  um  {ff  ànà  Mtté$  Ui 
Hilm^s  Môymi  Jfitft  Hem'eHcc  en  PéMM 
Meniez  kff  ees  Màyânt  fim  k$  bmmi  O^n^ 
'oresy  Ê5?  mn  pas  PÂtgim. 

H£tJit£t;stMEiit  pour  XAviBit^Fti^ 
c#kRAî<DOilO  ignorait  \%  Doârine  Gi^ 
tholîqne  touchant  V&uat  des  Amesf  a^rès  là 
Mort,  k  U  manière  de  lesr  fecoûrir  défi^   ( 
f sutrt  Monde»    Car,  é^'I  ràt  fl ,  qte  le» 
Bonzei  Occidantatix  eûfèigitent  ^  ^e  16» 
Afn6s  ^  immédiâUfii^t  apf è$  leur  Sépdra* 
tfon  dtt  Cofp9,  font  préôf>iMeii  danf  lill 
Lieu  ibQt«ftain  «  ^ù  ils  &&sàt  ^  qu'elles         ^ 
Ibuffrcm  d«s   Toitrlneiis  ^   Mï^^tlM  le»        t 
plQS  craelS'  Suf^liceSy  qu^oti  fak  fonÀt^        ;^ 
en  ceete  Vivaiix  ptns  gradds  S6éttfril$|m 
le  pevfcm  comp^iaf }  Ac  qtt'eltes  y  ibdt 
fettlagéds  ftx  de»  Indnlgences  ^  qo»  té       -  ^ 
Psfpe  a'accoMie   qii'à  cmt   qtfl  le»  Idi 
^yenc,  ft  p^i  des  Prières  &  de»  Mëflb^^ 
^w  ks  Prêtres^  ft  les  MoiDes,  ii«  difëfii        ^ 
foinij^4riri>:  Si^  di»-je^  ileÀt  été  ioftrtï^ 
de  cieti»  PratiqM  aner cénaife^  rfeft  ne  Ht! 
eût  été  plus  àifé  ,    que  de  réY0tqae«  lé 
Rtiôlbnnemem  de'fim  Âdver&ifé.    Mais, 
comme  e^le  lai  écoît  entiéreimfie  liieoâ^ 
inse^  H  fe  tio«v»  rédtât  à  g;«rdef  ufi^  hiôH;* 
»t«s  9itenee^ 

Lu  DtQmte  fat  reiMfe  an  leftdéiMtf^ 

ft  FuCAR^tiDô^cr  améft»  aveé  \^  flk 

autres  Bonzes  trè^-do'âes^.  k  diôfits  dé 

t<MMf  le»  9eJlei^  four  diÀun» éhfean  à 

Fa  fon 
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£b&  tour  contre  X  A  v  i  e  r.  Ib  lui  firent 
des  Qaeftiens ,  qui  lui  parurent  tellement 
aa-d^us  de  la  Portée  de  rEfprît  Humaînv 
qu'il  crut  que  c'étoit  le  Diable ,  qui  les 

^  |ui  faifoît  par  leuc  bouche.    Je  vousfuùplie 
de  nî" aider  de  vos  Prières^  dit-il  aux  Por- 
tugais,  qui  Taccompagnoient.    J'ef^asj 
je  vèHS  affurCj  grand  befiin.    Car ,  ee  fftji , 
foi  à  ces  Bonzjes  que  vom  v<yeZy  à  qui  f  ai 

.  affaires;  mais^auDéntm^  qut  lesfojfedej  (*f 
dont  ils  nefon^  que  les  Organes • 

L*UN  de  ces  Bonzes,  ou,  félon  Xa- 
vier, le  Diable,  par  fa  bouche,  propo£i 
cette  Difficulté.  Oh  Dieu  fr/v&yoit^  que 
Lucifer  i^  fes  Complices^  devaient  fe 
révoher^  i^  être  damnez  éternellement:  ou 
il  ne  le  prévoyait  pas.  S^il  ne  le  prévoyoitpas , 
fes  Lumières  ne  s^ étendent  pas  ji  loin  que  vous 
dites.  Maisj  s*H  te  prévoyait  y  okefifaBan^ 
^/,  de  rfa^oir  point  empêché  leur  Révolte ,  ^ 
leur  Damnation  y  fui  ont  éfé^  félon  vous^  la 
Source  de  tous  les  maux  dn  Genre  -  Humain  t 
Ainfi,^  vous  êtes  contraint  ^  concluoit-il,  de 
reconnaître^  ou  de  t* Ignorance^  au  de  la  Ma^ 
lice^  en  votre  Dieu^ 

Xavier  fut  fi  éto.iiné  de  voir  un  Bon* 
ze  raifonner  e0  Théologien  Scholaftique, 
que,fe  tournant  vers  Gamà ,  qui  étoit  à 
côté  de  lui  :  frayez ,  lui  dit-il  tout  bas  en 
Portugais,  pour  n'être  point  entendu  des 
Japonois ,  voyez  comme  le  Démon  fukùliji 
l'Efprit  de  fes  Minijires! 
Uh  autre  Bonze,  venant  à  ht  charge  y 


dit ,  félon  te  même  Prittcîpc  :  Si  Dieu  avoir 
C9nnHqH^Ax> AU  pécherait^  Çff  précipiteroit 
avec  lui  tous  les  Hommes  dans  un  Abîme  de- 
Malheurs^  pourquoi  Pàt-il crééi  Du  moins , 
Îuand  ce  premier  Père  fut  pre^À  manger  le  -^ 
iruit  défendu  ^  pourquoi  la  Main  touie-puif- 
faute ,  aui  lui  àvoit  donné  l^Etre,^  ne  Va-t'elU 
pas  anéanti  au  même  moment  ? 

Un  troîficme  Bonze,  prenant  lamparo- 
le,  prefla  Xavier  par  un  autre  Endroit. 
Si  notre  Mal  ejl  auffi  ancien  que  le  Monde  ^ 
difoit-il  ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  laiffé  paffer 
tant  de  Siècles  fans  y  remédier}  Que  n^eft-it 
defcendu  du  Ciel  pour  fe  faire  Homme  ,  Çff 
pour  racketter  le  Get/re-Humain  par  fa  Mort, 
dès  que  P  Homme  a  été  coupable  ?  Rn  quoi  les 
premiers  Hommes  ont-ils  féché^  pour  s*itré 
rendus  indi^ms  iune  telle  Grâce  ^  Et  quel  a 
été  le  Mérite  de  leurs  Defcendans ,  pour  être 
traités  d^une  manière  plus  favorable  ? 

Fernand-Mendez  Pinto,  qui  rap*- 
porte  ces  fubtiles  Objeâîons,  a  paffé  fous 
filence  les  Réponfes  qu'y  fit  Xavier^ 
&  s'eft  contenté  de  nous  dire  en  général  ^ 
qtf excepté  les  Bonzes,  tous  les  AfSftans 
en  furent  pleinement  faitisfait«. 

Quoiqu'il  en  foît ,  le  Roi ,  ennuyé 
d'une  Dilpute  fi  longue,  la  rompit  bruf- 
quement,  endifanc,  qu'autant  qu'il  étoîc 
capable  d'en  juger,  l'Avantagé  étoit  du 
.  côté  du  Bonze  Portugais.  Puis,  s'étant 
levé,  &  ayant  pris  Xavier  pariamafn^ 
il  le  remena  jufqu^à  fon  Logis.,  en  pré- 
F  3  fencft 


ffocc  de^  6on:(«$,  f|i|i  ff({miflbîw€  deR^** 
ge,  &;  qui  cb^rÇCOimt  le  Roi  de  miUc 

Ainsi  fe  tçrinlnér^m  cci  Difpuiw^faM 
siQcyD  fruit.  Jue  Roi ,  ti  les  Seigneur i  de 
fe  CoiMT,  deoîcyrérçnt  fideliçs  è  Amiqa  » 
^  à  Xaça;  &  Xavier  ne  remporta 
que  de  vains  AppUudiflemenfiy  que  Tin* 
térét  lui  avoft  fait  donner. 

JjE  Jcndemain^viQgHçme  de  Novembre 
de  TAnnée  iffi,  XAVi£R)  aprèg  avoir 
M  dire  Adieu  au  Roi,  fe  rendit  au  Vaif- 
fcau  de  G  A  MA»  &  panii:  le  même  jour 
du  Japon,  Qû  il  avoit  demeuré  deux  Anf 
&  quatre  Moi$. 

£ç  Navire  eflTuya  une  horrible  Temp*" 
lej  mais»  il  éprouva  qu'il  portoit  TAlé- 
^A)«PitS  de  U  Chev^ler'e  Spirituelle,  et 
arriva  heiueufement  i  Tlie  de  Sanciaa. 
Xaviii;r  trouva  dans  le  Port  U  Saimtë 
Crai:^,  prtte  à  faire  VQile  pour  Malaca; 
&  çoiDme  il  vouloir  t  avant  que  de  paf^ 
fer  à  \^  Chine  1  retourner  aui  Indes,  pour 
y  régler  les  Affaires  de' la  Compagnie,  Il 
fe  q)i(  dan;  ce  VaifleaUt  qui  appartcnolt  à 
Jacques  PÉEEVRAt  nche  Marchand 
Portugais,  (^  fon  Ami  partieulie?* 

L^e  entretiens  «qu'ils  eurent  pendant 
)e  Navigation,  roulèrent  fur  la  Conquête 
Spirituelle  de  la  Chine-  Pt jicya  a  ,  qui , 
ious  THabit  de  Marchand^  avoit  le  Cœur 
d'un  v^rilable  Paladin  Spirituel,  approuva 
fori  f}ftte  £n|repf ife,    Mets  »  les  Portu^ 
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gais,  qui  étoient  dans  le  même  Vaifli»tt| 
la  traitoiem  de  chimérique.  CMfU»pr«r» 
dtfbient-ils ,  entnrez^vêus  À  la  CUmi 
I/çn$r€K-vêms^qMeVE»tféei»  tfi  dtfe^dMeamx 
Étrangers  ,  Jiui  peine  de  la  Vie  y  m  4'w# 
Prifom  perpfyuellei  Us  ajoutèrent  nâm- 
moins ,  qu'on  pourroit  entrer  lUrement 
ilans  ce  Koyaume,  (i  Ton  cnvoyoit  ttnt 
folemnelle  Ambafiade  vers  TEmpereuit 
des  Chinois,  au  Nom  du  Roi  j£AK  III: 
paais,  que  cette  AmbaiTade  coûteroit  fïo-^ 
digieufonént  ;,  quand  on  ne  compterok 
que  ies^  Prélèns  qu'il  faudroit  faire  '  i 
l'Empereur  &  à  fes  Minières  ;  Su  qu'il 
B'y  avoît  point  d'apparence,  que  le  Vice-» 
Roi  des  Indes  voulût  fe  charger  des.  Frais 
d'une  telle  Ëntreprife,  dans  un  tems  où 
il  avoir  de  la  peine  i  ibûtenir  des  Affaires 
plus  prejQTantes. 

Ces  Difficulté!  conmitnçoient  à  em* 
barafler  Xavisr,  lorfque  PfAKYJiA 
offrit  fonNavire,&  tout  fon  Bien,  pour 
faire  rétiffir  TExpédiont  qu'on  propolbit. 
X  A  y  1 K  JL  accepta  ces  Offres  frénereofes 
avec  des  tranfports  de  Joje;  &  s'engagen, 
de  fbn  côté ,  à  obtenir  du  Vite  *  SLch 
rAmbafiade  de  la  Chine  pottr  fon  AdM. 

CftPEKPAMT,  il  sMieva  tout  i  coup 
ua  de  ces  terribles  Tourhiilons  y  ^n'oii 
nomme  7W^M/y  auiqnels  côs  Mersfonr 
fujettes,  i  qui  fubmergem  la  Vaîfleauz 
es  un  clin  d'oeil.  Tous  ceux  du  Navire , 
croiani  coucher  â  raffran  moment*  où 
F  4  ils 
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ils  alloient  être  enfévelis  toat  vivans  dajas 
ks  abîmes  de  l'Onde,  implorèrent  le  ie- 
cours  de  Xavier,  qui  n'eut  pas  plutôt 
donné  fa  Bénédiâion  au  Vaiffeau,  que  le 
Gajme  fuccéda  à  la  Tempête.  Le  refîe 
de  :4a  Navigation  fut  heureux,  &  l'on  ne 
vit  jamais  un  tems  plus  feraîn. 

iuA  première  chofe,  que  fit  Xavier  à 
Mialaca ,  fut  de  vifiter  l'ancien  Gouver- 
neur Dom  Pedro  de  Silva,  &  le 
nouveau ,  qui  lui  fuccédoit ,  Dom  Alt 
vare  d'AtaÏde.  Il  leur  communiqua 
fon  Projet  touchant  l'Ambaffade  de  la 
Chine,  6i  l'un  &  l'autre  le  trouva  égaler 
ment  avantagbui  à  la  Couronne  de  Por* 
tugal,  &  au  St.  Siège.  Pereyra,  enr 
courage  par  cette  Approbation ,  fournit 
dès-lors  trente  mille  Écus ,  pour  faire  les 
Préparatifs  de  cette  Entreprife  ;  &  ne  pour 
vaut  aller  à  Goa,  parce  qu'il  devoit  dé- 
charger des  Marchandifes  à  Sunda,  il  prit 
congé  de  Xavier,  qui  s*embarqua  pour 
Cochin ,  où  il  arriva  le  2^.  de  Janvier  de 
Tannée  ijyi.  Il  trouva  dans  cette  Ville 
le  Roi  des  Maldives ,  Prince  Mahométan , 
que  la  Révolte  de  fes  Sujets  obligeoit  d'a- 
bandonner fon  Royaume;  &  il  acheva  de 
le  perfuader  d'embrafTer  le  Chriftianifme. 
S'étant  enfuite  embarqué  pour  Goa ,  il 
s'y  rendit  au  conMncncemcnt  de  Février. 

Les  Sujets  de  la  Monarchie  Inighien- 
nc,  quMl  avoît  difperfés  avant  fon  départ, 
fe  trouvèrent  prefque  tons  réunis  à  fon 

retour. 
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retour.  Ils  fe  racontèrent  réciproquement 
les  grandes  Chofes  qu'ils  avoient  faites, 
lui  dans  le  Japon ,  eux  daûs  toute  Tlnde. 
Mais ,  rien  ne  le  toucha  davantage ,  que 
de  ne  plus  retrouver  les  Prêtres  des  K 
doles  dans  Goa.  Le  Gouverneur  les  en 
avoit  tous  chaires ,  à  la  foliicitatipn  d^un 
InigWfte  du  Collège  de  St.  Paul  ;  avec 
défenfe  ,  en  même  tems  ,  aux  Gentils , 
fous  des  Peines  rigoureufes,  de  faire  au» 
cun  Aâe  public  de  leur  Religion  dans 
tout  le  Diftria  de  cette  Capitale  des  Indes 
Portugaîfes. 

Bien  qu'une  telle  Ordonnance  fût  une 
Violation  manifefte  de  la  Liberté  de  Con- 
fcîence,  accordée  aux  Habitans,  par  la 
Capitulation,  qu'ALPHONSE  d'Albu- 
QUERQUE  $t  avec  eux,  lorfqu'en  15-10 
ils  lui  rendirent  la  Ville  par  Compofition; 
néanmoins,  Xavier  ne  laiiTa  pas  de 
s'en  réjouïr,  à  caufe  du  Bien  qui  en  re- 
venoit  à  l'Eglife  Catholique. 

Il  auroit  bien  fouh^îté  de  voir  la  Sain- 
te Inquiiicion  exercer  fur  les  Juifs  de 
Goa  les  falutaîres  Barbaries  ,  qu'elle  é- 
xerçoît  fi  miféricordieufement  à  Lisbon- 
ne contre  ceux  de  cette  infortunée  Na- 
tion, qu'elle  trouvoit  coupables  du  Cri- 
me d'avoir  obfervé  la  Loi  de  Dieu , 
donnée  à  leurs  Pères  par  le  Miniftere 
de  Moïse.  Mais,  il  fe  confoloît,  dans 
Fefpérancc  que  Jean  III  luî  accor- 
F  s  derott 
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deroit  ^fia  cette  Grâce  y  qu'il  lui  de-^ 
](ruuidoît  depuis  r Année  is4S  (*)• 

I L  apprit  auffi  avec  beaucoup  de  fktis* 
ftâion,  que  ce  Prince,  teformé  par  £ès 
Miniftres  qui  étoient  à  G6a,des  Merveille 
les  que  faifoit  la  Ct>mpagoie,  vouloil 
remplir  TOricnt  d'Inighiftes;  que,  pour  cet 
(effet,  il  étoitdans  ledeflèin  de  leur  fbn*» 
der  plufîeurs  nouveaux  Collèges  ;  qu'en 
attendant,  il  avoit  ordonné,  que  tous  les 
Séminaires  établis  aux  Indes  fuflènt  mis 
entre  leurs  mains,  &  qu'on  les  défrayât 
dans  tous  leurs  Voyages  ;  qu'enfin,  il  fc 
déchargeroit  fur  eux  de  l'Obligation  ou  il 
étoit  de  foûmettre  les  Infidelles  à  l'O 
)>éïflance  du  Pape,  fuivant  les  anciennes 
Conventions  faites  avec  le  St.  Siège, 
quand  la  Couroune  de  Portugal  en  obtint 
Jes  Conquêtes  de  rOrient. 

Ii^  ne  manquoft  plus  à  Xavier,  pour 
4tre  parfaitement  content^  que  d'obtenir 
du  Vice-Roi,  Dom  Alphonse  de  No* 
ItOGHA,  l'Ajsbaftade  de  la  Chine  pour 
Jacques  Perivra;  &  il  Tobtint  fans 
la  moindre  Difficulté. 

Parmi  tant  de  Sujets  de  Contente- 
ment', il  eut  leDéplaifir  d'apprendre,  que, 
pendant  fon  abfence,  Go  m  £  z ,  au  Mé- 
pris 

(*)  L'InqiiîfitÎQn  ne  ht  éctbiîe  à  Goa  qsc 
ïkntiéc  j(y60t\m  A»$  apràs  la  Mort  de  Xhr 
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ptU  de  r  Autorité  do  C  a  M  t  m  m  ,  s'^tpît 
logtfré  d'établir  de  nouvelles  ï^ix^  de 
changer  la  Dijfcipliqe  dom/ftique ,  a  de 
régler  }e$  £tude»  des  Ecoliers  de  laCom* 
pag»i«  fur  le  Plan  de  celles  de  TUniverfi- 
t^  de  Paris,  où  il  avok  étudié  en  fa  Jeu*' 
neflè.  Quoique  Gqhkz  fût  grand  Phi'» 
lofophe^  grand  Théologien ,  grand  Cav 
nomfte,  e:i^cellent  Prédicateur,  très-verfé 
dans  l9  Maniement  des  Affaires,  plein  do 
Zélé  &  de  bonnes  Intentions  «  &  qu'i( 
eût  toujours  pris  fort  à  cœur  les  Intérêts 
de  la  Compagnie,  Xavier  ne  laifTa  paa 
de  Ten  chàuèr»  à  caufe  de  faDefobeïf. 
fimce.  Toute  la  Grâce,  Qu'il  lui  ât,  fui 
de  ne  lui  point  ôter  THabit  à  Goa*  1} 
Pcnvoya  è  la  Fortrcife  de  Diu,  &  chargea 
}eslnigbiil6s,qui  y  étoient,  de  lui  donna: 
fon  Congé  »  &  de  lui  perfuader  de  retour*» 
ner  en  Portugal  par  le  premier  Navire  <^ui 

Î^artiroit*  La  chofe  ^'exécuta  ainli  ;  mais, 
'infortuné  Qomez,  s'étant  embarqué 
dans  un  Vaifleau  qui  fit  Naufrage  au 
milieu  de  la  Mer,  u  noya  malheureule^ 
ment. 

Apre'S  ce  terrible  Aâe  de  Sévérité^ 
X  A  y  I B  il  donna  tous  fes  Soins  au;t  Af- 
faires de  la  Compagnie i  &,^  les  ayant  ré* 
Aides,  il  établit  Gaspau  Barxi^K» 
Vice^Provincial  des  Indes,  Se  commanda 
i  tous  les  Inighiftes ,  répandus  dans  le 
nouveau  Monde, depuis  le  Cap  de  Bonne 
lip^nnçe  jufqu'à  M^\^c%  ,  aux  MoIut 
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qiies,  &  au  Japon,  de  lai  obéir.  II  luf 
ordonna  à  lui-même,  de  chafler,  fans 
Quartier,  quelques  Talens  &  quelques 
excellentes  Qualitez  qu'ils  euflent ,  tous 
ceux,  qui  entreprend^roient  (juelque  chofè 
contre  fon  Autorité,'^  ou  qui  ne  fuivroient 
pas  aveuglément  fes  Ordres^ 
Il  choîfit  enfuite,  pour  fes  Compa- 

fnons  de  Voyage,  Balthasar  Gago, 
!douard  Sylva  ,  Pierre  Alcace^ 
VA,  François  Gonzalez,  Alva» 
REZ  Fereira  de  Monte -Major, 
&  nn  jeune  Séculier  Chinois  ^  qui  avpit 
été  élevé  dans  le  Séminaire  de  Goa.  Les 
uns  étoient  dellinez  la  Chine,  les  autres 
au  Japon. 

I M I G  o  avoît  écrit  à  Xavier,  qu'il 
étoit  très-important  d'envoyer  en  Europe 
un  habile  Homme  de  la  Compagnie,  bied 
iuftruit  des  Affaires^  des  Indes  ,  pour  în^ 
former  le  Roi  de  Portugal,  &  le  Pape, 
des  Conquêtes  qu'elle  avoit  faîte  en  O- 
rient,  afin  de  tirer  d'eux  des  Secours  qui 
la  miflènt  en  état  d'en  faire  de  nouvelles  < 
Xavier,  à  qui  la  même  Penfée  étoic 
venue  dans  l'Efprit,  députa  à  Lisbonne^ 
&  à  Rome,  André  F£RNANDEZ,Hom» 
me  très-capable  d'y  bien  faire  valoir  les 
Services  de  la  Compagnie.  Outre  qu'on 
rindruifit  à  fonds  de  l'Etat  des  Indes, 
Xavier  écrivit  fur  ce  fujet  des  Lettres 
affei  amples  au  Roi  de  Portugal,  à  Rq- 
JBRIGUEZ,  &  à  Inzco.    Et  comme 

il 
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il  étoit  prêt  à  partir  pour  la  Chine,  U  in^ 
formoit  de  fon  Départ  Jean  III^  en 
ces  termes; 

Je  partira  de  Goa  dam  cinq  jours  y  pour, 
faire  voile  vers  Malaca^  J^oà  je  prendrai  h 
chemin  de  la  Chine ,  avec  Jacques  Pe* 
REYRA,  qui  ejt  nomnsé Àmbaffadeur.  Nous 
portons  de  riches  Préfens ^  que  PereitrÀ  a 
achetiez  <^  partie  de  votre  Argent  ^  partie  dà 

Jie» 4    Notre  Dejfein  efi  de  tirer 

des  Fers  ks  Portugais  ^  qui  font-la  Cé^tifs^ 
de  nt/nager  PÀmttié  des  Chinois  en  faveur 
de  la  Couronne  de  Portugal '^  fur  ^  tout  ^  de 
faire  la  Guerre  aux  Démons^  (sf  à  tous  leurs 
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hier  hardie  i^  mais ,  ce  qui  nous  donne  dm 
Courage  y  c^efi  que  Dieu  lui-même  nous  a^ 
infpire  cette  Penfée. 

It  partît  le  iz.  d'Avril  de  l'^Annéc 
X5'f2;  & ,  ea  approchant  du  Port  de  Ma-- 
laça,  il  vit,  comme  un  nouvel  Apol- 
lonius, la  Pelle  entrer  dans  cette 
Ville.  Quand  la  Mortalité  eut  tout-à« 
fait  cefTé  ,il  fe  mit  à  traiter  derAmbaflade 
de  la  Chine  avec  Je  Gouverneur  Dom 
Al  VA  RE  D'A  T  AIDE,  quî  Tavoit  ap- 
prouvée la  première  fois  qu'on  lui  en  par- 
la. .  . 

DoM  Alvare  donna  d'abord  de 

bonnes  Paroles  :   mais ,   mécontent  de 

^  Persyra,  qui  n'avoit  pas  voulu  lui  pré- 

'  ter  TAnnée  précédente  dix  mille  Ecus; 

& 


de  ne  pottvftfit  fouffKr^  qti'tit  M«rdi«à<l 
Ar  nommé  Atnbâffddeitr  vers  le  pltif 
grand  Monarque  du  Monde  ;  il  i'oppûik 
ôttvcrtement  i  tetre  Entrcprîfc. 

Xavier  employa  toutes  le»  Voyes 
imaginables ,  pour  le  gagner  ;  & ,  défolé  de 
lié  pouvoir  le  fléchir,  nî  par  la  Promefl* 
d'un  Préfent  de  trente  mille  Ectt$  qn'of- 
ftoit  Perc tR A, nf parlés meni^sdea 
Peines  Eccléfiaftfâties;  Il  ordonna  enfin  ^ 
on  vertu  de  fon  Caradere  de  Légat  do 
St.  Stége,  au  Grand*Vfcaîpe  de  Malaca, 
de  fulminer  contre  cet  Obfflné  nnc  Sen- 
tence d'Excommnnication* 

Ces  Fottdres  effrayèrent  fi  peu  Dont 
A  L  r  A  R  lî ,  que,  dêl  qu^eîles  furent  lan- 
cées ,  il  fe  rendît  Maître  du  Navire  Ar 
Sasnu  Croix  j  qui  étoît  dans  le  Port,  & 
mit  deiths  tin  Capitaine  avec  vingt -cinq 
Matelots ,  pôitr  aller  en  Trafic  à  Smt 
dan,  petite  ïfedela  Merde  la  Chine. 

Qtj 0 î du Ë  t*Ambaffade ,  qui  ievt$it 
favotîfer  TEntrée  de  la  Chine  fttt  échonée^ 
XAVïÉit  n'âbândcmna  pas,  pont  celt^ 
ibn  Entreprit.  Il  imagiba  nne  atitf« 
Mmîere  de  l'étéeuter.  Ce  f «  de  ffc 
gllffer  fécrétement  dans  ce  Royinme,  Si 
je  fuis  d/couverty  Çj?  ntis  eu  Prifm^  diforf* 
Il ,  je  prêcherai  la  Fâi  àux  Prififmti^n,  Ùes 
Pftfms  ^  etle  fe  rifméu  ions  Us  ViïkiyJ^ 
irû  jufp^^h  la  Cow*  Les  Seignrurs  de  t^Èm* 
fife^&  PEmptfrurm/m^  afttMkCmi*^ 


Jki  it  tfèir  tm  Homm  ,  ifMi  pAliirê  tmë^ 
DêSMm  Ji  muvelle  -^^^  dort  5  fmifm  l^O^-»^ 
Céfim  de  la  ItMr  exflianer. 

Pleih  de  ces  Idées  chiméri^eis,  tt 
s'embarqua  fttr  la  Soirée  Crever, que  Dom 
A1.VARC  enroyoit  à  Sancian.  Mais^ 
parce  qu'on  ne  pottvoit  tenter  l'Entrée  de 
la  Chine  par  la  Voye  qu'il  fe  propofoit»^ 
fins  courir  de  grands  Dangers,  il  ne  prit 
avec  lui  qu'un  Frère  de  la  Compagnie  ^ 
te  Chinois  dont  nous  parlé,  Acun  jeune 
Homitie  Indien.  Il  eni'oya  au  jzpon 
Ga6o,  Sylita,  &  Alcaceva;  lepré^ 
mier,  pour  le  Royaume  de  Bungo;  les 
éeus  autres ,  pour  Aim^nguthi. 

I L  y  avoit  fur  la  Séûme  Croèx  plus  dé 
cinq  cens  Hommes.  Il»  étofeiût  déjà  fort 
Avancer  dans  Idur  Voyà^,  lori^ue  li 
Mer  tomba  telkmem,  que  fe  Vaiflèaa  de 
meur»  iimnobile ,  conmie  s'il  e4t  été  i 
TAticre.  Pei>dunt  ce  Cafme ,  qui  à^tn 
qwrtorie  jc^rr,  TEitu  y\M  i  manquer ,  & 
4«ieKpi>ea*uilsmourureuf  d'abôtd.  lisft-^ 
rolenrious morts  de  Soif,  &  XAriÊft 
n^eor,  pur  un  Signe  de  Croix,  changé 
r£au  fâtée  de  ta  Mer ,  eu  Em  dottce. 
Non  ftu^r^ment  eHe  étoit  très-ag^réabk  2 
boire;  maïs  ^  cite  étoit encore  t>n  Spécîô- 
q«e  Û  pufflant  contre  toute»  fbrtes  dK 
Maladies^,  qa'tt  fnffifoilr  d^en  mettre  demt 
ou  frois^  6ontes  dun»  uli  Breufagc,  pounr 
i  tecovrrer  d'abord  la  S^Dïé. 
\  Ce  MtÉucfe,  ft  cel«r  q^m  ie  tûHcM 

fur 
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tàt  le  même  VaifTeau^^  en  rendant  à  nd 
Paffàger  Maboinétan ,  fon  Fils  uniqoe, 
qui  étoit  tombé  dans  la  Mer ,  &  qu'on 
retrouva  fix  jours  après ,  plein  de  Vie,  fur 
le  Tillac,  portèrent  des  Arabes  Sarrafîns 
oui  alloient  à  la  Chine  ^  le  Mahométan,* 
ic  toute  fa  Famille  j  à  demander  le  Bap- 
tême. ^  ^ 

Des  Gens  An  Navire  publièrent  ces 
Mitales,dans  une  Ile,  nommée  Cinchèo, 
où  Ton  pafTa.  Soixante  Perfpnnes  ,  les 
\ines  Etbiopienes,  les  autres  Indienes,  toutes 
Idolâtres,  ou  Mahomécanes,  vinrent  au 
lil^avire,  pour  voir  un  Homme  fi  extraor- 
dinaire. Xavier  leur  fit  un  Dîfcour$,à 
'la  fin  duquel  elles  furent  toutes  baptifées. 

Tant  quedura  la  Cérémonie,  il  parut 
d'une  taille  Gigantefque^  mais,  d*abord 
qu'il  eut  achevé  de  les  baptifer ,  il  revint 
à  fa  taille  naturelle,  qui  étoit  un  peu  au* 
deilus  de  la  médiocre.  Enfin, après  vingt- 
trois  jours  de  Navigation,  il  arriva  à  San- 
cian,  où  il  fit  des  Prodiges  dignes  de 
figurer  avec  ceux  de  la  Légende  Dorée. 

Pierre  Veglio,  riche  Marchand, 
Homme  fort  charitable,  lui  ayant  donné 
la  Clef  de  fa  CailOfe,  avec  la  Permifiioif 
d'y  prendre  la  Somme  qu'il  voudroit ,  il 
y  prit  trois  cens  Ecus  d*Or ,  pour  marier 
une  pauvre  Fille,  jeune,  bjea- faite ^ 
&  qui  étoit  en  danger  de  fe  perdre.  Ve- 
glio, ayant  enfutte  compté  l'Argent  de 
fa  Caifle,  y  trouva  les  quarante-cînq.nfiille 

Ecus 
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Ecus  d'Or  qui  y  étoient  auparavant,  fans 
qu'il  en  manquât  un  feul. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  Miracle  qu'il 
fît  à  Sancîan.  Outre  une  infinité  de  Pré- 
diâions,  il  y  reflufcita  un  Enfant  mort  ^ 
&  purgea  le  Pais  de  Tygres  qui  le  défo- 
loient.  Ces  Bêtes  féroces  lortoient  en 
troupe  des  Bois,&  dévoroient,non  feule- 
ment les  Enfans,  mais  même  les  Hom* 
mes,qui  s'écartoient  trop  des  Retranche- 
mens,  qu'on  avoit  faits  pour  s'en  défen- 
dre. Une  Nuit,  il  alla  au-devant  des 
Tygres  ;  & ,  leur  ayant  jette  de  l'Eau-Be- 
nite,  il  leur  commanda  de  fe  retirer,  & 
de  ne  jamais  reyenir.  Ils  obéirent;  &, 
depuis,  on  ne  vit  plus  de  Tygres  dans 
l'Ile. 

La  Joye,"qu'avoîent  les  Portugais  de 
poiFéder  unHonmie  fi  admirable, fe  chan* 
gea  en  Trifteffe,  dès  qu'ils  furent  qu'il 
n'étoit  venu  à  Sancian,  que  pour  paiTer  à 
la  Chine,  Ils  tâchèrent  tous  de  lui  faire 
changer  de  Deflein,  en  lui  remettant  de- 
vant les  yeux  les  Loix  rigôureufes  des 
Chinois  contre  les  Etrangers ,  &  les 
Cruautez  qu'ils  éxerçoient  contre  eux.  . 
Le  moins  que  vous  déviés  attendre  ,  lui 
dirent-ils,  c'efi  une  P^fon  ferpétuelle:  iff 
ce  n^efipaS'lÀ  ce  que  doit  chercher  un  Héros  ^ 
qui  fe  profofe  la  Conquête  de  tout  rOrient. 
Je  fuis ,  \pàt  répondit- il ,  appelle  à  une  fi 
haute  Entreprife ,  par  une  Vocation  célefie. 
Si  je  doutots  de  l^ Exécution  j  ^  qif  effrayé 
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As  Dijfkifdêez  «  je  mmpu$Jf4  4e  Ctfirégt  f 
ne  feroit'ce  pas  f/ti^m  cit^  ai  firs  ,  fm^ 
ûMties  Mmm  fm*mm$e  fmi^tmiiin'^.    iùr- 

mJsCéim;  ^  rmn  m*dufMe  dé  tmfêirs 
r9mf9h  mmDuffkiti.    ^tte  iêus  k$  DiMes^ 

bf  nm  iamf  Smfpâfs ,  ft  ééchmment  tmmm 

loft  irower  4ie$  M«t«lotf  «ilet  \m^%i 
pmir  Ty  ANier.  Un  Marcba&d  ChiBoi« 
voulut  pourtant  bm  «n  courk  les  &i& 
q«ies ,  fofiivû  ^'o&  le  plrfit  bien.  X  a* 
y  i  E  R  «^accorda  avoc  lui ,  ft  <ibtâit  dé 
fes  Atm  cie^itt'éx^oatt  le  Ohioois,  pour 
le  conduire  à  Canton. 

Lo^li%qti*(i'  ^e  pr^paro)t  â  partir^  les 
Poi«ag«U,cpu  étojent  i  Saiidan,«cn0giuuit 
fue fcm  Zâe  ne  mïnftt  leiiri  Affaifes,  & 
ée  nàt  lOTT  Vie  on  4Mg€r,  le  4X>niuré* 
iMit  d^avoîr  Pitié  d'eus,  de  leurs  F^on- 
iws,  icde  leurs  EnfanS)  s'il  n^avok  pas 
Pi^'d  'de  toi-même.  Touctié  de  lesrs 
Larmes^  Il  l«nr  csiga^  là  Parole,  ^'41 
ne  pafferoit  point  i  la  Chine ,  ipi^^  n^eiiT* 
fent  termina  toittes  leurs  jA^ffakes,  ^ 
fu'Ils  ne  ^vâQm  partis  de  Sancin. 

$t7Jt  ces  Entrefaites,  il  tomba  HUtlsade 
d^one  FiéiNK  «fieft  violente.  Les  Porm- 
f  «is  ippiroat  «^^incaion  de*là  de  lui  dûpe,  que 
\à  Cxt\  fi  ^dédarek  contre  \t  V^fÊgis  de 
ta  Ctiiiie;  jn^ii,  4»Bt  guéri  «a  teist  de 

quinze 


plm  de  cbtienr  que  iêfoi^- 

Mis  firent  y^ili  ycfj»  16$  Inim  i  ïpri  4| 

ie  coutts  Chobs  ,  qu^à  peina  pouvait-il 
tmttvcr  (k  quoi  vivre.  Lu  jFi^vre  le  prit 
le  20.  de  Noveiiibre,  &  il  fe  retira  déni 
U  Saime  CniXf  qui  étoit  rH^pitfil  CQjn- 
inuo  des  Mâladei« 

G  b  II  ME  Vzgitmon  4^  yàijtbutt  loi 
ttttfoit  de  gi^aods  mi^x  de  tâtf ,  i|  fm  it 
|oar  âiiva&t  le  Capitaine  4e  Je  faire  re- 
mettra à  Tecre;  On  te  laiifa  %  le  Hi- 
vage,  eatpc^^  a^x  iojitfef  4$  VÀk^  4anii 
u&e  Saifofl  oà  le  Vent  dvt  N<)rd  ^i;o^ 
ittès-piqaaQt.  Il  ieroit  iiîOrHl  fiin«  aiv- 
fcun  fecour^,  fi  un  Port^gaStf^  PJ9^  çllÀ^ 
îitableque  les  mtiC$i  BC  Teâ^  fak  PPiti^ 
dans  fa  Cabane. 

Le  M«i  s'itant  déclaré  pir  tn^  P^û- 
leor  de  C^té  fort  marnait  p^f  m^  fi|P)^ 
Oppreffion  ^  foa  Hiôte  le  fit  âiigper  f# 
^n  Chirurgien  àa  Urn'm  »  <}ui  U  ijligjp» 
fi  nal,  que  les  H&ù  f^rml  4>9enfe9^,  4^ 
que  le  Malade  tooika  m/^  ioi&l^^e,  ^  «9 
convùiaou;   £)|>  jip  laiÂ  p|is  df  Jia  fi^U 

§ner  une  feconde  fw,  4^  <^^e  fççpjlde 
aign^e  eut  ie$  mâxoes  j^çléêm  qïie  ii 
piii3»ert. 
Le  Mal  ^la  ffi»|Mif  m  iwigiiM^ifil 
G  2  juf*^ 
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jufqu^au  vingt -huitième  de  Novembre^ 
que  la  Fièvre  lui  monta  à  la  Tête.  Elle 
lui  caufa  un  Tranfport  au  Cerveau,  pen- 
dant lequel  il  ne  rêva  que  de  la  Chine , 
&  ne  parla  que  des  Combats  i^u'il  aUoit 
y  livrer. aux  Bornes^  Enfin,  il  mourut 
dans  ce  Délire,  le  deuxième  deDécenobre 
de  r Année  iss^  ^  ^K^  ^^  quarante  •^fix 
Ans,  dont  il  en  avoit  paiTé  dix  &  demi 
dans  les  Indes. 

Apre's  fa  Mort,  la  Compagnie  fit 
des  Progrès  étonnans  dans  le  Japon.  Des 
Rarfons  d'Intérêt  furent  la  principale  Cau- 
fe  de  la  facilité  qu'elle  trouva  à  y  faire 
dçs  Profélytes ,  &  à  s'y  établir.  Le^ 
Portugais  y  étoient  vus  de  très- bon  œil  ; 
&  leS'  Rois  de  cet  Empire ,  cherchant  à 
Tenvi  à  les  attire^  dans  leurs  Etats ,  parce 
qu'ils  y  faîfoîent  fleurir  le  .Commerce , . 
'  leur  accordoient  toutes  fortes  de  Privilè- 
ges, taut  pour  eux,  que  pour  leur  Reli- 
gion. 

Les  Inighilles,  à  qui  il  étoit  permis 
de  la  prêcher  publiquement ,  ayant  réduit 
une  infinité  de  Japonois  à  l'ObéifTance  du 
St.  Siège,  y  fournirent  enfin  les  Rois  de 
Bungo,  d'Arima,  &  d'Omura,  qu'ils  en- 
gagéi^nt  à  envoyer  une  AmbalTade  d'O- 
bédience à  Grégoire  XIII. 

Elle  arriva  à  Rome  l'Année  15-85', 
&  fut  reçue  avec  une  Solemnité ,  une 
Pompe,  &  une  Magnificence,  extraordi* 
tiay-es.    JLes  Ambauadeurs  préfentérent  à' 

Sa 
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Sa  Sajnteté  leurs  Lettres ,  qui  étoîent 
înfcrîtes  :  A  celui  qui  tient  la  Place  de  Dieu 
fur  la  Terre.  Grégoire  leur  fit  de 
grandes  CarefTes  ;  & ,  étant  mort  peu  de 
jours  après  leur  avoir  donné  Audience; 
Sixte  V,  qui  lui  fuçcéda,  leur  en  fit 
encore  de  plus  griandes. 

L^^^riftîanifme  s'étoît  tellement  ac- 
cru dans  le  Japon,  que  TEmpereur,  ef- 
frayé d^avoîr  dans  fon  Empire  plu-s  de 
deux  cens  mille  Chrétiens  ,idéfendît,r An- 
née 1^86,  à  tous  fes  Sujets,  fous  peine 
de  la  Vie ,  d'embraffer  la  Religion  de 
l'Europe  ;  &  interdit,  fix  Ans  après ,  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes.  Les  Proféittes 
des  Inighides ,  fe  confiant  en  leur  Nom- 
bre, continuèrent,  malgré  cette  Défenfe, 
leur  Exercice;  &  s'attirèrent,  par-là, une 
cruelle  Perfécutibn ,  qui,  après  avoir  fait 
couler  un  Déluge  de  Sang,  pendant  près 
d'un  DemirSiécle,  finit  par  un  Maffacre 
général,  dont  la  Découverte  d'une  Conf- 
piration  fut  la  Caufe. 

Cette  Confpîratîon ,  tramée  par  les 
Portugais,  &  par  les  Chrétiens  Japonois^, 
à  rinftigation  des  Inighiftes ,  tendoit  à 
changer  le  Gouvernement  de  TEmpire ,  & 
à  mettre  fur  le  Thrône  Impérial  un  Prin- 
ce Catholique.  Les  Portugais  s'enga? 
eeoient  à  fournir  des  Vaifleaux  ,  &  des 
Munitions  de  Guerre;  &  les  Japonois^  â 
prendre  le^  Armes. 

JLr£  Pape  Grégoire  XV  avoir  ap- 
G  3  prouvé 
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prcmTé  &  bcni  TEntreprift.    Elle  étoft 
fprt  avancée  y  lorfque^  ks   HoHsndoîs. 
Kn^aux  &  Ennelnis  dts  Ponogsiis^  qui 
4Ftoicm  alors  fous  la  pomîâmioii  du  Roi 
d^Ëfp^nè  &  en  Guerre  onYcrté  ttec  lé$ 
Etats  -  Généraux  »  des  Provinces  -  Unies  , 
t>rirent,  proche  dv  Cap  dé  6oQiié>£i)>é- 
raiice^  un  Vatfieaa  Portugais,  fytt  lequel 
i^  trouvèrent  des  Lettres  d*un  Japotioîs 
Chrétien ,  qui  écrivoît^cn  Eiirope  ^  poirr 
mettre  la  dernieie  main  aa  Tradté.    Ces 
Lettres  fiitent  envoyées  à  Méaco.    EHes 
irritèrent  tellement  l'Enapcreur  contre  les 
Chrétiens ,  qu^il  ne  les  rc|patda  plus  que 
comftjc  des  Traîtres,  qu'il  fallo^  înccf- 
famniént   exterminer ,    pour    mettre  f$ 
Couronne  6c  fa  Vie  en  Sûreté.    Il  com-^ 
mença  par  faire  brûler  tout  vif  le  perfide 
Japonois;  &  publia,  l'Année   1637,  un 
^'Edît,  par  lequel  il  chaffoit  tous  les  P^^ 
tugais  dé  fes  Etats,  &  endéfendoit  pour 
toujo^rs  rEntrée  aux  Etranger^ ,  fous 
oeine  de  la  Croix. 

Les  Portugais  tâchèrent  de  feffc  paflcr 
la  Confpiratîott  pour  une  Chimère ,  for- 
gée par  leurs  Ennemis ,  à  deifein  dé  les 
perdre.  Ils  niirent  tout  en  ceuvre,  pmi 
porter  rEmpereur  à  révoquer  fo»  Edit. 
Mais,  ce  Monarque  fût  inexorable,  &  il 
leur  fallut  vuîder  le  Japon.  Dès  qu'ils 
an  furent  fottis,  ît  donna  to«s  iès  Soins 
à  TExtirpation  totale  du  Chriftianifme. 
Lés  Chrétiens  Japonois ,  réduits  au 
;  Def. 
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ÏDcfcfpoîr,  fc  foulcvéreiit,  &  mitent  d'a- 
bord en  Ctanfagnt  une  Année  de  qua* 
rante  xnrlle  Hoimnesif  qui  deiînt  de  jour 
en  jonr  pin»  nombfetfe.  Animei  de  ce 
Zélé  de  ketfgkm,  qtfi  doniie  d«  Courage 
aux  p\m  Liche»,  parce  qu'ils  fe  perfu^* 
denr  que  le  Ciel  cdmbot  pour  eui,ils  foc* 
tinrent  pendant  quelque  tems  ioatc9  les 
Forces  de  FEiupire.  M^^y  enÇn  ^  acc?a* 
blet  par  le  Nombre,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  Château  de  Simbara,  il  tué  les  Côtes 
d*Arima ,  réfolu^  de  défendre  leuf  Vie 
jufqu^à  la  deririére  Goûte  de  leur  Sang. 
On  vint  les  y  affiéger  ;  6t  ,  à  l'aide  du 
Canon  des  yaifTeaux  Hollandois,  on  fit 
un  Feu  It  terrible  contre  la  Place,  qu'elle 
fut  réduite  en  Cendres ,  avec  tous  eecnr  qui 
U  défendûietK:  ^pih  qmov,  on  tn^^cfa 
impitoyabkniem  le  relie  des  Ckffétictts 
répan(ms  dan#  tots  les  pndro^s  dé  l'Em- 
pire. 

C B  cruel  MaSàcre fe  flkleii.  d'Anil 
1638^  &  il  T  eut,  ftejoùt'U,  trois  ceAs 
foixante  &  dii  ^ille  Chféiiem  d'égofgés. 
Ainff,  les  Inigbifte»  perdirent  en  un*  fe^l 
jour  près  de  cent  Anâ  de  Travaux ,  &  fe 
virent  pour  toujours  exclus  du^  J^tpoft, 
qu'ils  etoîent  fur  le  point  de  fouxftettre 
emiérement  à  l'Obéïfîànice  du  St.  Siège. 
Ce  funefte  Revers  leur  caufa  une  Dou- 
leur d'autant  plus  grande  ,  que  la  Perte 
qti'ils  ttnoieût  ék  f^re   étôit   irrépara- 
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III.  III.  Ils  furent  plus  heureux  à  la  Chî- 

Ala Chine,  ne,  où  îls  n'e'toicnt  entrer  que  l'Année 
ly*?!,  vingt-neuf  Ans  après  la  Mort  du 
grand  Xavikr,  qui  expira  aux  Portes 
de  cet  Empire,  à  la  Conquête  duquel  il 
fe  croyoit  appelle  par  une  Infpiration  Di- 
vine. Trois  Italiens ,  Michel  Rugeri, 
François  Pasio,  &  Mathieu  Ric- 
ci, furent  les  Chevaliers,  qu'ALÉXAN- 
PRE  Vaukgan,  Vifiteurdela  Compa- 
gnie dans  les  Indes,  choilît  pour  mettre 
à  fin  la  périlkufe  Avanture,,  que  Xa-  ' 
V I E  R  avoit  infruâueufement  tentée. 

Ces  trois  Paladins,  après  mille  Fati- 
ligues  &  mille  Maux ,  foufferts  avec  une 
Condance  inébranlable,  pénétrèrent  enfin 
l'Année  1^83.  dans  le  Cœur  de  la  Chine, 
^dans  des  Lieux, qui,  jufques- là, avoient 
été  inacceffibles  aux  Etrangers.  Ils  y 
jetterent  les  premiers  Fondcmens  de  la 
Miffion  Inîghîenne,  fous  la  Jurifdiaion  de 
l'Evcque  de  Macao,  au  Diocefe  duquel 
Grégoire  XIII ,  à  la  prière  de  Dom 
SjEBASTiEN,  Roi  de  Portugal,  avoit  an- 
nexé en  l'Année  if  75*,  toutes  les  Terres 
&  les  Iles  à  conquérir  dans  le  Royaume 
de  la  Chine. 

Il  y  a,  parmi  les  Chinois, trois  Seâes 
principales,  celle dcè  Magiciens ^  celle  des 
Idolâtres^  &  celle  des  Lettrez* 

La  Maxime  fondamentale  de  la  pre- 
mière eft,  que  la  Loi^ou  U  Rai/m ^  a  pro» 
dnit  un^  qu^un  a  produit  d^ux^  que  deux 

ont 
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produit  trois ,  ^  t[ue  trois  ont  produit  toutes 
Choses  :  que  le  Dieu  Souverain  efl  corpo^ 
rel^  Cff  qu^  il  gouverne  les  autres  uivinttez 
comme  un  Roi  gouverne  fes  Sujets. 

C  £  u  X ,  qui  font  Profeflaon  de  cette 
Sede ,  rendent  au  Philofophe  Lao- 
KiUM,  <|ui  eu  eft  l'Auteur,  de$  Hon- 
neurs Divins.  Ils  révèrent^  du  même 
Culte ,  non  feulement  pluficurs  Empe- 
reurs"^ qu'ils  ont  mis  au  Nombre  des 
Dieux; mais  encore,  certain^  £fprits,fou9 
le  Nom  de  Xamti,  qui  gouvernent 
chacun  leur  Elément.  On  appelle  cette 
Seéle  la  Seâe  des  Magiciens^  parce  que 
fes  Doâeurs  s'adonnent  à  la  Màgfe,  & 
font  accroire  qu'ils  ont  trouvé  le  Secret 
de  rendre  les  Hommes  immortels  i. 

La  Seéfe  des  Idolâtres  adore  FoÉ,  quî 
devint  Dieu  à  Tâge  de  trente  Ans,&  doùc 
ils  content  de   grandes   Merveilles.     Il 
mourut  dans  fa  foixante  &  dix-neuvieme 
'Année  :  &  ,,en  mourant,  il  déclara  à  (es 
Difciples ,  qu'il  leur  avoit  caché  la  Vérité 
fous  des  Paraboles,   &  fous  des  ExpreP 
fions  figurées  ;  mais ,  qu'étant  prêt  de 
quitter  le  Monde,  il  vouloit  leur  révéler 
le  Secret  de  fa  Doârine.     Sachez  donc^ 
leur  dît-il  ,"f«'// w  faut  point  chercher^ hors 
du  Néant  iff  du  Fuide ,  le  Principe  de  totites 
Cbofes.    C^efl  du  Niant  ^  que  tout  efi  fortL 
C^efl  dans  le  Néant ,  que  tout  doit  retomber. 
Foilàj  ajoûta-t-il,  la  Fin  de  toutes  nos  Ef- 
férames.    Les  Doâeurs  de  cette  Scde, 
Q  S  fidel- 
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fidellc»  Obfervateofs  ée  la  Condciîee  & 
des  Principes  de  lent  Maîcte^  enfdgnem, 
cofmne  lui,  une  double  Loi,  Vtait  itité^ 
rienre,  TaMue  hnéneore. 

Selon  1^  Loi  cuévemt ,  ils  d^elit , 
)9Be  tous  les  Bons  feront  f  écoinpenfèi,  ^ 
les  Méchans  pvnii ,  dacs  des  Lieux  àe(ïi» 
net  pouf  cela:  qoe  Fci^  cft  «»  Vktiy 
^n'îl  cft  le  Satnreur  des  Hoimnes,  qtt^il 
expie  Jcurs  Crimes  ^  &  «fu'il  fek  lerirre 
dûis  Taatre  Monde  ceox  qui  rocif  spdoré 
dans  ccltti  -  ci.  /'ils  recommandetiT  les 
Délivres  de  Mififiicorde;  ilsdéfendem  le 
Larcin^  Tlmpuseté,  le  Vin,  ItMcnSM^ 
Çe,  le  Meurtre;  H  même  d'Aier  ta  Vie 
à  aucun  Etre  virant,  tel  qo'fl  foit. 

Selon  la  Loi  imérieofe,  le  Vuide  eil 
le  Principe  de  toutes  Cbofe$.  Il  ei)  fou* 
verainement  parfait  &  traii(|iliil^ ,  fafis 
commcneemcm ,  ians  fin,  fans  QMHiye* 
inent,  fans  connoii&oce ,  fms  defirs. 
Ceux  ,  qsA  veulent  acre  hei^eisx  ,  dofreiit 
fe  reodie  ie|ttbla)>les  à  ce  Ffincipe ,  en 
domptant  &  en  faprômnt  roufe$^  leurs 
Pafiioi»;  de  £:»te,  qi^iiifei^bH^  à  tout, 
&  q^u'abîmez  dans  la  Plus  iMute  Catsi^m^ 
plaiion,  fims  aucune  Kéfiéxiott,  fans  au- 
cun Ufage  de  kué  ïtaifeu,  rl<s  jouïffent 
d'une  parnûte  Tranquilité. 
'  LoK$q«7'rLS  fbtii  parvenus  à  ce  BT^ 
vin  Repos,  ils  peuvent  enfeigner  aux  au- 
tres la  I>oâsine  couiiliune ,  &  la  prali^aer 
cuï-ûidaxes   à    rexttiîeur.     Ceft-l4  le 

'Myf- 
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M yftere  de  cme  Seâe , qui  ,dan$  le  fonds^ 
cnieigne  un  Atbéïrnie  tout  pur  ;  puifqu'el-^ 
le  n'admet,  ni  Récotnpenfei,  ni  Peines, 
après  la  Mort  ;  qu'elle  ne  croit ,  m  Provi? 
dence,  ni  Immortalité  de  T Ame;  qu'ello 

•-  '  ne  reconnoît  d'autre  Dieu ,  que  le  Vuîdê 
&  le  Néant  *  &  qu'elle  fait  confiiler  le 
fouverain  Bonheur  de  PHomme  dans  une 
Inaôioh  totale,  dans  une  entière  Infenti^ 
bilité,  &dan$  une' parfaite  Quiétude. 
La  Seâe  det  Lettres^  eft  la  plus  celé- 

I  bre,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  plus  nom* 

breufe.  C'eft  proprement  une  Seâe  à^Ef- 
frits 'foHs.  Elle  reconnoit  pour  Maître 
le  Philofophe  CqnfuciuS,  qui  vint  au 
Moïtde  cinq  cens  cinquante  Ans  avant 
Jesu$-Chkist.  Les  Lettrez  ont  cela 
de  coa)mun  avec  les  Ditciples  de  F  o  e  , 

S[a'ils  ont  deux  fortes  de  Doârines  ;  l'une 
ecrete,pour  les  Gens  d'Efprit, qui  eft  la 
feule  qu'ils  croyent  véritable  ;  l'autre  pu- 
blique ,  pour  le  yulgaire  ,  laquelle  ils 
croyent  fauffe. 

S£$.QN  leur  Dodrine  fecrete,  ils  font 

MMénaliftês.    Ils  ne  reconnoiffent  d'autre 

'    ï>ivinité,  que  laNatôrê  univerfèlle.    Il» 

difent ,  qi|e  c'eft  ttn  Prificipe  tf  es  -  piir  ^ 

très-parfati,  qui  fi^a,  ni  ccnumesMemem, 

ni  fin  ;  &  qu^il  efi  la  Sooiee  de  toutes  Cho- 

fes,  l'Ëfience  de  cl)«qw  £tte,  &  ce  qui 

en  fait  la  véritable  Différence.  Ili  admet* 

tenc  une  certàifie  Ame  du  Monde,  tépan- 

I         due  dans^  touti  la  Matière  ,    fuMltanf 

!  étcr- 
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éternellement  avec  elle,  &  qui  la  modifie, 
Tarrange  dans  le  bel  Ordre  que  nous  ad'- 
mirons ,  &  produit  tous  les  Changemens 
qui  arrivent  dans  l'Univers.  Ils  tiennent 
encore,  que  T Ame  de  THomme  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  partie  la  plus  fubtile  en 
laquelle  il  le  réfout  quand  il  meurt.  Alors, 
la  partie  aérienne  fe  fépare  de  la  partie 
terrettre ,  la  première  s'élcvant  en  haut^ 
&  l'autre  retournant  en  bas. 

Selon  leur  Doârîne  publique,  ils 
font  Idolâtres.  Ils  parlent,  ils  agiffent, 
comme  le  Peuple.  Ils  fe  conforment  ex- 
térieurement à  la  Religion  établie  par  les 
Loix  de  l'Empire.  Ils  adorent  le  Ciel, 
qu*on  nomme  T/>»  en  Chinois  ;&  un  Sou* 
verain  Empereur ,  qui  s'appelle,  en  la  mê- 
me Langue,  Xamti,  ou  Chamti.  Ils 
offrent  des  Sacritices  aux  EfpritsdesFle^- 
vcs,  des  Montagnes,  des  Villes,  des  Dé- 
funts. Mais,  ce  C/W,  &  ce  Souverain 
Empereur^  qu'ils  révèrent  d'un  Culte  de 
Latrie,  ne  font,  félon  leur  Doârine  fe- 
crete,que  le  Ciel  matériel  ,&  fes  Influen- 
ces ,  par  lefquelks  toutes  chofes  font  pro- 
duites. Sous  le  Nom*d'£/^ri^j,  ils  n'en- 
tendent point  des  Subftances  immatériel- 
les &  immortelles;  mais,  des  Subfiances 
fcmblables  aux  Lieux  qu'elles  occupent, 
&  aux  Chofes  fous  lefquelles  on  fc  les  re- 
préfente.  Ils  ne  reconnoiflent  rien  que 
de  matériel  -,  &  ce  qu'ils  appellent  Efprit 
o'cft  que  la  Vertu  adive  des  Chofes  cor* 

porellcs  y 
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porelles,  telles  que  font  les  Influences  du 
Cîei,  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  la  Veria 
qu*a  la  Terre  de  produire  fes  Effets.  .* 

Le  Peuple  y  au  contraire  »  pour  qui  ces 
Efprits  ont  été  introduits,  afin  de  le  tenir 
en  bride,  croît  fermement,  quMls  font  ca- 
pables de  faire  du  Bien  &  du  Mal  aut 
Hommes,  félon  qu'on  vît  bien,  ou  qu'on 
vit  mal.  C'efl  fous  cette  Idée,  que  la  Po- 
litique les  lui  fait  envifager;  &  c'eft  par. 
cet  Artifice,  qu'elle  le  retient  dans  le  de- 
voir. G'eft  dans  la  même  vue,  que  les 
Lettres:  dîfënt  en  public,  qu'il  faut  adorer 
le  Ciel ,  qu'il  faut  offrir  des  Sacrifices 
ZM  Souverain  Empereur  ^  &  qu'ils  facrifient 
aux  Efprits  y  comme  le  Peuple:  mais,  iU 
fe  moquent  intérieurement  de  ce  Cuite, 
&  ils  rapportent  tout  à  la  Nature. 

Les  Chinois  ont  une  Vénération  ex- 
traordinaire pour  CoNFUCius.  LesLr/- 
trez%  qui  fe  font  Gloire  d'être  fes  Dîfcî- 
ples ,  lui  ont  édifié  des  Temples ,  &  élevé 
des  Autels.  Ils  lui  offrent  des  Sacrifices , 
avec  beaucoup  de  Pompe  &  de  Cérémo- 
nie. Ils  font  de  profondes  Révérences 
devaht  fon  Nom.  Ils  lui  adreffent  des 
Oraifons,  &  le  fupplient  de  recevoir  leurs 
Offrandes.  Quelques  -  uns  d'entre  eux 
font, en  certains  jours  de  Fêtes  folemnel- 
les,  des  Fondions  qui  reflemblent  fort  à 
celles  que  les  Diacres ,  les  Sous-Djacres , . 
&  le  Maître  des  Cérémonies, font  dans  la 
Célébration  d'une  Grand'-Meffe. 

Les 
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Le«  ChtaoU  honorent  wffi  le«r$  Aa- 
èStref  morts.  U$  oot  dans  Ican  Maifons 
un  Lieîi  deldûâ  poor  cela*    Là  font  dfi$ 

«c»;  A:  ^s TéU^têif^oè  fi>ot  in£eriti  lami 
Noms.  Il«  br^lcm  de»  Parfuih^  devsm 
CBf  Im^esi  ils  font  des  Inclinations  des* 
vant  ces  TMmii\  &  ils  invoiq^ent  Icars 
Ancécres  comme  attendant  d^eui  tcmtsjs 
fortes  de.  Biens  temporels. 

Toui  ces  Cukes  choqndrent  extrême? 
ment  RxiacRi,  Pasio  ,  &  Ritci.  11$ 
leur  j|>amreDt  aufii  înconlpatibles  zsice,  la 
Reiîgion  Chrétienne ,  qne  la  Lumière  Tefli 
avec  les  Ténèbres.  Mais  comme,  par  le$ 
Xioix  de  TEmpire,  ces  Céréi^onies  Relir 
gieufès  etoient  d^nne  Obligation  indiijsca^ 
fable,  il  fallott,  ou  en  permettre  la  Prati'* 
que  à  ceux  d'entre  les  Chinois  qui  eihbraf- 
leroieiu  le  Chriftiaoïfiite,  on  ie  réfondre 
â  renoncer  à  la  Conquête  Spirituelle  de  Ik 
Chine. 

L'£ifBÀRa:A5  étoit  ^rand.  Cependant^ 
tout  çrapd  qu'il  étoit,  Ricci  nedafeipér. 
ta  point  de  trouFer  des  Expédieng  fiour .« 
fortir  à  l'Avantage  de  la  Compagnie.  i| 
étudia  pendam  plus  de  dix  Ans  la  LancM 
&  la  jLittérature  Chinoifiss^  ,11  lot  les  14' 
vres  des  Savans  de  cette  Nation ,.  ^vec  ma 
ardent  defir d'y  trouver  quelque  CooforovU 
té  avec  le  Gfariftianifme:  &,  en  les  lifaat 
dans  cet  Efprit,  il  Ce  pçrfoada  tiSimia^y^ 
que  le  Xamii  ,  dont  les  LHtrtz.  partenT 

tant. 


tmt^'Sg/miok  le  JUi  d'£»  Ham^  &  ^ue 
yr«i  Dieu.   <^  ces  mots  Km-Ttm^  A^ 
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fams ,  4e¥aiit  Im»  Ioi^cs  ,  le  Ctilcr  qtf^ito 
exftriflieDC  pif  le  »ot  C/,  joTtroieiir  d'w«^ 
cre  Vâc4  «ueccUe  de  kvr  ténojgiier  Ifevr 
K«c<Misoiâiiice  pour  toii$  le$  fikii&tt 
qu'ite  en  troiiait  kçus.  O^'ils  w  i^  xe^ 
l^idoicnt^  mcMnme  des  Dieaic,  I9î<xm* 
me  des  Saints.  Outils  De  CMfid^faieai 
dftos  i'w^  qve  lu  Q^Ui^  <k  M«ttr<  &  de 
JU^ifljftcar^  &  4dn$  J«f  wtrei^  qte  <3eUei 
d'Aiicâlres^  dont  ils  ceookm  j;  Vie,  It  à 
^«1%  p«f  fi£C0ilfioU&noe,  Us  &  crofoient 
obligés  de  dciivier  des  Marques  de  Aelpeft 
&  d'OWilEàKe  Filiale.  Que  ce  t^'w 
{ippellolt  Tœiples  o'^oîent  propremeot 

S«e  des  Sikites ,  &  que  ce  qu'on  aoioiBoit 
acrifiocs  a'étoieut  que  des  îfeftîQs. 
Enfin,  que<:euxfquî  égorgeoient,  -en  cet 
occasions,  des  jinimaux,  ne  k  fitifoient 
point  en  qualité  de  Sacrificateurs ,  niiia 
conune  de  fîxnples  Bouchers  ,quia'a¥okM 
tiul  Caraâere  de  Pr£tri&^  U  conelut 
donc,  que  ce  Culte ,  ainfi  expliqué ,  ne 
renfermoit  nulle  Idolâtrie;  &  que  Vùnsé-^ 
lit  de  la  Religion,  aufli-l»en  que  celui  de 
la  Coxnpagniqi  vonloit  qu'oa  eii  pwnit  js 

Ce» 
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Ces  DifBcultez  ayant  été  applanies  de 
la  forte,  Ricci  ,  &  les  nouveaux  Com- 
pagnons qu'on  luî  avoit  envoyez,  répan- 
dirent par^tout  la  Semence  de  la  Doârine 
Catholique.  Ils  prirent  d^abord  l'Habit 
des  Eccléfiàftiques  du  Païs^  croyant  que 
les  Chinois  le  refpeâoient  autant  que  les 
Efpagnols  ,  &  les  Portugais  ,  refpeâent 
celui  des  Moines  «  Mais,  voyant  que  cet- 
te Nation  mettoit  fes  Bonzes  au  Rang  de 
la  plus  vile  Populace,  ils  quittèrent  une 
Profeffion  fi  décriée,  &  prirent,  avec  le 
Tître  de  Lettrez,  l'Habit  de  cette  Seâe, 
la  plus  ellimée  à  la  Chine. 

Ve'tus  de  cet  Habit  relpeâable,  qui 
donne  entrée  par-tout,  ils  s'introduifirent 
chez  les  premiers  Miniftres  de  l'Empire, 
par  des  Préfens  de  Tableaux ,  de  Miroirs , 
de  Lunettes  d'Approche,  de  Claveffins, 
de  Pendules,  de  Montres , &  d'autres  Ou- 
vrages de  cette  nature.  Ces  Curiofitez  , 
que  ce  Peuple,  qui  n'avoit  jamais  rien  vu 
de  femblable,  prenoit  pour  des  Merveil- 
les, firent  pafler  les  Doâeurs,  venus  du 
grand  Occident ,  pour  des  Hommes  ex- 
traordinaires ,  &  leur  procurèrent  la  Pro- 
teôîondes  Magiftrats,  des  Gouverneurs, 
&  des  principaux  Mandarins. 

A  LA  faveur  de  pareils  Préfens,  Ricci 
obtint  de  l'Empereur  la  Permiffion  de  fai- 
re un  Etabliilement  à  Pékin ,  la  Capitale 
&  le  Siège  de  l'Empire.  Jules  Aleni 
enfeîgna  a  ce  Monarque  les  Mathémati- 
ques, 


t^ues ,  &,  par  ce  moyen,  s*infinua  fort 
avant  dans  fon  Efprit.  jEAN-ÂpÀivC 
ScHALL,  Martin  Martini,  Fran- 
çois FiGUERO,  &  plufieurs  autres,  qui 
•  vinrent  fucceffivement  à  la  Cour,  fc  ren- 
dirent fi  agréables,  les  uns  par  leur  Habi- 
leté dans  PAftronomîe^ies  autres  par  leut 
Adreffe  à  faire  des  Canons ,  des  Bombes, 
des  Carcafles ,  des  Pétards ,  &  d'autres 
femblables  Machines  meurtrières  ,  quMls 
furent  élevez  au  Mandarinat  du  premier 
Ordre,  &  qu'à  leur  confidération  on  per- 
mît à  leurs  Confrères  de  demeurer  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  nonob»- 
ftant  les  Loix  contraires,  même  d*y  pré- 
chet  publiquement  la  Religion  de  rËuro- 

A  p  R  e's  la  mort  de  Ricci,  arrivée  / 
l'année  1610 ,  Nicolas  LongobardI 
devînt  le  Chef  des  Inighiftes ,  qui  étoient 
à  la  Chine.  Il  avoît  eu ,  fur  les  Cérémo- 
nies Chînoîfes,  de  grands  Scrupules,  qu^'l 
avoît  dîffimulex  pas  refped  pour  fon  Su- 
périeur. Mais,  une  Lettre,  qu'ir  reçut 
du  Vifiteur  du  Japon,  par  laquelle  il  Ta- 
vertîifoit  de  fe  bien  garder  de  prendre  pour 
le  vrai  Dieu  le  Roi  £en  Haut  des  Phîlofo- 

Îhes  Chinois  ,  ayant  réveillé  fes  anciens 
)outei5,  ilfûuhaita,  pour  s'affûrer  de  la 
Vérité ,  que  ceux  d*entre  les  Sieqs ,  qui  ft 
trouvoient  de  différents  Sentîmens  fur  ce 
fujet,  écrivîffent  ce  qu'ils  en  penfoîeht. 
Deux  d'entre  eux  furent  d'Opinion  que 
7!w»^  //.  H  les 
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les  Chinais  avojent:  pqnmi  Ip  vrai  pieu^^Sç 
àp^x  :%ptres  foiltînrpqt  fcrteipçjit  le  con- 
traire. LpHcqiç^jiiijf  fe  jangea  du  càfi 
^ps  derniers^  fie  6t\\n  Traité,  pu  \\  gropr 
y^  rAth^fj'flne  de  la  ^câc.  4^4  Lcttrep;,. 

Lft's  Imghijtej ,  frWp^  «e  fe$  Rajfpn^, 
tmreiit  rAnq^ç  jôiS.  '^  ^TiV-Tî»/,  Ville 
Se  U  Province  qe'N^nqviïq,  uqe  AflT^ni- 
blcp,  d:mç  h  affile  ils  ê)famiqérep^  fi  lc% 
Honneurs  qu  qn'  f^pn  à'Çpj^pucifjs, 
Ctpfppt  des  //:ï.»{?fi([r;7ftf%fV«4?,  ppfeu^ 
pient  des  flfyarist^xs  Ç\v,iU  cf  l^çJ'tMucs,    l\ 

même  €}Qfc  (jpiç  fi  (q  J^aiimâm  m^^ffi 
Mahomet,  après  avoir  emiraffé  le  Cbrif^. 

Îa  iQs  '^dora^îons  gup  doivent  faîyç;  ip^ 
^and^rins  à  Tldâl^  Cif  ^N-Hp^M,  ê» 
pren^nç  poiTeiT^qn  de  leur  PJ^^rg^;  6^  çV'? 
fut  d'avî$,  '^Vil  tHUpit  ^lifolqmépt  phlfiOP 
les  *4^i^d^ins  C^rétie^s  a  s*^t:iÇenîr^^  ç^ 
Culte ,  p^rce  qu'op  pe  ppuypit  re«C\iftr 
d'idolâtrie. 

FivAî^ça^Sj  Hu4iTAJ>p,  qpî  fuçcp4«  ^ 
Longq^ARb;  ,  prît  des  Sentimehs  tpij^ 
ôppofçz  à  .CÇU3C  <Je  fon  Prédéççtfeur^  Ije 
pefir  de  multiplier  les  Conquêtes  lv»i  (it 
préférer  ce\ix  qe  Ricci;  ^ ,  pour  feirç 
çefïer'  entièrement  Içs  Scrupule^,  il  j^t^ 
au  fc\i  le  Livre  (ie  LoNG99AHi>f-  Agif^^ 
cela,   Iç^  ïr^igbiftçs  ç'ç  ârent  plijis  (Je  difif - 

çqlté 


QvHé  d€  permettra  à  leurs  Néophite$  dû 
I  -  tendre  à  Conjfcciuç  »  &  à  leurs  An* 
c£tres,les  Honneurs  ordinaires,  de  m^mt 
de  fe  profterner  devant  ViéMe  Chik- 
Hqam;  en  leur  ordonnant,  tomefois, 
de  cacher  fur  l'Autel,  de  cette  Idole  une 
Croiz ,  &  de  rapporter  mentalement  à 
cette  Croix  tous  le$  Signes  extérieurs  d'A* 
4oratiot). 

Pour  rendre  la  Religion  Chrétienne 
encore  plus  accelfible  aux  Chinois,  trop 
vains  pour  fe  réfoudre  i  adorer  un  Dieu 
crucifié  par  la  main  des  Hommes,  ils  leur 
annoncèrent  Jé9U8*Chaist  glorieux,  éc 
ne  leur  parlèrent,  ni  de  fon  Abaiiremenr^ 
ni  de  j[è«  Souflfrances ,  ni  de  là  Mort  igno«* 
mini^ufe;  de  peur  qu'ils  ne  rejettaflent  le 
Chriftiani0ne,'  comme  une  Folie«  Ils 
adoucirent  auifi  tellement  la  Morale  de 
X'£vanf,ne ,  en  TaccomnoModant  aux  Uik* 
ges  du  Pais,  qu^elie  a'^voitptus  rien  de 
trop  ftvérc,  &  qu'on  pouvoir  en  pratiquer 
]es  Préceptes,  fan^  te  faire  beaucoup  de 
violence*  Par  cette  Méthode,  ils  aug- 
mentèrent prodigieufement  le  nombre  de 
leurs  Profélltes,  &  firent  une  infinité  de 
fqljdes  Etabliffemcns. 

Tsh  étoit  l'Etat  de  leurs  Affaires  à  la 
Chine,  lorfqu'en  1631,  &  1633 >  de  non* 
veaux  Paladins  Spirituels,  les  uns  de  TOr- 
dre  de  St.  DoiCfKHtOE ,  les  autres  de 
rOrdre  de  Saine  Faançois^  y  vinrent 
de  riie  de  Formoû,  &  dea  IlcaPhil^)^ 
Hz  nés. 
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nés,  pour  avoir  part  à  la  Conquête  SpîrP 
tuelle  de  ce  vafte  Royaume.  Ces  nou- 
veaux Mîffionnaires,  parmi  lefquels  étotent 
Jean -Baptiste  de  Moralez:,  Do- 
minicain, &.  Antoine  BE  SaINTE-^Ma- 
R  I  e  ,  Francifcaîn  ,  qui  favoîcnt  déjà  là 
Langue  Chinoife,  ayant  appris  de- quelle 
manière  les  Inighiftes  fe  comportoîent  en- 
vers leurs  Néophîtes;  &  ayant  vu  de  leurs 
propres  yeux  les  Cérémonies  auxquelles 
on  leur  pcrmettoît  d'affifter  ;  ftirent  extrê- 
mement fcandalifés  du  monstrueux  Affém- 
blage  de  Ghriftianifme  &«f  Idolâtrie, qu'ils 
•voyoient.  Ils  ne  pouvoicm  digérer,  qu*oii. 
permît  aux  Néophites  de  participer  avec 
le  même  Refpeâ  extérieur  au  Sacrifice 
d'un  Potirçeau  égorgé  *  rHonneur  de 
CoNEUCios  ,  qu*à  l'augufte  Viâîme  de 
VA^tmifans  tache  ^  immolé Ms  la  Foniàtién 
du  monde  ^fattr  le  Salut  des  Ibtmnes  ;  ni  que 
des  Génuflexions,  des  Oblatibns,  &  des 
Adorations,  déterminées  par  les  Cîrcon- 
(lances  àxm  Culte  Religieux,  paflaffent  pour 
des  Cérémo^iies  civiles  &  indifférentes. 

On  eut  beau  leur  dire,  que  le  Lieu  de  la 
Cérémonie  n*étoît  point  un  Temple ,  que 
la  Table  fur  laquelle  le  nom  de  Co^Po- 
Ciûs  étoit  gravé  n*étoit  point  un  Autel  ^ 
xjuelesQffrandes  qu'on  luîpréfentoît  n'é- 
Épient  point  de  véritables  Sacrifices',  que 
lés  Chinois  n'attrîbuoient  nulle  Divinité  à 
ce  Phîlofophe;  on  eut  beau,  dîs-je,  leur 
cepréfeotsr  tout  cela ,  i\%  s'obftinérent  i 

-     en 
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c»  croire  leurs  y  eux.  Ils  foutînrent,  que, 
pour  condamner  ce  Culte  comme  Idolâ- 
tre, il  leur  fuffifoit  de  voir,  qu'on  adreffât 
àCoNFUCius  des  Voeux  femblablcs  à 
ceux  qu'on  adreffe  à  Dieu,  &  qu'on  l'ho- 
norât par  toutes  les  Cérémonies  reiervécs 
â  la  Divinité ,  &  que  les  Homipes  ont  in- 
ftîtuées  pour  l'adorer. 

Loin  donc  de  s'accommoder  de  la  Mé- 
thode mitigée  des  luighiftes,  ils  en  Çuivi- 
>  rent  une  toute  oppofée.  Ils  ne  gardèrent 
nulle  Mefure  avec  l'Idolâtrie.  Ils  prêchè- 
rent hardiment,  que  les  Rois  de  la  Chine, 
auflÎTbien  que  Lao-Kium,  Foé,  & 
CoNFUcius  ,  étoient  tous  damnez ,  & 
biûloient  dans  l'Enfer, 

Un  Début  fi  dur,  &  fi  incivil,  foulc- 
va  contre  eux  les  Chinois.  Ils  ne  purent 
foujfFrir,  que  des  Etrangers,  qui  ti'étoient 
tolère*  que  par  Grâce,  blafphémaflent 
ainfi  les  Souverains  &  les  Légiflâteurs-da 
Païs,  que  toute  la  Nation  revéroît  d'un 
Culte  Religieux  ;  &,  pouffez  fécrétehient 
par  les  Inighi{les,îls  chafférent  du  Royaur 
me  ces  nouveaux  Prédicateurs. 

Jéan-Baptiste  de  Moralez,  fré- 
fet  Apoftolique  dés  MtiBonnairçs  Domi- 
nicains de  la  Chine, alla  à  Rome,  &  pr^é- 
fenta  à  la  Sacrée  Congrégation  de  \2l  pro- 
pagande un  Mémoire  ,  contenant:  j,  en 
dîx-fej^t  Articles-,  tout  ce  qui  regardbit  lès 
Cérémonies  Chinoifes.  Elle  décida  en 
t64j',^que  ces  Cérémonies  ne  poiivpîent 
.',    '  ~'   fi  3  '         ja- 
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jamats  êtïe  permîtes^  Le  Pape  Innoceni* 
X  confirma  cette  Décffion  par  un  Dé- 
cret fakmnel ,  auquel  les  fnîghîftes  refa- 
fércnt  de  fc  foûmettre;  préfencîant,  qu'il 
avoir  été  rendu  fur  un  faux  Expofé. 

Ils  obrinrent,  à  knr  tour,  en  165^» 
à*AtÉ3tAKïyitE  Vil,  Succcffeut  immé- 
diat d'iNNOCENT  X,  un  Décret^  qui 
pcrmettoîf  aux  Chinois  convertis  de  pra- 
tiquer toutes  tes  Céréitiotries  de  leur  raïs^ 
qui  n*jr  forrt  regardéq^  que  comme  un 
Culte  Civil  &  Politiq^tKi  •  *  toutes  celles 
qui  concernent  leurs  M6rf s ,  en  retran- 
dhaHf  «eànmoini  les'  ChOfe  fuperftitiea- 

Enfin,  il  y  eut  éucore  vlû  ttouircatf 
Décret-,  fendu  Je  1%.  de  Koretfibre  de 
rAntttt  1669,  par  fa  Cbngrégarioa  du 
*.  Officr,  &  confirmé  par  le  Pape  Çtt- 
iHÉifTfX,  quîordoune.  crue  le  uéctot 
d'îîf ïTcrcïrNî  X ,  &  celuf d'AtÉxAiii^Aii 
VIF ,  demeuteroîent  l*trn  &  Yzuiu  dàtt^ 
fcm*  forte  *  vigueur;  déclâfaîït^  que, le 
pféïttteif  n'a  été,  ni  refeetaf.  nî  f évoqué^ 
p^r  le  dernier  ;  &  voirrânt/qu^nsfôient  W^' 
deu^  ^xétnte^  ,  fdcm  léuf  •fbrmé;&  tc^ 
ncur.  La  Coût  de  Rome  avoiç  feîf  Rai- 
fon!i,ppur  îaHîéraînfî  laChofeert  firfpen^* 
Coméritedé  profiter  d'utîeConqifft*^  dont 
èh  Ittî-fàrfoit  Homniag^,  elle  ne  yotfhi^ 
jhécoritèntet  attcùn  dès  Coaquéfanç.     ^ 

Le s^  Inîghiftes ,  qui  <toient  Ici  pTul 
£6rtr  k  îà  Chine,  y  Kreiif  valoir  îc  D*ref 


d'AtEXAKDAE  VIÏ  :  qtfoJQttt  i  dans  le 
fonds,  ce  Décrpt  tia  ktif  fft  pas  01Ç5  ti- 
vorablc  qu'aux  Domînîcaîns  ;  puiîqu'îl  ne 
permettoit  les  Cérémonies  CbmoifU,  oae 
<ians  laSt!ppoÉtîo4,4^'elJes  n*ïvoîAit;ricrf 
de  faperliîeux. 

On  dîlputa  vivement  de  part  &  d*autrc 
fur  ce  Sujet;  les  uns  foûtenant,  qu'elles 
^toîeiît  pïéîpes  d'Id^|attîe£  les  autres  jw-é- 
tendàht,  qu*elies  en  ftoiènt  tout-à-^iaît 
exèmpteis.  Ces  Dîfptttes,^  où  les  Injures 
n'étoicW  pbînt  é^i^gfiées  ,  fcàrfdèfférent 
les  Chinois,  &  attirèrent  aux  deux  Partis 
de  ^rfvèll^^  ftrfAuli)!*,  âomnts  J»(«» 
mînîcaîns,&  les  Francifcaîns,  furent  tou- 
jours les  triftj»  yîfitimefc  :-^   , 

Lés  Inîghîfeesi  îft  favêuf  iès  Arts  & 
4es  Sciences,. fe  rAablîrent  dans  .les  En- 
df6!t^,  (Tott  îfs^  àfWlétt  éH  éiàm,-  îfé 
furent  sy  ftlIfttHif  JjM¥  le  Gi«dit  qu'ils 
avoient  à  la  Cour,  &  par  leur  Souplèflc  i 
s'accommoder  aux  Cérémoniçs  Religîeu- 
fes  de  \2LÏiididhl  tniQsi^Skffimt,  avec 
la  même  Prudence,  que  la  Sainte  Eelife 
KomSncli^MoitipiJttiM  àti  lAdiens 
Payens. 

il  :>    il  a 

•■     •      .    ■■"-',  •-..      ■    .    •    i    1    . 
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r^^ENDANT  que  la  Corn-  j^^^. 
ÏTm  pagnîe  s'établîflok  par  tout,  ^nic  »'4- 
P  Cl  qu*elle  venoit  même  d*çn- «blit  en 

96%:>fSi  ^^^^  ^^"*  ^^^  Royaumes  de  ^SS^ 
«S2»4m  pe2  gt  de  Maroc  ,  dans  ce-  des  oMb- 
141  de  Congo ,  &  dans  le  Brexil  ;  la  Fran-  des  qu'on 
ce,  qui  Tavoit  vu  naître,   la  trouvoît  fiEJSuffe^ 
pernîcieufe  à  TEtat  &  à  l'Eglîft,que,  dès  » 
les  prémferes  Démarches  qu'elle  fit  pour 
s*y  établir,  tpus  Içs  Ordres  du  Royaume 
s'oppofércnt  à  fa  Réceptîoq. 

L*An  15*40,  qui  fut  celui  de  fon  Ap^ 
probation  par  Paul  III,  lN|GQ,fongeant 
dès-lors  à  l'établir  en  France,  envoya quel- 

Îues-uns  de  fes  Novices  étudier  à  Paris* 
Is  demeurèrent  d'abord  an  Collège  de^ 
Tréforiers,&puis  en  celui  des  X^ombards. 
Mais,  ,1a  Gi^erre  s'étanç  allumée  l'Année 
Î5'42.  etitre  QiARLps-QuiMT  &  Frai^- 
çois  I,  ces  Novices,  qui  éioîent  la  plu- 
part Efpagnols  ou  Italiens,  furent  con- 
traints de  fortir  du  Royaume ,  en  vçrtq 
d'une  Ordonnance,  qui  en  çhaflbit  tous 
les  Sujets  de  l'Empereur. 
La    Paix  étant  faîte  rAnuée  1^44, 

?uelques-uhs  d'eux  furent  renvoyez  à 
^ris,  &  GuiLLAME  pu  Prat,  Evé- 
quede  Cl$rmont,que  Laine's  &  SÀjpr 
M  Ê  R.  Q  N  ayqient  prévenu  au  Concile  4e 
Trente  en  faveur  de  ta  nouvelle  Sodété, 
les  logea  à  la  Rue  de  la  Harpe ,  à  foa 
«  jiiôtel  4e  Clermom.  Ce  Prélat  fe  déclar^ 
H  s  ^^^'^ 
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dçs  Maifons  fur  les  Frontières  de  Tjur* 
quie^  que  dans  Paris,  qui  eil  ii  éloigné 
de  Couftantinople. 
La  Faculté   de  Théologie  ne  jugea 

Î'as  plus  favorablement  du  nouvel  Inditut, 
;ile  déclara  tout  d'une  Voix,  que  cette 
Société  t  qui  s'attribuoit  d'une  manière 
propre  &  particulière  le  Tître  înufité  du 
Nom  de  Jésus,  fembloit  périlleufe  en  ce 

?ui  regarde  la  Foi,  propre  à  troubler  la 
aix  de  l'Eglife,  à  renvçtfer  la  Religion 
Monadique  ,    &  k  i^  £ ,  plûxAt  pour 

DÉTRUIRE,  QUE   POUR  EDIFIER. 

Ce  Décret  fut  un  Coup  de  Maflue 

fiour  les  Inighiûes  de  P.ari«,  B  R  o  u  E  t  , 
eur  Supérieur  >  en  ayant  envoyé  une  Co- 
fie  au  Général,  ceux  de  Ronxe,  à  qui 
NI  G  G  le  communiqua,  furent  tous 
d'Avis,  qu'çn.en  fît  uue  vigoureufe  Ré- 
futatipj)  ;  piais,  il  fut  d'un  autre  Sentiment. 
Il  crut  qu'une  Réponfe  ne  ferviroît  qu'à 
aigrir  (davantage  les  Efprijs ,  ^  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  4îflîniuler  jufqu*à  ce  que 
le  X^ps  eût  adouci  la  Hainequ^on  avpit 
en  France  contre  la"  Compagnie. 

Les  Inigbifies  de  Paris,  entrant  dans 
Jes  Vues  de  leur  Général,  Jaîfférent  dor- 
mir r Affaire  jufqu'au Règne  de  Fran- 
çois II,  fous  lequel  ils  la  réveillèrent ^ 
parce  que  les  Guises,  qui  lés  favorî- 
foîent ,  avpîcnt  alors  tout  I)^  Crédit ,  & 
toule  r  Autorité. .  Çlle  fut  por^ép  àùCoo- 
feU-Privc   du    Roi  ;  & ,   pour'  lever  les 

Obfta- 
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Obftaclcs  ^  que  TEvéque  dt  Paris  ,^  &  In 
Sorbonne,  avoient  formel  à-  rEtâblîfib* 
ment  de  la  Société ,  les  Inighiftes,  par  le 
Confdl  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  dé- 
clarèrent,  qu'ils  confentoîent  à  rcnoncier 
à  leurs  Prîvil€fge$,ence.qû*il«  contenoient 
de  préjudiciable  à  TAutorité  des  Evéquies; 
des  Curez,  des  Collèges,  des  Univerfi-  1; 
tez ,  &  en  ce  qu^*ls  avoient  de  contraire  - 
aux  Libertés  deTEglife  Gallicane,  &  aux* 
Traitez  faits  entre  les  Rois  &  les  Papes,  "* 

L^E  Confeîl  ayant  éïamîné  l'Affaire ,  ' 
le  Roi ,  à  riûftigation  du  Cardinal  dé 
LoRRAiMe,  manda  i  la  Cour,  par  des 
Lettres  du  dernier  d*Oaobr^de  l'Année 
if6o,  qu'elle  eût  i; vérifier  ùm$  àélri  iés 
Lettres  Patentes ,  &  à  honi^Icguer  les 
Bulles  obtciiiies  pat  1er  Prêtres  &  ies 
Ecoliers  de  la  Ctmpagiàe  de  Jéfus  ^  à  la 
charge  des  Retoiâions  qu'ils  offi^ôient. 

Le  i8.  de  Nofefnbrû  ibivâiMyOes  Let- 
tres» &  ces  Bulles,  ayant  été  préihitées 
au  Parlement  par  les  ôens'du  Roi,  elles 
y  furent  èiH^t^ées  ,  toutefois  avec 
cette  Claufe,  qui  marquoit  la  Méfiance 
de  la  ComiQue  fi\  dans  la  fuite  y  un  /rwi- 
voit  quelque  ehoje  de  dommajreahte ,  oh  de 
préjuiiciatfle  i^  aux  Droits  du  Roi ,  {^  aux 
Pri^ifeges  Eeellffiafiiqwes  ^  it  y  feroit  pour* 
vu. 

Trois  Semaines  après  e^  Enregî- 
trement ,  François  IL  mourut,  éc 
Charles  IX,  fon  Frère,  lui  fuccéda. 

Les 


lÀ  IpifbKlef  »  tr<niv»nt  «après  4«  c* 
fil  if oieqr  fronv^  auprè?  4e  fw  ?Hd4^ 

Ill<f  f9ÇÔf  fc  itpprowvçii  qoowe  Relî- 
mi^^  ^9  tom  mniQÎiis,  w  forme  4q 

La  Cour  •  jug^m  wc  isetif  Affaîw 
«CK^rdQît  1#  Trlboml  £qclérmfti99c»  Ie« 
rm^n  à  rAfftmblér  g^Sa^ralç  de  l'Eglir 
fe  G^HIç^ne,  qui  fe  devoît  tettk  à  PqWî- 
Jlç  s*$d«çfféieiH;  «ionc  à  0€ttç  c^flébre  Af^ 
&mb1éc,  Qià  pr^QdQh  Jlf  ^«rdiniil  dà 
T  Q  u  R  H  o  K  »  qui  iQur  nîTOk  diSji  dotmé 

fondant  «o  hmk  Collège  dia»«  h  Ville  de 
Tourpon.  •       ^ 

Q  ti  o  ï  ^oUx  g  epfiom,cii  la  PeplBbttuwi 
de  ce  Préldr,  &  en  celle  in  Citémil  dQ 
LiôRftAïi^E  •  deux  ipwflfeps  Prorofteurs  : 
p^«ïîmoi«s,l*AiremW^e  m  les  t^ttt  quV 
vec  des  Sleftiié^bn$  fi  humili«nte$  «  que» 
îi  Oïl  les  eût  oblîjjét  de  les  obfervcar  tf3:a<> 
lejnem,  fl  eft  vraifianblable,  qu'ils  ne  fei 
roiôBt  pas  reftet  icmg-tems  en  Ffau^; 
ow  q«e.  «'Ji*  y  ettffent  refteï,  ils  ii*àu-» 
KÛent  pu  y  caufer  de  Troub^i^. 

C  ç  s  CpïiditiQns  étoiem ,  qu'Q»  le$  aé» 
mettoit ,  non  fas  comme  un  Ordre  Rèk* 
Stimx\  mais, fimpiement, comme  ooe  So- 
ciété ,  &  camàîe  un  Ca%#-  QiCils  pren-* 
drokiai  un  autie  Noia  qoei  qdui  de  la 

•  Com'^ 


Ç9t9ipa£Hi€  d^  y/Tifs ,  pu  4e  3^^^/  [f% 
Que  rEvêque  ppcef^îa  ^uroif  la  mtor 
Juridi(3îon  fijr  eux ,  gu^  Air  }eç  mPf^9 
pr^treç  de  fqn  Pjqceft,  Qv^'ils  ne  pp^jri^ 
fQÎçilt  rjep  faire  W,ï>ïfm4\çf(  iies  Zvii^çiff 
de^  Curp^p,  des  Uqiverfitex,  dç^  Çpll^ 

Ïes ,  ^  de^  ai^trps  Ordres  Relîgjiw* 
In^ils  fe  gouverpciient  felpn  jç  4>çQi| 
commun  ,  &  qu'ils  n'^nroipui  i)^I)ç  Ji|-f 
ridîâîon.  Qn%  r^puçeroiept  à  (qm 
Içs  Priyil^ges'contr^irfs  à  CRS  Qp^diCKiW» 
|!.nfin,  ^ue  ^ijs  iqanquai^t  ^  les  reiqpUr 
cxaiStemept,  ou  fi  à  Y^yçmv  \l$  Qkt^^qiçti% 
dp  npuye^HX  Privile|[çs,  T Afiprob^îqo  4« 
leur  Sqçiété,  fqpu  d*^i)Qrd  Jç<l^e  pQ^f 
ffvpquée.  .     , 

Les  Inig^ft^^,  ^ym  fWî  WVflB!»« 
cet  Ai^e-îm  Parlement,  qv^ît^éçeut  VHà^ 
it\  ^e  GlerB;^Qnt ,  5ç  sMt^tltf^t  en  i^i^ 
Maifou  4f  U  |l\jp  Smt  J^qv»« ,  WWlléf 
r^utçl  4e  Lapgf^?^  qu'ifs  ^cheft^ç^i  d<çi 
Jieîitersque  leur  avpit  Içg^^  Gyifcf-AiV'' 

m   ï>.y   P^AT.      El,   P^f^^u'o^ll^l  l^pn 

pelloit  alors  /ej  ijfâ/tfjr^  ^  les  Ptni^fs  d^ 
Coliç^  4^  Clerrmn^^  pe  mén^e  îsTççii  de- 
meura à  IcHç  nouyellç  M^i^j^ft, 

pùbliâuej,nept  (ans  \%  PernVflûfpft  de  FU- 
mva;iitç,"§;  qu'il  n'y  avait  gQint  d'^gp^t 
rçuçç  ^  elleU  Içy^r  ^ççordâç,  ilir  gagp^n 

(^)(  Vo]Ee«  ci-defli^ ,  tondkjmc  qe  :Nc^ ,  Lhr^ 
III>  FaraKr^;K;YI>pJeQi€4»*  iL^^duTa»»  L 
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reht  Julien  de  Sf.  Germain  ,  alor* 
Rcôeur,  qui,  de  fon  Autorité  privée,  & 
â  rinfçù  du  Corps  dont  il  étoît  le  Chef^ 
les  y  agrégea  par  des  Lettres  Teftîihonia- 
Ics  du  i8.  de  Février  is^S»  En  vertu  de 
ces  Lettres  fobreptices,  ils  ouvrirent  leurs 
Clafles.  La  Nouveauté,  le  Gratis^  & 
Mérite  des  Maîtres ,  y  attirèrent  une  foule 
incroyable  d*Ecoliers.  On  venoît  de  tou- 
tes parts  entendre  les  favantes  Leçons  de 
Phflofophie,  &  de  Théologie,  que  faifbit 
Jean  Maldonat,  Efpagnol,  un  des 
premiers  Philofophes  ,  &  des  plus  judi- 
cieux Théologiens,  de  ce  Tems-là.  Lai- 
ME^s,  alors  Général  de  la  Compagnie, 
avoît  choifi  ce  grand  Homme ,  pour  la 
mettre  en  Réputation  en  France, 

L'Université,  furprîfe  de  voir  au 
milieu  d'elle  des  Ecoles  qu'elle  n'avoit 
point  autorifées  ,  défendit  aux  Inighiftes , 
de  continuer  leurs  Leçons ,  jufqu*à  ce 
euflènt  produit  de  meilleurs  Titres  que 
des  Lettres  données  fans  fa  ConnoiflaU'* 
ce,  &  qu'elle  defavouoit. 

C'e'toit  les  réduire  à  rimpofGble. 
11$  le  comprirent  bien  ;  &,  n'ayant  d'autre 
Parti  à  prendre,  que  celui  d'implorer  la 
Prot^ôionderUnîverfité,  ils  la  fupplîé- 
rent  très-humblement ,  par  une  Requête, 
de  les  recevoir  au  Nombre  de  fes  Enfans, 
&  de  leur  accorder'  la  Jouïflance  de  lès 
Privilèges;  promettant,  de  leur  côté,  ûiie 
Soûmimon  entière  à  ftsLoix.   ^ 

Les 


*  HE  G u  I PU  s^c^oAv  ins:  Fil  I  lay 

Xi»s  Facuîtetî"  kyatit  tcna^'pMeifj^è 
-  AffèjTîblécs.ftfr  cfett*  Affaire;  féKbWwfet 
4e  ne  rien  KlAermta«r'«^  fiiî  lâ  Rèj^Ste . 
/^u^bn  n^eût  déf&iaiidë  iR^acavaÀÉ'ibi  Ità^. 
ghîftès ,  qui  ils  ^  étîiidfit  >y  'Cotafotm^meHt 
à  cette  Réfolmtett';  'iis^mkt  étHile-'i^^. 
ée  Février  i  j^  i  '  ^^  cèifiparoir  4tife<ij&^ 
itfiftirfaV^le  !«.  fltfv^ntî'jiotit  répOïKtffe  t 
icette-QtfeftÎQli;/  -r-  -/r- Cf  r^rir 
-  TtS'  compàfti^eiitàu  joûf'i6ar^€;^R 
le  Reâetir  aecir  déAaûda;  s*ils  -étôîetitf  «/- 
i^li&s.'^bvL  SiAfuUefrtr^'Demûnét  biéé'lf^î- 
.  plcj  iriaii  bien  iéiïUiirfôflaîité:  Cit^f'^îls 
ncrpôuvbîcntfe  dttë^^4»^«?y/^  fâns  oôn- 
trevefiîr  *aux'  CohiStîôifs  fouis  léfqâdWj 
i* Aflbmblée  de  ^<yXff  le^  avoît  T€Çirs^;  àî 
fe  donner  pour  S^cutim  ^  fané  démi^mîr 
1êu^$  Vœux,/  TCiiifïâient  îdoHc'  :fé'  tkk 
d'ûnfas  fi  glîiaw>*H  feltott  éludèr1i'D&' 
•itiànde';  &  t*eft^tiffi'âe  qti^II^  ûttàu-KI^ 
'fomyei  en  Fht»tei,  ^dk-ent-îlfe ,  ieh  'i[ûe  Hms 
a  iiommez  là  Gé^  ';  'fdmh  ^  dé  liCSAittêAc 
Ûollejfe  de  Ctèffnèfft.  U^niiétBiii  îndl^ 
gnée  d%ne  fenîMaWe  ©tfatte  iïe§5etti>  llfitr 
iiéôt  Kéqttô  te  î«rl<^  lAghiftes.t  ^^n:^  voiyaat 
déboutez,  eurent  recours  au  Parlemenn'I 

faîreV  «cdnfuUi^*  ie  'ûaként  '  Gh aïl  tï«  '^iw 
•M\>tJXiN  ,  qiae 'Ik^'Fîânice  fihrerrieiiboi» 
'^ujourd*huî  coamiéi  WDracle  '  dû^Pahus. 
Ce  grand  JùrifcoflfJàlte:  krouva'tes  ithi0£- 
.  'tes' ma}  fondeï  Mda^^tleu^  i>ejGKaidi^ 
V  Wome  IL  I  fut 


1 


t^  Hlf  Tt»lR£  I>9  P(OII  I  HI40 

iit!ifAviis>>  ^e  rUniiwiiié  lies  m^flt 
éd&ki  P9S  ks  V0ye^  de  te  Jufticei.  »  ^ 
.  Jlt'  dUbîe ,  fiflOre  iMtnei  diolVs ,  doos  fii 
GwfidiaÉiQ^ii,  fur  )fii  laMbiO^  <tt>i^M 
iw  jiwyQt  Ordre  ^  fidigT^uxt  io^cu^f 

mmiC:Jffil.Mld(M  D^«»M,    (COUtiW  }e§ 

àRlm^A)n$  b^noûiMT  ICI  l'Ana^r 
I2ijr:  Décrcts,Synodes,* Concile;,  fl«kî 
mt^  pt^i^  ism$i9t^BofPm  i  rEttbiilTe- 

ftPubfaf;   Que  l<e$  QirdinMic  &  li^  PfiSr 

IMT  Oféte ic  ?AVV  ÏIIjg^roJHit  i^<M)d« 

fim  0B$  Qvcdiptox  ^ .  (k  PC»  iPf^ltts  9  te 
Clurdyial  I^ERii£  p'Aii^LT^  £y|que  4ç 

jImowi,  fc  jAAif  iS£|tiMK,ari)îe^  4té 
>4iz  mêifie  Ayis;  f^ce^jius  U  Multitude 
4fijre^lâaMes  Cwv^mMtjffmtoit  k  VE^ 

lie». 

«tiQiirdUi:  de  It  limveiui^  ,  il  £\Qk  l 
^mbMi»^  <pi^ti«c^e  Compagnie  Pifnpft 

•iligdlr^.epnQBe  ie Xbîeor^em,  m  srauii 

leur 


W  Sl&ci^té,  ^ai  femt^loit  n*âvoir  ité 
ioftitvie  <iue  pour  ifmv  lès  Facultés  dtf 
Mourfos ,  ^toii  QQn  fealcment  j^t^judi^ 
chble  à  chaque  Or^^e  de  VEm  t  tmH 
iaétAfLi  tOttlle Roj aunie.  Qa*U  n'y ^« 
volt  point  d^HoHÎOM  fage  «  mi  ne  dot 
craindre  ^que  tes  Italiens  «  les  ËfpAgnoISt 
dont .^oene  Compagnie  étoitDour  la  plu. 
grande.partie  cpmpofée,  ne  devinflént  aa« 
tamid'Elpions;  &  q^e^  fous  préteiue  d<t 
laLib^te  qu'ils  autoieni  d*aller  où  il  plat- 
roit  à  leurs  Supérieurs  de  les  envoyer^  lei 
$ecrets  de  r£im;  ne  paâaflènt ,  jpar  çé 
Moyeo»  julCques  aux  Etinemis;  Que  IM 
Papes  ^  2ç  ^èi  eu)c^le«  plus  jCiv^s  Ca- 
nonises ,  croyoient «q^e^i^poùr  up, t;èl Sri* 
m  y  les  Svéques.t  quoiqu'il^Uittiçx  dé 
DrcHt  Divin,  çoûvojiçnt  itte  dèp6ïç;i.  .  . 
Quj$  cVtoIt  une  Cbo(e  manftrueufe^ 

8 prochante  de  la  Sédition^  &  cpçtre  là 
roit  public  i  d'ériger  uu  nouveau  CôX^ 
lege  au  nvlieu  de  TUniverfiié ,  fans  & 
FefrniâÎQn.  Qu'il  f  avoit  dans.  rUalver* 
âlé  aiTe^  d'^coks  &  de  Collèges;. 

Qu'fiHlTjtN  Ick  Inighiftes  ,f  fajGbihaufi:: 
l'Ëlpfit  du  Peuple  crédule  paç  les  nouvel^ 
les  SuperftitiQiv&  qu'ils  imroduiioient^dQii^ 
i)oient,  pp-là,  atteinte  à  la  Tranquilli^: 
putÀlique;  À  que,  fiil^on  n'y  noiettok  Qir^ 
dre.  Us  cauferoien^  à  l'avenir^  de  pljai$. 
gl3and£.Xroul>leSé  ,  -  «^ 

JÙ4  Cffttfe  fut.plaklé.e  dans  Je  Farle-^ 
Il  menu 


mchù  Pierre  Versoris,  Avocat 
d*¥iTie  grande  Réputatba,  parla'  pour  les 
loîghrftes.  II  rérata,  avec  beaucoup  d'à- 
drcflfey  tout  ce  qu'on  objeâoît  contre 
eux,  a  finft  fon  Plaidoyer  par  des  Bioges^ 
magnifiques  de  leur  Ibftîtut. 

Au  Péfautdes  Sieuts  MoNTHOi;oif« 
ChoarT)  Chauvelih,  &  ChyppaRt, 
Avocats  Jurez  de  l'Univerfité ,  ^quî  ne 
purent ,  en  cette  Oçcafioû,  agir  contre 
les  Inighîftes,  parce  qu'ils  en  avoient  été 
eonfultet,  l'Univerfité  choifit  Etibnmb 
PAsquiEiè,  fort  jeune  aioi^s,  âiais'd^un 
Génie  fupérieur ,  &  qui  depuiis  s'eft  fait 
un  grand  Nom ,  dans  le  Bari'eau  ,•  &  dans- 
la  République  des  Lettres. 

I L^  cfft,  que  la  Société  des  Inighiftes  é- 
toît  une  Sefte  ambitîeufe,  &  hipocrîte,» 
qui, née  en  Efpagne, élevée  à  Par»,  exer- 
cée à  Venife,&  perfécùtée  à  Rome,  avoir 
enfin  été  approuvée  des  Papes ,  qui  l'a- 
voœnt  enrichie  de  Privilèges  exceffift,  & 
contraires  au  Droit  commun.     Que,  de- 

Suis,  elleavoit  été  tejettée  par  rEvéque 
e  Paris,  &.condamnée  par  la  Sorbonne. 
Que,  fous  ombre  d'cnfèigner  gratuïtément, 
elle  ne  cheçchoît  quîe  fes  Avantages  parti- 
culiers. '  Que, d'un  côté, elle  épuifôit  les 
Famillies  par  des  TeAamens  rechercher , 
pendant  que,  de  l'autre,  elle  fubornoit  la 
Jeuneffe  par  de  trçmpeufes  Apparences  de^ 
Piété.  Que ,  rcmpliflant  l'Efprît  des  En- 
*  fans^ 


fiiQs  de  mille  Sttperftitions ,  elle.méditôit 
déjà  des  RévQltes,  qui  éclateraient  quel- 


tceux  de  cette  Sopiété  à  leur  Géi^éralr, 
toujours  choifi  par  le  Roi  d'£rpagne;:& 
il  en,  fit  euviikger  le^  |)erni|Cieufes  £onfé- 
quence^.  Il  obferva,  quepluis  ilséioieut 
idévouè'ï  au  Pape  par  le  Vœu  fpécial  d'u- 
ne Soumiffion  liitTs  bornes  à  tous  <fes  Or- 
dres,  plus  ils  dévoient  être  fufpeôs  aux 
François;  qui,  bien  qu?ils  reconooifient 
TEvèque  de  Rome  pour  le  Chef  jde  l'E- 
glife,  le  crojfent  Qéanmoiiisinfifrieyraujc 
Conciles  (oecuméniques  ,&  tiennent  pour 
Maximes  iaviolables^  qu'il  ne  peut  rien 
prononcer  contre  le  Royaume,  «i  contre 
les  Rois^  ni  contre  les  Arrêts  du  P^^lé- 
ment,  ni  rien  ordonner  an  préjudice  de^ 
JBvéquesdans  TEtendue  de  leurs  Diocefes. 
Qu'ainfî,  en  recevant  les  Inig.hiAes,  qui 
<!ombattent  cesJaintes  Maximes^ on  nour- 
riroit,dans  1^  Sein  du  I^oyaume,  des  En- 
nemis, qui  De  manqueroient  pas  de  faire  la 
Guerre  au  Roi,  s'il  arrlvpit  que  les  Papes 
tournaflent  leur$  Armes  comre  la  Fran- 
ce. 

Puis,  adre/n^it  la  Parole  aux  juges  ; 
Fo»s^  Meffieursy  leur  dit-il,  en  ânifiant 
£>n  Difcours,  Vous ,  qui  voyez  aujouréPhui 
fout  cela^  fsf  qui  le  foujfrez ,  vous  ferez  un 
p^ur  Us  frémiers  ,  mats  trop^  tard , .  à  co^- 
"-  '  I  3  damner 
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laMémx^  fflù  €0  arriverdm  y  mm  JèÊ$kmem 
Jém  la  fiwÊfi  ,   iM/  liw/  Mr<f  it  CW* 

Lo&8QU*if  Ml  fini)  &  que  Vm* 
f  OEis  eut  repliotté^  Jeam^Baftiste 
^u  Mesuil  ,  Hoaune  non  moins  ré- 
èemiiiaiidjiblc  ptr  fîi  parfaite  Probité  »  que 
far  la  Piofoiideiit  de  6  Doâriné,  lequel 
niSok  la  Charge  de  Proenreiir-Géiiéral, 
Mima  d*abord  r Aigreur  des  Avocats  deç 
dèai  Parties;  ^«  après  avoir  dk  l^ucoop 
éû  Chofes  des  mmvéaiiz  Ordres  ,  &  di| 
I)aiiger  qu'il  y  aaro^,  tant  poiir  H  Rein 
gjon,  que  pour  I^Etat,  de  )fi%  recevoir  în«- 
mffémMamut ,  il  ccuiehit  contre  les  Ini- 
ghiftes  y  à  ce  qu'ils  fôfiènt  déboiMet  dip 
leur  Danande.    Mais,  la  Cour  les  traita 

Ï'ius  favorablemeiit.  Elle  appointa  les 
'art|es  au  Cotifôil  •  AÊ  ordmiia  %oV)les 
demeureroieat  dans  le  iii4me£tat  frà  eMcs 
dtoient  avant  le  Procè$>.  ' 
'Les  Inighiftes,  à  oui  PArHN  ne  ié^ 
fendoit'  point  de  faire  des  Leçons  publi- 
ques ,  continuèrent  dVnfeîgner  la  Jeunèâfe 
dans  leur  Collée,  &  laifférest  TUimér*- 
ité  en  repos  julîqu^^n  1? Année  If ^7,  q«e 
r Ambition,  traveftie  en  Zélé,  ât  naftaiç 
en  France  cette  Fa^icxi  furîeulè,  qu^on 
baptifa  du  îiom  de  Samu  léig^\  &  dont 
Us  furent  lés  principaux  Arcboatans.  Ap»- 
ràyei  des  Guise$  ,  A  chi.  boa^homme 
IChAKLE^  P£  'BoURBON't  ils  fifcot  al0r$ 

une 


9Ê   G€if4;MO^A',J&«ll.#7%     tjf 

fiM  iiMtelle  tentaihrc ,  ^lu  ki  v^ovimift 
Itcfiâflnce  de  l'Univerfité  fit  CTcote  ^ 
allouer.  Quelques  Aïkiiées  aptes  ,  frih 
ûtum  àa  Defovdré  oà  ils  avcâeiii  aide  kt 
XjYgiie«f9  i  mctttt  f£tat,  $•  s'âinblir^iar 
hardifiicm  ao  nrilieo  d'eUe^ 

MAIS)  pett  de  âmiaiiies «pcè»  la  Ré« 
énatoû  de  Paris  à  l'ObéfiGaicc  et  Hem^ 
AI  IV  (*>,<l*yiitrer£té  pséfinta.  M 
PstftemeiMf  Qfie  RcMiilte,  pat  lamelle  elle 
4eman4b  que  les  Inigtintes  fimem  exter- 
niine^j  non  feii)enesit>  de  rlJinverfité^ 
ps$i$  encore  de  fout  le  ftoyaiaflie ,  taat 
pour  leur  Defobéïffioiee  aux  AisCtsde  hi 
Cour ,  aue  pour  aroir  animé  le  Peuple  à 
}a  Révplte  eoocrele  Rcx,  &  tstmpé  daae 
des  Attentats  contre  la  Vie  de  fa  rerloa* 
fie  Sacrée.  I«fes  Curea  de  Paiis^  qui^  de 
leur  cM^  fe  pléigtUkieBt  des  tMmriÙM 
que  faifoient  les  Inighiftes  fur  les  ronc* 
lions  Curialesy  demandértm  à  £ere  reçus 
Parties  intervenantes  ^  &  Sjn  joîgniJFe&t  esi 
Caufe  avec  TU  niverfiié. 

La  Caufe  fut  plaid^e  à  Huis  ctoa  la 
lï.  de  Juîlkt ,  &  occupa  plufieurs  Au* 
diences.  Ahtoins  A&sA.ut.p,  le  Ci* 
CéRON  du  fiarroau  François  de  ce  Temsp 
U,  plaida  pour  PUBiverâté.  Il  s^attadvi 
principalement  à  pfOuvec,qoe  |esln%lttfi<s 
nvoiem  con^é,  &  conlpiratcnt  encore^ 

coBtr^ 

f^  le  If,  d'AfMl  I5f4« 
M 
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contre  le  .Roi ,  &  trbntre  le  Royaiime^- 
Qu'ils  avoient  forùié  le  Deflèia  d'aflujet- 
tk  toi^te  la  Chrétienté  à  la  PuilTs^nce  di^ 
Roid'Efpagne,  à  qui  Us  étoient, entière-^ 
mc^nt  .dévouez:  Que  faifant  Vœu  d'o- 
^béïr  â»  tout  y  b'  pf^tout^i  leur.  Général^ 
qu{;poluv6k  leur  commander  de  tuë'r  le 
£Loi.;  &  attribuant  au  Pape  >  auquel  il$ 
ibnt/avëuglémcnt  fournis ,  \é  Pouvoir  de 
dépolbr  les  Roîsv  &  ^^  décharger  leurs 
Sujet^tlu  Serment  de  Fidélité;  on  feroit 
toujour^s  en  crainte  pour  la  Vie  de  Sa 
Majefté,  &  pour  le  Repos  de  l'Etat,  tanç 

?u'on  foufiriroit  dans  le  Royaume  des 
îens  qui  font  dès  Vœux  fi  étranges  ,  &' 
Îui  enfeignent  une  Doârine  fi  féditieufe. 
'el.étoit  le  Plan  de  fon  Plaidoyer. 
Voyons  fur  quoi  W  fondoit  ui\e  Accufa- 
tioU  fi  capitale;  &  écoutons-le  parler  lui« 
même.    ' 

^,  N'est-ce  pas  cheï  les  Jéfuites, 
9,  ét'il^  que  les  An^baffadeurs,  &  les  A-' 
,,  gens  du  Roi  d'Efpagne,  ont  tenu  leurs 
91  Aflemblées  les  plus  fécretes?  N'cft-ce 
9,  pas  chez  eux ,  que  Lçuchard,  A- 
,9  MEUNE,  Cru  ce',  Crome^  &  de 
9,  Semblables  Meurtriers,  ont  tramé  leurs 
f,  déteftables  Conjurations^  If'efl-ce  pas 
y,  encore  t:he2:euxt9  que ,  l'Année  ij'90, 
„  onTéfolut  de  fiuie  moudr  1^  neitf 
99  dixièmes  des'Habitans  de  Paris,  plutôt 
„  que  de  rendre  la  Ville  au  Roi?  •  •  •  • 
»  Qui  a  préfiflé  tl«li$;lç>  Gonfeil  des  Sei* 


-y  le,  fi -non  leur  Père  PiGEKAT,leplus 
^,  cruel  Tygre  qui  fût  dans  Paris,  &  quî 
„  eut  un  tel  crive-cœur  de  voir  aller  les' 
^,  Affaires  autrement  qu'il  ne  fe  rétoî( 
„  promis ,  qu'il  en  efl:  devenu  enragé  ?..../ 
«,  Ne  fut-ce  pas  dans  lé  Collège  des 
„  Jéfuites  de  Lion,  &  dans  celui  de  Pa-^ 
„  ris,  qu'au  Mois  d'Août  ISÇ^^y  la  dtr- 
,',  nîere    I^éfolution   d'aflaflinèr    le  Roi 
„  fut'prife?  La  DépoiStion  de  Barrie;' 
„  RE ,  exécutif  à  Méluh,   n',eft-elle  pas 
,,  toute  notoire,    &  n'a- 1- elle  pas  faft 
„  trembler  tous  ceux  qui  ont  le  Cœur 
„  vraftnent  François?  •  •  •  •    ^e  fut-^cé 
^,  pas  le  Jéfuîte  Varade',  qui  affura 
i,  le  Meurtrier,  qu'il  ne'pouvoit  faire  une 
„  œuvre  plus  méritoire.  .  .  .  .;  &  quf^^ 
i,  pour  lé  confirmer   dans   cet  horrible 
^,  Deffein,  le  fit  çonfeiTer  par  un  autre 
,,  Jéfuite,dont  on  n'a  pu  favoir  le  Nom?  ■ 
„  Ces  Impies^  ces  exécrables  Afifaffins. 
^,  ne  communièrent- ils  pâ^   encore  ce 
,,  Barrière,  &  n'employèrent -ils  pas 
yy  le  p(us  Saint,  le  plus  AiiguAe,  &  le 
„  plus    Sacré    Myftere   dé   la  Religion 
„  Chrétienne,    pour  faire  maflacrer  le 
„  premier  Koi  de  1$  Chrétienté?  •  .  . 

,,  Il  faut  que  je  l'avoue,  la  Colère^ 
„  a  une  jufie  Iqdignation,  me  font  for- 
„  tir  hors  de  nioi*  quand  je  vois  que  ces 
,,  Traîtres,  ces  Scélérats,  ces  Alfaflîns^ 
^,  ces  Meurtriers  des  Rois,  ces  Confel- 
^y  feurs  publics  de  tels  Parricides ,  fohp 
1  S  j,  en- 
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^  encore  entre,  nous  ,  qu'ils  vivent ,  à: 
„  outils  rcfpirent  TAir  de  la  France.  Que 
p  dîs-je  ?  ils  vivent.  Ils  font  dans  les 
,,  Palais,  ils  font  câreflex,  ifs  font  fou- 
„  tenttir;  ils  font  des  l^igues ,  des  Fac- 
),  tioiis,  des  Alliances ,  des  Affodatioiis 
,,  toutes  nouvelles 

„  L*Hi$TQi&£  des  Frtref  thmlG/s ^ 
,,  a  diî  Cardinal  de  hoKKOHtz^  eft 
,,  toute  récente.  L'on  de  ces  Humiliét 
„  voulut  aflaflîner  ce  Cardinal.  Auflî* 
,*,  tbt^  tout  rOrdre  fut  éteint;  &  tous 
,,  ceux, qui  en  étoient, furent  cbaff^s  d*i- 

„  talîc  par  le  Pape  Pie  V :  te 

„  les  Jefiiites ,  qui  ont  voulu  faire  tuer  un 
,,  Roi  de  France ,  ne  feront  point  chaj- 
,,  fS!s  ?  I^a  Vie  d'un  Cardinal  eft-elle  donc 
,,  plus  précicufe,  que  celle  du  Fils  aîné 
,,  &  du  Protefieur  de  TEglife?  ..... 

,,  S I  cette  Audience  ne  nous  déljvrt 
i,  de  ces  nouveaux  Monftres,  engendre» 
,,  pour  nous  dévorer,  ils  nous  feront  en- 
,,  cote  plus  de  Ma^l,  qu'ils  ne  nous  en  ont 
j^,  jamais  ftiit.  ..... 

,,  J  E  iriè  repréfeme  toujours  ceMeur» 
,,  trier  de  Melun  devant  les  yeux  ;  & ,  tan( 
„  que  les  Jéfuîtes ,  Confeffcurs  d«  tels 
9,  Afiaflins ,  feront  en  France ,  mon  £f- 
„  prît  n'aiura  jamais  de  repos.  Quand  i\% 
5,  feront  chaffés ,  alors  je  ferai  aflurif, 
^,  «lors  je  verrat  tous  les  Defleins  msj* 
„  heureux  de  TElpagne  rompus  en  Fran- 
^,  ce.    Toutes  les  Confr^iries  4»  ^^ 


p  dijéfnsy  da  Cordon^  de  la  Vierge ^  do 
„  la  Cappe\  du  Chapelet^  àvt  petit  &«ittf^ 
,,  &  une  iftfinîté  d'autreç  fembkbles,  fe- 
p  font  éteintes.  Alors, les  Tmhrcs,  qui 
9,  TOttdrpnjt  machiner  contre  l'Etat,  no 
„  faurent  à  qui  s^adreffer.  .  .  .  .  ^ 

„  Si  k  Jour  de  la  Conibvation  n*e(| 
yy  pas  mofiîs  agréable  que  celui  de  ki 
9,  Naiflance;  certainement ,  le  Jour,  auquel 
,,  les  Jéfuitès  feront  dwfflKs  de  la  Fran-^ 
99  ce,  ne  âra  pas  moins  remarquable,  quo 
99  ceh|i  de  la  Fondatbn  *  notre  tJnîver* 
^9  fité.  Et  comme  Charlemagne  . 
,9  aprèi  aTOÎr  àiVmt  ritaiîe  des  Lom*- 
9,  baFds,  rAlïemagnedts  BMîgroîs,pair- 
,9f  fé  d»j  ftïs  CH  Efp^ne,  &  démpttf  les 
9,  Saxons,  fonda  ITmîverfité  de  Paris, 
,9  qnîa  été,  Ytf^tàt  huit  cens  Ans>  \% 
,;  plu#  ftorîti&fite  du  Monde  en  toutes 
99  tes  Sciences  &  en  tous  les  Art»,  &  qui 
,9  a  fer vt  de  Refuge  arax  Lettres  bannie*  de 
^,rAfie,  anéanties  en  Grèce,  en  Egyp- 
99  te,  c»  Afrique:  de  même,  Henri  U 
9,  Grmâ\  ayant  cftaffé  les  Efpagnoïs  dmt 
9,  la  Force  de  fes  Armes  ,  &:  extiernHné 
99  les^Jféfmtcs  par  vôtre  Arrêt,  rendra  i 
„  notre  Univerfité  fon  ancienne  Splea^- 
^,  rfeur,  &  a  première  Gloire.  .... 

.V  Considérez,  s'il  voits  plaît,  Met 
„  iîîeurs,  ou  vou«  en  êtes  venus.  Vous 
,,  avez  déclaré  le  Duc  de  Mayenne,  & 
9,  &  fes  Adhérans,  Criminels  de  Leze* 
:,  Majeftf.  Vous  leur  avez>  airaché  la 
^'    ^  '  „  Ville 
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„  yille  de  Paris  ,  qu'ils  pcnfoîent  aVoîc 
^j^flujettie  pour  jamais  à  leur  Dûmina- 
yj  tiop.  Ils  ne  regretjtent  au  Monde  rien 
i,  iwir,  qpe  de  ne  youç  ayo{r  point  6té  à 
«»:tqa^  la  Vie«  iDieu  a  ipis  aujourd-hui  en 
„  vot|:e  Puiflance  d'achever  de  toniprc'^ 
if  pPUr  toujours, leurs  Pratiques  &  toutes 
^f  leurs  {ntellieencçs.  I}^  penferont  avoi^ 
j,  perdu  deux  Batailles ,  lorÇju'ils  fàuron( 
91  que  touslç^rsjéfuites  (patchafTés  hor^ 
I,  de  France.  Ne  laifTe^  point  échapper 
jf  une  fi  beil|3  Qccafîon  de  vous  délivrer 
^,  dt  cQ\x%\  à  qui  les  Lettres  ne  fervent *^ 
„  cpmme  à  Caraçalla,  que  d'Inftru- 
„  mens  à  ^lal  faire.  Chaflez  ces  Gens , 
^,  qui  n'ont  point  de  pareils  en  toutes  for- 
„  tps  de  Méçfiancetez 

„  Ç  T ,  quand  leur  Avocat  vous  vien^ 
,y  dra  louer  la  Mûgnanipiité*  &  la  Clé- 
„  ipence  du  Roi,  fouvenez-vous,  Mef- 
„  fieurs,  que  ç'e(l  de  ce  Roi  fi  magnani- 
,,  me  &  fi  clément,  dontilç  demandent 
,,  tous  les  jours  le  Sang  dans  leurs  Prie- 
,,  res ,  &  dont  rAfiaiTinat  fe  projette  danç 
5,  leurs  exécrables  Confeils.  Souvenez- 
,,  vous,  que,  dès  leur  Fondateur  Ignace, 
,„  ils  ont  aidé  à  faire  perdre  à  ce  Roi  unç 
„  partie  de  laNavarre,& qu'ils  travaillent 
„  aujourd'hui  de  toutes  leurs  Forces  à  lui 
„  ôter  la  Couronne  de  France,  qu'ils  de^' 
.„  firent  afl?ujettir  &  unir  à  celle  d'Efpa- 
„  ene,  comme  ils  ont  fait- le  Portugal.,,-) 

Ëkfin,  apofirophant  le  Roi:  ,9 Sire, 

Il  d^h 


'  l>fi  Qu!PÛscoA,JL/«/./^/.    i4irT 

îi  dit-flj4C*tÀ  trop  patienter,  c*eft  ti^op^ 
„  endurer  ces  Traîtres,  ces  ÂfTafl^ns,  au^ 
„  milieu  de  votre  Royaume.  Votre  GIoh 
^,  re  eft  répandue  jufques  dans  les  Empîr 
^,  res  de  la  Terre  les  plus  éloignés.  Oa 
,,  ne  parle  que  des  Viâoires ,  que  de» 
„  CcJnquêtiBs^de  Votre  Majesté.  Le- 
^,  Surnom  de  Grand ^voxis  eft  acquis  pour 
,,  jamais.  Il  e(i  confacré  à  Tlmmortalité*. 
^,  Vos  Faits  d'Armes  admirables  vous  ontr 
„  rempli  les  Mains  de  Palmes ,  &  ont- 
^  mis  vos  Ennemis  fous  vos  Pieds.  r^ 

„  Mais,  Votre  Majesté  n'eftpas- 
,,  au  Monde  pour  elle  feule.  Confidérez^ 
^  s'il  vous  plaît ,  combien  la  Gloire  dç 
„  votre  Nom  feroitaffoîblie,  H  iaPoftér 
,,  rite  lîfoit  dans  THiftoire  de  votre  Rcr. 
„gncj  que,  faute  d'avoir  étouffé  ce^ 
,-,  Scrpens,  ou,  du  moins,  de  les  avoir 
,*^  chaffés  hors  de  votre  Royaume,  iU 
„'v6us  euflTent  enfin  perdu,  &,  après 
,,  vous,  tous  vos  pauvres  Sujets.  .♦.. . .  ; .... 
,-,  Si  votre Générofité  ne  vouspcrmet pa* 
„  de  craindre  pour  votre  Perfonne,  crai* 
„  gnez  au  moins  pour  vos  Serviteurs.  lU 
^^  ont  abandonné  Femmes,  £nfans,Bieîi^^ 
„  Maîfons,  &  Commoditez,  pourfaivr«* 
i,  votre  Fortune.  Les  autres,  demeuicz^ 
„  dans  les  grandes  Villes^  fcfont  expo^ 
^,  fei  auxCruautex  des  Seize,  pour  vou* 
„  en  ouvrir  les  Portes  :  & ,  maintenant  y 
jy  SiRE,  n'au^ex- vous  pas  foin  de  votre 
ï,  Vie,  pour  conftrvcr  la  leur,  qui  y  eft 
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^  inféparableoisilt «tachée ?  ....  VoxKt 
ff  Majesté  «  encore aiTex  d'Eonemisi' 
i,  découvefts  à  cofAbattre  en  Fraaçe,  en 
,^  Flfindres,  eu  Êrpa^ne  :  défen^ex  vo$ 
9i  Côtet  4e  C9I  A0lffin$  domeftiques. 
^  Pourvu  que  vou$  les  éloigniés,npu$  ne 
^  craignons  ppim  tout  le  refte.  L*£fpà- 
,i  gnpl  ne  peut  parvenir  à  potjre  Servitude, 
„  quW  travers  de  votre  Sang.  hs%  Jéfuî- 
^i  tçs,  fes  Créatures,  n'auront  iaoïaîs  de 
j,  Repos  en  France,  qu*iU  ne  rayent  ré- 
^j  pandn.  Jnfquesici,  nos  Soins  ont  em* 
99  péciié  leurs  Parricides.  Mais,  Sire, fi 
^  on.  les  laiiT^  parmi  nous ,  ils  pourront 
9,  toujours  nous  envoyer  des  Meurtriers^ 
„  qu'ils  confeflèront ,  qu'ils  coinoiunie- 
„  ront  comrne  BAiiJiiéRfi;  &  nous,iiou$ 
i^  ne  pourrons  pas  toujours  veiller.  .  i  . 
„  Les  Coniidérations  contraires ,  que 
fi  ceux,  qui  n'appréhendent  point  votre 
j^  ]VIort,VQUs  repréfent^t^font  des  Tra* 
^  hifons  manifeftes.  Quand  vous  aure^ 
^  mis  votjre  Vie  en  iÛrecé,  Si  que  vous 
„  auret  auûré  le  Repos  de  tant  4«  gran- 
it des  Villes,  en  exterminant  le  GQnrdl 
»,  public ,  que  vos  Ennemis  ont  encore 
„  au  milieu  d'elles,  par  le  moyçn  des  j<- 
^,  fuites;  alor$,Si&E,  ou  vous  rçdoute^ 
y,  ra  de-li  les  Monts  ;alors  ,on  vo^i^  pçr*^ 
)i  tera  l'Honueur  ^  le  Refpe^,  4^s  au 
%9  premier  Roi,  qui  a  fur  laTételaCou^ 
9,  ronne  de  Gloire  ^  de  Liberté,  au  plq$ 
99  gv^nd  Roi  de  iqus  1«i  Fienulcf  P^i(Ss  i 

„  mais^ 


if:  im$y  ttm  qu'on  &  flotçrt  à^VJ^rpé-r 
^  r^nce  de  perdre  Vqtm  MajcstI 
ff  tYcç  to^$  les  Frais  Fraocoi$  ^  Mr  !«£ 
1^  M^<9s,  1rs  Arti^ces,  «lesCoofel!- 
^  &çu$  d^s  Jéruius ,  on  vous  fera  de$ 
il  Jndtgojt^^,  q»e  jamtis  Roi  4«  Fraoç^ 
1^  m'a  ^ntcQr'Ç  eiidaré^s. 

^  y pvç  <Sfei  le  Fils  aîné  de  la  Plm 
,^  Koble  ^  de  la  plus  Auguftc ,  &  de  1$ 
,,  pjiai  AôcjePQC  Maifon  qoi  foit  fur  la 
„  Terre.  IToutcyorre  Vie,  Sirb,  ^^Vft 
^,  qp*We5uite  de  Trophées,  de  Triom- 
^  phçç ,  de  I^auricrs,  dp  Viâoîrcs,  .  .  ^ 
^  Et  oiaî  Ipnt  ces  GeQSrci,  qui  fout  cei 
^  Tra^trçs ,  qui  fput  ces  Bâtards  de  la 
^,  France^  qui  veulent  mettre  daus  rjEf- 
„  p^it  ^e  ypjrw  Ma;«:5Té  des  Craia^ 
„  m  d^flfeolçr  TEtrauger,  afin  que  vous 
,,  ;:eteuie%.  ces  /Vleurtriars,  qui  entrepreu- 
,,  nent  côtitînuellement  fkr  votre  Vie  ? 
^  l^es.ÇpJsj^  France  om  accoutumé  de 
^,  jdouwr  la  Loi,  &  non  de  la  recevoir. 
,,  UeOr^UKl  Pieu  des  Batailles,  quivou^ 
a  cpu^nîf  par  la  Main  jufqu'au  Lîcu  o^ 
vou$  5te?,  vous  réftrve  a  des  Chofes 
iu£,ii|mem  plus  faraudes.  Mais,  $ia^, 
_  jaepiéprKc?;  pas  des  AvertijÛTemens  qu'il 
Il  voui»  wnue.  Cbaffç*  t  *^cc  ces  Awaf* 
„  /Susjéfuîtes,  touscçux,  qui,  bitiflant 
,^  Içur  Fortune  fur  votre  Tombeau,  cn- 
,,  treprçnuept  de  le^  retçhîr  co  votrç 
91  Royauflae.,^  ■'^. 

r^  «9iie)u(.  cf  ir<h<xn9Ut  plfçours  •  Il 
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ce  qu'il  plût  à  la  Cour  ,  en  entérinant  I9 
Requête  de  rUnîVerfité,  ordonner,  que 
tous  les  ' Jéfuîtes  de  f'rancc  vuideroïent  te 
Royaume, Terrés, &  Païs  de  FOWïffance 
ye'  Sa  Majesté  ,  &  en  fortîrbîent  dans 
'Quinte  Jduts  après  la  Signification  qui 
feçoît  faîte  en  chacun  de  leurs  Collegesr 
ou  Maifôns,  en  parlant  à  Tun  «Peux  pour 
tous  les  autres.  Autrcnfierit,  •&  à  faute 
de  ce  faire,  &  où  aucun  d'eux  fcfoit  trou- 
vé en Fraticc' après  ledit Tems, que, fur  le 
champ,  &  fans  fornie  ni  figure  de  Pro- 
cès; il  feroît  condamné,  comme  Criminel 
de  Lexe  -  Majefté  au  premier  Chef,  & 
comme  ayatit  entrepris  fur  la- Vie  du  Rof. 

Louïs  DdLLÉ' ,  Avocat  des  Curez  de 
Paris,  plaida  après  Arnauld,  &  parla 
contre  les  Inîghiftes  avec  autant  de  Force, 
&  avec  autant  d'Eloquence  ;  mais,  avec 
jplus  de  Modéfation. 

Il  dit, qu'ils  n'étoient  compris  dans  la 
Hiérarchie  Ecclëfiaftîque,  nî  comme  Sé- 
culiers, ni  comme  Réguliers.  Qti'ils  n'a>- 
voîent  été  reçus  en  France,  qu'en  Forme 
de  Société  ou  de  Collège,  &  qu'aux  Con- 
ditions de  ne  rien  entreprendre  àii  Préjudi- 
ce des  Evêques,  &  des  Curez.  Que,  bien 
loin  d'avoir  obfervé  ces  Conditions ,  ils 
s'étoient  érigés  en-  Cenfeurs  du  Clergé , 
en  Pafteurs  unîvtrfels  ,  eh*  Sur- Intendant 
de  l'Eglife.'  Qu^en  vertu  des  Priyileges , 
que  les  Papes  leur  avoienrprodîgftlemem 
•accordez  ,  «rdont  TAifèmblée  dé  Pôiflî 
*       "  leur 


leur  défend  de  faire  Ufage,  ils  s'étoicnt 
lion  feulement  mis  au-deffus  des  Gurcï, 
maïs  même  au-deffus  des  Evêques  ;  & 
qu'ils  avoîent  troublé  l'Ordre  Hiérarchi- 
que de  rEglifc. 

It  peignit  avec  les  plus  noires  couleurs 
le  Zêle  furieux.,  qu'ils  avaient  fait  éclatct 
contre  le  Roi ,  pendant  là  Ligue»  ),  O- 
,i  ferîeï-vous  nier ,  dif-il^  en  les'  appftro- 
,1  phant,Oferiex- vous  nier,  que,  quand 
„  le  défunt  Roi  (Henri  III.)  étoit  à  St. 
„  Gloud  en  i5'89^  vous  n'allaffier  tous. 
„  les  jours  à  la  Tranchée  diftribucr  de 
„  l'Argent,  &  des  Vivres  aux  Soldats , & 
,,  les  exhorter  à  perfévérer  dans  la  Rebel- 
„  lion?  N'avez-vous  pas  été  contraints 
„  d'avouer ,  qu'uft  Prêtre  de  votre  Com- 
„  pagnie  étoit  le  Chef  des  Seize,  &  pré- 
„  fîdoit  dans  TAffemblée  de  ces  Scélé- 
„  rats?  „ 

Puis,  paffant  de  ce. Reproche  à  un 
autre  encore  plus  grave,  il  les  accufa 
d'être  Complices  du  Crime  de  Barrière, 
&  le  prouva  aînfi.  „  Les  Jéfuîtes,  dh-U^ 
„  avouent  eux-mêmes  dans  leurs  Apolo- 
„  gîes,  que  Varade,  ayant'éçouté  cet 
„  Affaffin,  qui  luidcmandoit,  s'il  devoît 
„  tuer  le  Roi,  juj^ea  à  fon  Vifofre^  à  fin 
„  Regard  y  à  fa  Parole^  aHUlJtQtt  aliéné 
„  d^ÊJprh.  .  .  .  ,  ^  lui  dit  ^  qu^ilnepou^ 
„  voit  le  confeiller;  parce  qu* étant  Prêtre^ 
yy  il  encourroii  la  Cenfure.d'IrréçHlariié y  /«/ 
j,  lui  donnait  Avis  fur  un  tel  Sujet  ^  ce  qui 
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,;  Ftêire,  fur  le  point  d'omiv  m»  S^rrif  cq 
,,  de  Paix,  ôfe  dire,  quMloe  toi  cft  point 
,,  permît  de  àUSàvàct  un  Parricide!  Hi- 
„  pocfîtes  que  isckas  éljss;,  croiriex-vous 
„  ayoir  viole  le  Sabot:,  fi  voa&  avie*  fts* 
,,  vé  H  Vif  à  UB  Homme?  Vos  Regles^ 
,1  vous  pernettent  d'exercer  la  Médecine 
„  &  la  Cbipuigierfc  vous  vous  fo'tes  nne< 
„  Confcîence  d'arracher  le  Gontewi  des^ 
y,  Marns  de  cehii  qai  veut  afiaffiner  votre 
„  Père!  ....  Mats,  votre  jMropre £z« 
^  cofe  vous  condamne,  fc  ne  fait  quft 
„  trop  voir  de  quel  côté  vcms  penchez. 
„  Je  iai  bien ,  potarftùfiHuHj  em  s^éértf^ 
^ifim  au^  y^^i  )e  fai  bien,  MeAenrs, 
„  que  les  Jéfiiites  (Êfenfe,,  qu'ati  ps  aller ^ 
,,  il  n'y  a  que  Varade  feul  de  puniffii* 
,^  ble.  Quoi  donc!  faudra-t^l  attendre, 
,^  pour  les  chafler  tous ,  qu'ils  ayent  foXt 
,^  tuer  autant  de  Rois,  quMls  font  de  Jé« 
,^  fuites?  .....  Mais,  Meffieurs,  ce 
,,  n'eft  pas  Varaims,  feul  qui  a  failli: 
,,.  e'eft  toute  leur  Sodété^qui  a  renouvel* 
^y  lé,  par  la  Doârine  meucttiere  q«*el-^ 
„  le  enfeigne ,  VitAmkÀit  Politique  do 
„  Vieux  de  ea  MaHTAGNE  (*) ,  ce 

«for- 

(•)  Vbycx  JoxNViLLE,Cbap.  XXX.  Voycx 
rjîifti  doST,  Lovss^Tom.  L  pag.  i}o*t34* 

m 

I 


DE    GlDri^USCOA,Zitf.|^/    14} 

formidable  Prince  des  Affafflas.  Il  y 
en  a  peu  d'entre  çux,  q^î  n*att  ça  pàrf 
1  ce  Complot  înferDàU  Leurs  $et^ 
mom  de  ce  Tems-là,  &  les  Soubîiitt 

3UC  leur  Confrère  Commqlet  faifoît 
'un  AoD,  en  font  unç  bonne  Preuve. 
J'ajoute,  qu*çnvîronle  tems  queTAP- 
ftffin  de  voit  faire  fon  Coup,  le  mfimt 
,^  GOMMOtKT  encourageolt  les  S<!di- 
,,  tieux  à  ne  fe  point  relâcher;  &^  qu'a- 
,,  près  leur  avoir  fait  entendre,  par  de$ 
„  Geftcs  très-flgnlflcatîfs^  qu*!!  fe  Un- 
^,  moît  une  Choie  qu'on  nç  pouyoît  Içur 
'„  découvrir»  il  les  pria  d*eu  attçndfe.rÉ- 
„  xécution.,, 

D  o  L  L  É  parla  çnfuite  des  Maux,  quV 
voîent  fait  Içslnighiftès  »  par  le  moyen  et 
la  Confefllon^.  ,|  Il  n'eft  p^int  néceffal- 
,,  re,  rf/^/7,  de  vous  en  alléguer  dtt 
,,  Exemples  :  il  n*y  a  point  de  bonnes 
,,  Maîfons  un  France^  qui  n'en  puifflb 
^,  fournir.  Je  me  contenterai  d^etî  rap- 
„  porterun  tout  récent,  &  de  notoriété 
„  publique.  •  .  .  .  Les  Jéfiiites  de  Fri* 
^,  bourg  voulurent  perfuadcr  aux  petits 
„  Cantons  Catholiques,  de  fe  fép^rer  de$ 
„  Cantons  Proteftaots  ,  &  de  ronipre 
„  leur  Ligue ,  (jùî  eft  le  PaU^dium  des 

„  Suîffts* 

in  Qpartç.  Vof  «51  auflî  V  »  »  T  0  T  «  HMl.  de 
rOrdrc  de  MaUhci  Tpih.  L  pag^  U^^riyj. 
de  Vm  ^arto, 
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„  jSuifTes.  Mais^  trouvant  les  Hommes 
,♦  trojp  fermes ,  ils  imitèrent  le  Serpent 
,V  qui  tcûta  Eve:  ils  s'adrefférent  aux 
„  Femmes^  &  leur  ccHifeîllérent  de  rc- 
„  fufer  lé  Devoir  conjugal  à  leurs  Maris, 
„-  jufqu*à  ce  qu'ils  enflent  promis  de 
„  rompre  TAlliance.  Elles  oWïrent  à 
^,  leurs  Directeurs  ;  &  les  Maris  ayant 
5,  fû  d'elles,  par  qui  elles  avoient  été  fé- 
^j  duites,  châtièrent  les  Séduâeurs  &lon 
„  leufs  Mérites.  „ 

De  leurs  Confeâions,  il  revint  à  leur 
.Doarîne,&  conclut  fon  Plaidoyé  par  ces 
Paroles  :  „  On  nous  dit,  que  les  Jéfuî- 
„  tes  ont  voulu  faire  aflaffiner  le  Roi. 
^,  Non  feulement  nous  en  avons  des  In- 
5,  dices  ;  mais  ,  le  Traître  a  confefTé 
yj  qu'ils  lui  en  avoient  donné  le  Confeil. 
3,  Et  nous  douterions^,  après  cela,  de  ce 
3,  que  nous, devons  faire  de  ceux  qui  ont 
I,,  voulu  nous  couper  la  gorgqè  tous  tant 
3,  que  nous  fommes?  Jamais,  Meffieurs, 
„  vous  n'aurex  une  lî  belle  Occafion. 
5,  Si  vous  ne  les  chaflez  du  Royaume, 
3,  vous  les  y  établiflèz.  Nos  premiers 
„  mouvemens  font  pleins  de  vigueur  & 
3,  de  courage  ;  mais  ,  ils  fe  ralentiflent 
3,  avec  le  tems.  Nous  ne  l'avons  que 
3,  trop  éprouvé;  car,  depuis  trente  Ans 
•3,  que  cette  Affaire  eft'agitée,  nous  nous 
3,  fommes  endormis ,  &  nous  n'avons 
„  pcnfé  au  Mal ,  que  lorfqu'il  s'eft  faft 
,3  lentir.  .  .  •  •    Les  Jéfuites ,  qui  con- 

.  „  noiflcm 
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„  noiflènt  notre  foible ,  veulent  tirer  le 
„  Jugement  en  longueur,  &  gagner  du" 
„  tems,  qui  gagne  tout  en  France.  ^  .  / 
.  „  Ceux,  pour  qui  je  parle,  n'igno- 
„  rent  point  que  Içur  ProfefTion  leur  dé- 
,-,  fend  de  demander  la  Vengeance?  des 
„  Méchancetcz  de  leurs  Adverlàîres. . . . . 
9>  Mais ,  Meffieurs ,  comme  ancienne- 
„  ment  les  Pontifes  de  Rome  étoient  o- 
„  bligcs  de  donner  '  Avis  au  Sénat'  des 
,y  Prodiges  qui  paroiffoîent ,  afip  qu'il  dé- 
,^  tournât  par  des  Eipiations  les  Malheurs 
„  qu'ils  préfageoient  :  demême,  lesr  De- 
,,  mandeurs,  qui  ont  charge  des  Chofes 
„  Sacrées,  comme  TaVôîent  autrefois  ces 
„  Pontifes,  vous  averiîflênt,  qu'il  y  a  uni 
„  grand  Prodige  en  cette  Ville,  &  en 
^,  pluiieurs  autres  Lieux  de  France;  c'eft 
,^  que  des  Hommes^  lît^f^.  ^(/^^^  Religieux ^ 
,,  enftiguent  à  leurs  Ecoliers^  qu*il  efi  per^ 
„  mis  de  tuer  les  kois.  Cette  Doârîne 
„  e(l  la  plus  monftrueufe  qui  fut  jamais. 
„  Expier  donc,  Meffieurs,  le  Prodige 
,,  félon  votre  Prudence.,, 

Claude  D  u  r  e  t  ,  Avocat  des 
Défendeurs  ,  craignant  de  les  expofer  à 
rindîgnation  du  Roi',  &  à  la  Haîne  du 
Peuple  ,  par  une  Répônfe  éxaâe  &  étèn- 
diie  à  chaque  ObjcâJôiï,  RépoMe  qui  ne 
pouvott  fe  faire  fa&s  remuer  des  Matières 
bien  chatouiUeufe^,  &  cdtaitenta;  de  nier 
ce  qu'on  leur  objeâoit. 
.   I X.  idit  qiiç  ^  û,  oa.  void<3f t  Mxa  Ai^é.oin 
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procès  Criminel  ,^  on  dtvoit  le  l«ur  faire 
dans  les  Formes, '&  non  par  une  AccuXa- 
tion  '  publique  ,  qu^it  n'appartient  qu'au 
Procureur- Général,  ou. à  fes  Subltituts» 
4*intcnter'.  .      ^ 

,  Q  u'i  L  ne  falloit  point  envelopper  tou- 
te une  Société  dans  le  Crime  de  quelques- 
uns' de  fes  Membres  ;  mais,  nommer  les 
Coupables.  Que  ceux ,  qu^on  avoit  nom- 
mei,.  étoient  prêts  à  répondre  à  ce  qu'on 
àlléguoit  contre  eux,  &  à  défendre  leur 
CauTe,  félon  les  I^oix  du  Royaume. 

Enfin,  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  chât- 
ier les  JéfuitesderiJui^erlité,  il  répon- 
dit à. cela,  que  U  Chofè  étant  en  litige 
depuis  trente  ans ,  &  le  Procès  n'étant 
point  encore  décidé  j^  l'ynive|:fité  pou- 
ywbieh  en  pour fuivict le  Jugement  défî- 
nîtii;'mais  ^ue,  durant  la  Litifpendance , 
fl  ne  loi  étoit  pas  perfnis  de  leur  faire  un 
nouveau  Procès  pour  le  même  Fait. 

Cependant,  ùs  Inighifiesi  craignant 
de  perdre  leurs  Procès^  tachèrent  d'en 
éloigner  le  Jugement  le  phis  qu'il  leur  fe- 
ront poflible.  Qujind  ils  virent  qu'pi\  étolt 
fur  le  boint  de  le.  juger  i  ils  récufiîrem 
trbî^  Conièiilerr,\parGe  qu^ils  n'avoîem 
pas  été  préfens  à  Wutfs  les:  Audi^Ufi^s^ 
lorfque  la  Caufe  y  avoif  été  pluidée^  La 
Cour  ayasHt  i^ommé  l§  .f>cémier  ^'Aout 
un  Eapportewr  {*) ,  &  enjoint  aux  lui*- 
.:  )  gbtfle»^ 

.   (^lUoKa.AHoitl^ovikTf  Goi«ftîlMr  du 
:^meot«  r    ,1 


fthift^  ,  ^  tai  remettre  I6urs  Déftnfet» 
$)$  préfemiîrent  Requête,  pour  «toô:  «a 
9>tffai  de  les  p^uire ,  jufifo'à  ce  qtte  iotr 
Avocat,  qiii  étoit  sUliî  à  Tours,  en  fit 
t'evcRQ*  ils  obtinrent  un  Terme  de  «quel- 
4}u«s  }onrs;  &  ce  Tecme  étant  expbé,  Hc 
tn  demMdérent  une  Prolongation.  On 
De  lettr  <aoco^  qoe  trtns  jours  four  der* 
^er Délai, enforie  qu'ils  forent  eoAa  obli-, 
féfc  d«  piodam  leurs  Défendes. 

Pj€itlt£  BiuiMr,  PrbcuretirdûOol*- 
iegéde  QemttOiit,  les  arok  dreffées.  li 
^r  téduifoit  totK  ce  ^'Ar^axjod  avok  dit 
«dbe  plu«  fort  conore  les  Imghifies,  i  quatffe 
Chefs;  favoir,  au  Voeu  particulier  qu'3« 
faifoicnt  au  Pape^  à  leur  Dévoflineti^  mx 
Roi  d1EQ)agne  ^  aux.  Séditions  qu'ii^  a- 
voient  eKcîtée^,  enfin  aaac  Attentats  con- 
tre la  Vie  des  Rois  qu'as  avoieUt  confeil- 
lés.  Il  répondit  au  premier  Chef,  que  le 
Vx£U  Q^cfal,  qu'ils  faifoieut  au  Pape^n'é- 
toit  que  pour  les  Miffious.  Au  fécond^ 
qu'ils  n'étoiet^  •  point  Vaffiiux  du  Roi 
d^Ëfpagne  ,  &  qu'ils  ne  reconnoUToîent 
pour  leur  légitime  Souireraln^  que  H£ii- 
tit  IV  ^  dont  ils  étoient  nea  les  Sqjets, 
pttffqu^ils  étoiem  tous  Fr«nçoil&.  Au  trdi* 
fi^^me,  qu'ils  n'avotet  jamais  été  aoeuft^ 
de  Sédition,  ni  en  Allemagne,  m  en  Po- 
logne ^  nî  en  Flandres.;  êc  que  Hek&i 

il,  FftAKÇmS  II)   &  GKA11Z.E6   2X, 

'  les  avoient  toujours  chéris  couiaw  des 

Gens  paifibles.  &  obéiflans  aux  &ois^.  & 
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aux  Lohc.  Que  ce  qu'ils  avoient ,  faît  du- 
rant la  Fureur  de  la  Ligue,  ne  devoir  point 
leur  être  reproché,  puîfque  le  Roi  avoir 
accordé  une  Amniftie  générale  du  pafTé , 
de  laquelle  ils  n'éjtoicm  ^oint  excUis.  Au 
quatrième,  que, bien  loin  de  confeillér  le 
Meurtre  des  Rois ,  ils  exhortoient  un  cha- 
cun à  fuir  le  Vice,  &  encore  plus j  des 
Monftres  de  Vices ,  tels  que  font  les  Af- 
faflinats.  Que  leurs  Généraux  ne  leur 
commandent  rien  qui  fbit  contraire  à  ce 
que  Dieu  ordonne,  cpmme  le  feroît  in- 
dubitablement le  Commandement  de  tuer 
les  Princes  &  les  Rois ,  auxquels  la  Sainte 
Ecriture  commande  de  porter  Honneur 
&  Obéiflànce.  Qu'ils  ne  font  obligés  de 
fe  conformer  à  la  Voloixté  de  leurs  Supé- 
rieurs, que  dans  les  Chofes  où  il  n'y  a 
point  de  Péché,  &  qui  ne  font  point  con- 
traires à  la  Loi  de  Dieu. 

M  Al  s,. comme  ARNAUtiî,&  Dol- 
rÈ ,  fondoient  priocîpalement  la  Deman- 
de, quMls  faifoîent  du  Banniflement  de  tous 
les  Iiiighiftesj  fur  le  Crime  de  VARAi^K» 
Barny  fit  tous  fes  Efforts,  pour  en  diC- 
culper  fon  Confrère,  &  pour  empêcher, 
fuppofé  même  qu'il  fût  coupable ,  que  toute 
la  Société  n'en  portât  la  Peine.  Je  vais 
copier  mot  pour  mot  fa  Réponfe  à  cet  Ar- 
ticle capital  ;afin ,  qu'après  avoir  entendu 
les  deux  Parties  ,  oji  puiiFe  juger  avec 
€onnoiffance  d«  Cm&  4^  quel  côté  eft  la 
y  élite. 

„  FiNA- 
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„  Finalement^  Arnauld  dît, 
„  que  ^Varade  ,  de  l'Ordre  des  Défeur 
,,  deurs,  a  confeillé  à  BARRiERsde 
,5  tuer  le  Roi;  raffûrant,  qu'il  gagncroît 
„  Paradis,  s'il  le  faifoit.  Répondent  leC- 
„  dits  Défendeurs,  que,  quand  il  fero^ 
„  vrai,  il  n'eft  raifonnable,que  les  autres, 
„  înnocens  de  ce  Crinne  perfonncl ,  çn 
„  portant  la  Peînç;  &  que, pour  la  Fîiute 
„  d'un  ,  qu'ils  n'auroient  pu  prévoir  oji 
91  empêcher  ,.  toute  la  Communauté  ^n 
„  vint  à  fouffrir,  .  Et  ne  fait  rien  à  pro- 
„  pos  l'Exemple  des  Humiliati  de  Milan, 
„  qui  confpirérent  contre  le  Cardinal 
9,  â  o  R  o  M  e'e  ;  car  ,  ce  fjit  une  Conf- 
„  piration,  non  point  perfonnelle,  mais 
„  de  tout  le  Monafterç  &  Communauté. 
„  Et  toutesfois  favent  lefdits  Géfendeurç, 
„  que  Varade  a  toujours  protefté, 
„  qu'il  n'avoit  jamais  donné. tel  Gonfçîî 
y^  à  Barrière:  mais  que,  comme  îl 
*„  lui  parla,  il  le  jugea  à  fou  Vifage,Re- 
„  gard,  Geftc,  &  Parole,  égaré  de  fon 
„  Sens  ;  &  que,  comme  il  lui  déclara  fon 
,,  Intention,  il  lui  répondit,  qu'il  nç  lui 
,,  en  pouvoit  donner  ,  étant  Prêtre  ,  & 
„  que  s'il  lui  confeilloit,  il  encourrait  la 
„  Cenfure  d'Irrégularité  ,  &  par^  çonC?- 
„  quent  ne  pourroit  dire  Mefle,  laquelle 
„  toutefois  îl  vouloît  dire  incontinent.  Et 
,,  comme  ledit  Barrière  lui  demanda 
„  de  fe  confeffer ,  il  dit  qu'on  ne  codfef- 
„  foit  poiat  au  Collège,  pour  fe  défaire 
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ff  de  lui  ;  mtU  «  qu'il  5*e&  allât  à  la 
,)  Chapelle  St.  Louis ,  Roe  St.  Antoine  : 
)i  &  t*tft  ce  que  Varade  a  toujours 
))  r^potidu  &  protefté,  fâchant  les  bruks 
tt  quien  couroient,  &  ajouta  ^  qu'il  tt'a- 
^,  voit  jamais  pris  pi<5 ,  ni  fondement^  aaz 
^^  Pifoles  dudit  Barrière  ,  le  prenant 
t)  pout  peu  &ge  &  fenfé;  qui  étoit  Toc* 
y^  tiôn  pour  laquelle  if  n'en  domioit  A- 
ny  vertitSètnent  au  Roi.  En  quoi  oe  fe  doît 
,i  htf Aer  en  arri€rt  une  Preute  grande  de 
i/  l'Innocence  dudît  V  a  R  a» e  »  lequel 
^,  demeura  quelques  jours  upr^ès  que  le 
^,  Roi  fut  entré  dtns  PutU^  fiins  ft  c*- 
,,  cher  aucunement,  jufl}Ues  à  tiM  qu'il 
„  fut  averti,  que, pour  le  JbupÇoA  qu'on 
j,  avoft  de  lui ,  il  feroîi  en  peine»  Joint 
'^,  que  le  Roî  a  dit,  qu'ail  lui  pàrdodnoîc> 
„  «  qu'il  fe  retirât  hors  du  Royaume,  ce 
;^,  qu'il  a  faîr. 

•'  „  Ne  fe  doit  auffi  omettre,  que  Bar- 
,,  RiERE  a  dépoCF,  qu*à  Lvon,  tin  de 
„  la  Compagnie  defdîrs  Défendeurs  lui 
,,  déconftilîa  de  ce  faire:  donc,  le  bon 
„  Confeîl  d'un  doit  avoir  autant  de  for- 
„  ce,  pour  fauver  la  Communauté,  que 
„  le  mauvais  de  l'antre  pour  la  ruiner.^. 
Telle  fut  en  fubûance  îa  Réponfc 

Sue  fit  rinîghîfte  Barhy  âU.Plaidoyé 
'Arnaold.    Il  ne  dît  que  deux  mots 
trontrc' celui  de  Dot  le*;  &, ^'attachant 
nttigoement  à  l'Attïcle  de  la  Hiérarchie 
de  rEglift,  il  réfuta  ce  qu'on  obyedoît 
c    -  là- 


U-deflus  à  ccut  de  fa  Compagaie^  &  ar« 

gumenta  ainfi. 

Il  eft  certain,  dit-il,  ,qae  le  Pape  eft 
le  Chef  de  la  Hiérarchie  Èccléfiaftiqae^  & 
que  de  lui  dépend  toute  la  Juridiâion  de 
VEglife.  Or,  les  Jéfuîtes  n'adminiftreflt 
les  Sacremens,  qu'en  vertu  du  Pouvoir 
que  leur  en  a  donné  ie  F^pe.  Donc ,  116 
ne  pervertilTent  pas  la  Hiérarchie^  comme 
Maître  D01/I.E'  le  leur  reproche. 

Ix,  gJQÛta,  qu'iU  portoîent  Obéï^ncé 
AUX  Evéquefi,  qu'iis  pr«ûoîem  d'eux  iet 
Ordres  Sacre%  ^  qu'ils  ne  confeflbtent 
point  fans  leur  Permiffion ,  &  qu*i/f  fct 
mid^itHi  à  pmer  k  Fardeim  de  PEp^êfaf^ 
fsms  riçn  ^éxi^er  four  itmrs  Travtmx.  Qu*mi 
refte,  ils  n'avoîent,  ni  Entcrremcns^  ttî 
Obics,  ni  Fondations,  en  ieuri  Eglifes: 

.  qu*ainfî,  ils  ne  faifoient  aucun  Tort  aut 
Curex.  Que  s'ils  épient  exempts  de  le 
Vifite  des  Evêques,ce  PrivRege  leur  étoi 
commun  avec  plu fî^urs  autres  Religieux^ 
&  avec  preique  tous  les  Chapitres  de  la 
France. 

Les  Inighiftes  ne  s'en  tinrent  pas  ft 
ces  Défenfes.  Ils  firent  agir  tous  leurs 
Amis.  Et,  bien  que  ceux  qui  lei  prdte- 
geoienc  euilènt  été  du  Parti  de  la  Ligue^ 
ils  n'en  étoiént  pas,,  pour  cela ,  moins 
confidéret.  Au  contraire,  toutes  les  F«¥ 
veurs  étoitnt  pour  eux,  parce  qu'on  roâ> 
loit  gainer  leur  afleâion.  Le  Cardinal 
Ghai^lcs  i>£  Bourbon,  Nev/sudiifeii 

Car- 
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Gafdinal  de  ce  Nom  ,  François  de 
LA  RocHEFOUCAULT^Evêquede  Gler- 
mont ,  Charles  '  d*Escars  ,  Eyêque 
de  Langres ,  le  Duc  de  Ne  vers,  le  Ma- 
réchal de  B I R  o  N  ^  le  Comte  d' Au  ver- 
OKE  ,  Mr.  d'O  ,  Gouverneur  de  Paris , 
&  quantité  d'autres  grands  Seigneurs,fol- 
Hcîtérent  fî  ardemment  pour  la  Compa- 
gnie, qu'ils  vinrent  à  bout  d'empêcher 
qu'on  ne  jugeât  l'Affaire  pour  le  fond, 
La  Requête  de  TUniverfité  n'eut  alors 
aucun  Effet  ;  &  les  Inighîftes  furent  encore 
provifionellement  maintenus  dans  leurs 
Fônâions  ordinaires.  "^ 
.  M  a  I S ,  la  Dodrine  meurtrière ,  qu'ils 
enfeignoient  dans  leur  Collège,  &  qu'un 
îde  leurs  Ecoliers,  nommé  Jean  Chas- 
tel  ,  mît  en  pratique  par  un  exécrable 
Parricide ,  attenté  le  27.  de  Décembre 
•15-94.  ftir  la  Perfonnç  facrée  de  H  e  n  r  i 
IV ,  qui ,  par  bonheur ,  ne  fut  pas  blefTé 
mortellement,  obligea  la  Cour  à  chafler 
jdu  Royaume  les  Maîtres,  par  le  même 
Arrêt  qui  condamnoit  le  Difciple  au 
iSupplîce  des  Criminels  de  Léze-Majefté 
•rau  premier  Chef. 

.'  Cet  Arrêt,  prononcé  le  29.  de  De- 
^  cerabre  fuivant,  &  exécuté ,  par  rapport  à 
Ghastel  ,  le  môme  jour ,  portort ,  que 
Atf  Prêtres  iff ,  les  Ecoliers  du.  Collège  de 
Clermont  ,  i^  tous  autres  fis  -  dtfans  de  la 
Société  de  Jéfus^  comme  Corrupteurs  de  la 
Jeuneffe  ,    Perturbateurs  du  Repos  public  , 


Ennemie  du  Roi  ^  de  PEtat^  vuideroient 
dans  trois  Jours  hors  de  Paris  ,  ^  dans 
quinze  de  tout  le  Royaume  \  fous  peine  ^  s*ih 
y  étoient  trouvez,  afrls  V Expiration  de  i;t 
terme  ^  d*être  punis  comme  Criminels  de 
Léze-Majefiél  que  tous  leurs  Biens  fer  oient 
employez  en  Oeuvres  pies ,  de  la  manière  qu^il, 
flairoit  au  Parlement  d*en  ordonner  :  ^  J/* 
fenfe^  fous  la  même  peine  ^  a  tous  les  Sujets 
du  Roi  y  d* envoyer  leurs  Enfans  aux  Colle^ 
gès  de  la  Société  qui  font  hors  du  Royau- 
ifie. 

Pour  comble  d'Infamîe  ^  cet  Arrêt 
fut  fuivî  peu  de  jours  après  de.  deux  au- 
tres contre  deux  Inîghiftes  ,  Régens  du 
Collège  de  Clermont,»dont  l'un  s'appel- 
loît  Jean  Guignard,  &  l'autre  Jean 
GuERET.  Le  premier  fat  condamné  à 
être  pendu  &  brûlé,  pour  avôîr  été  con- 
vaincu ,  par  la  propre  ^Confeffion ,  d'avoir 
compofé  ,  &  écrit  de  fa  main ,  plufieur& 
Libelles  diffamatoires,  contenant  divers 
faux  ^  féditieux  Moyens ,  pour  prouver  que 
Henri  IIL  avoit  été  juftement  tué  par  le 
Jacobin  Jacques  Clément  ;  qu*il  étoh 
permis  de  traiter  de  même  Henri  IV; 
t^  que ,  s* il  ne  mourolt  à  la  Guerre ,  il  faU 
loit  le  faire  mourir  comme  f on  Prédéceffeur. 
GuERBT,  fous  qui  CHASTEL.aVOÎt  fait 
fon  Cours  de  Philofophie ,  fut  banni  à' 
perpétuité. 

Le  même  Arrêt  bannoifFoit  pour  neuf 
Ans  du  Royaume,  &  pour  toujours  de 

"  '   Paris, 
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I^aris ,  le  Père  du  Meurtrier  ;  ordonnoît 
que  fa  Maîfon  feroit  rafée  »  A  qu'en  ft 
place  on/érigeroît,  pour  Mémoire  perpé- 
tuelle du  déteftable  Parricide  commis  en 
la  Perfonne  du  Roi ,  un  Pîllîer  de  Pîerre$ 
détaille,  avec  un  Tableau,  où  feroit  é- 
crit  la  Caufe  de  cette  Démolition ,  &  de 
rÉreâion  de  ce  PilHer.  Conformément 
à  cet  Arrêt,  on  dreffa  une  Piramide  ,  fur 
Tune  des  quatre  Faces  de  laquelle  étoît 
gravé  TArrét  de  Jean  Chastel  ,  quî 
contenoit  celui  du  Banniffemçnt  des  Ini- 
ghiftes,  &,  fur  les  trois  autres  Faces,  dî- 
vcrfes  Infcriptions  Latines ,  en  Vers  & 
en  Profe,  pour  faire  détefter  à  la  Pofté- 
fJtécet  horrible  Attentât,  &  la  Doârîne 
abominable,  en  vertu  de  laquelle  il  avoit 
été  commis  « 

Les  Parlemeris  de  Rouen  &  de  Dijon 
foivirent  l'Exemple  de  celui  de  Paris; 
mais,  ceux  de  Bourdeaux  ,  &  de  Tou* 
loufe,  ne  voulurent  point  s'y  conformer; 
de  forte  que  les  Inighiftes  le  maintinrent 
en  Guyenne,  &  en  Languedoc,  jufqu'à 
leur  Rétabliflement.  Quelques-uns  des 
Bannis  abjurèrent! leur  Ordre,  &,  fou« 
prétexte  de  n'être  plus  Inighiftes,  revin- 
rent dans  les  Villes,  d'où  ils  avoîent  été 
chaffés,  &  s'y  établirent.  Le  Parlement 
de  Paris ,  informé  de  cette  Contraven- 
tion, donna  le  xi,  d'Août  1^97,  un  Ar- 
rêt, quî  portoît  que  celui  du  29.  Decem- 
bte  de  l'Année  iS94  ^^^î^  exécuté  fe* 

'  Ion 


Iwi  fa  forme  ^  teneur  ;  &  qui  àéfynéok 
à  toutes  Perfonnes^  COrps,  &  Gomma- 
Mutei  de  VBIe^Officieni ,  *  PartFcuHery. 
de  quelque  Qtiglîté  &  (Jandîtîon  qti% 
foffent,  de  recevoir ,  nî  de  finiffrir  être 
reçus,  aucaus  des  fot-dîfan$  de  It  Sodété 
de  Jéfiis,  quand  bien  m^me  îh  auroîcni 
abjuré  leur  Ordre ,  &  renoncé  à  leurs 
Vœuy,  à  peîne,  contre  les  Contrevenans^ 
d'être  rraités  comme  coupables  de  Léze- 
Majefté. 

Toute  claîre  qtfétort  cette  Qrdon^ 
ftânce,  lePrérôtdes  Marchands,  &  lea 
Echerîns  ,de  la  Vîlle  de  Lion ,  encore  Li- 
gueurs dans  TAme,  ne  laifférent  pas  de 
l'éluder  en  faveur  d'un  Inîghîfte,  nommé 
Fo  ft  s  A  N  ,  qu'ils  avoîent  fait  Principal 
<îe  leur  CoUejçc.  Ils  prétendofent,  qu*îl 
»*étoît  compris,  nî  dans  ce  dcrmer  Arrêt, 
nîdans  celui  de  1^94.  Les  Raîfbns,  qu*ila 
en  donnoîetrt  dans  une  Remontrance 
adreffée  à  la  Cour,  étofent ,.  qu'encore 
que  PoKSAN  eût  autrefois  été  de  la  So- 
ciété de  ceux  qui  s'appellent  Jéfm'tcs,  il 
n'avoît  néanmoins  jamais  fait  Ptofeffioa 
d^ns  îeur  Ordre  ;qn*il  en  étott  fortt  avant 
l'Arrêt  du  Bannifièment  ;  &  que^  bîct» 
loin  d'avon:  commerce  avec  eux ,  fl  Icn 
haïffoît,  &  en  étoit  réciproquenient  haV*. 

Mais,  la  Cour,  trop  bien  Inflruite 
des  Coaftitutîons  des  In^hiftes,  pour  î- 
gnorer  que  les  Ecoliers,  &  les  Coadju-^ 
leurs,  fent  auffi  indiffoluWcment-Kés  à 

la 
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la  Compagnie ,  par  rapport  à  eux ,  que  le 
font  les  Profès,  reearda  Porsan  com- 
me un  véritable  Jéluite^  quoiqu'il  n'eût 
point  fait  FrofeflTion ,  &  ne  cjouta  point 
qu'il  n*y  eut  de  la  Connivence  entre  lui 
&  fes  Supérieurs.    Aînfi ,  fans  avoir  é- 

Îard  aux  Remontrances  des  Echevins  de 
j\on ,  elle  ordonna  le  i6.  d'Oâobre 
iS97  »  ^^^  ^^^  Conclufions  de  l'Avocat- 
Général  Simon  Marion,  que  r Arrêt 
du  21.  d'Août  feroit  exécuté  à  la  lettre; 
&  que  Porsan  feroit  amené  Prifonn/er 
à  la  Conciergerie  du  Palais  ,  pour  être 
interrogé  fur  le  contenu  des  Informations 
ci-devant  faites  contre  lui. 

Les  Inighîftes  trouvèrent  encore, en  la 
Perfonne  de  Mr.  de  Tour  non,  un 
Proteâeur  bien  zélé, puifqu'il  aima  miei^x 
perdre  fa  Charge  de  Sénéchal  d'Auvergne, 
&  voir  tous  fes  Éïens  confifqués,que  d'o- 
béïr  à  un  Arrêt  du  premier  Oâobre  15-97, 
qui  lui  enjoignoit  de  les  faire  fortîr  de  la 
Ville  &  Seigneurie  de  Tournon. 

Malgré  la  Vigilance  avec  laquelle 
le  Parlement  tenoît  la  main  à  l'Exécution 
de  fes  Arrêts  contre  la  Société,  les  Inî- 
ghiftes  ne  laifférent  pas  de  fe  couler  à  la 
Cour,  &  de  s'approcher,  peu  à  peu,  de 
la  Perfonne  du  Roi.  Ils  lui  avouèrent 
ingénument,  qu'ils  avoient  favorifé  l'Ef- 
pagne,  au  préjudice  de  la  France^  parce 
que  l'Efpagne  les  avoit,  non  feulement 
bien  rççus  dans  tous  les  Royaume*,  Ter* 

re$, 


fes  ^  &  Seigneuries  de  fa  Domination  ; 
n^is  encore  chén> ,  révérez,  protégés, 
&  cbmplez  de  Bienfaits;  au  lieii  que  la 
France,  ne  les  ayant  voulu  admettre  qu'à 
des  Conditions  humiliantes,  leur  avoit 
toujours  été  contraire.  Ils  ajoutèrent, 
que  s'il  lui  plaifoit  de  leur  témoigner  de 
la  Bienveillance,  ils  fe  donneroient  à  lui 
avec  un  entier  Dévoûment ,  &  le  fervi- 
roient  même  contre  rSfpagne.  Ils  le  fup- 
plièrent  enfin  de  les  mettre  à  TEpreuve, 
confentant  à  être  ignominieuièment  cbal^ 
fés,  privez  de  fes  bonnes  Grâces,  &  pu* 
nis  coipme  des  Scélérats  ,  û  jamais  ils  lui 
lui  manquoient  de  Fidélité, 

Henri  ne  fut  pas  fort  touché  de  ces 
belles  PromelTes  :  néanmoins,  *  confidé- 
rant  qu'il  n'y  avoit  que  l'un  de  ces  deux 
Partis  à  prendre, ou  celui  de  les  rappeller, 
ou  celui  de  les  empêcher,  par  de  nouvel- 
les  Rigueurs ,  d'approcher  de  fa  Perfonne, 
&  de  les  Etats  ;  la  crainte ,  que  ce  dernier 
Parti  ne  les  portât  à  quelqueCoup  deDef^ 
cfpoir ,  le  détermina  à  préférer  le  pre- 
mier. Ces  Gens,  dit^il  au  fidelle  SuLLY, 
qui  étoît  d'un  Avis  contraire.  Ces  Gem 
ont  des  Intelligences  &f  des  Correfpondances 
far-toût,  (sf  une  grande  Dextérité  à  difpofer 
les  Efprits  félon  qu'il  leur  plaît.  Vappri^ 
henfion  perpétuelte  oà  je  ferai  d^etre  emPoU 
fonné^  OH  ajfajfm'é ,  me  rendra  la  Vie  injHp^ 
portable  :  £«f  faimerois  mieux  déjà  être 
mort  y  que  de  vivre  4.ans  une  telle  inquiétu- 

Tome  IL  h  de; 


Je;  ri#*^>  J%ii  dé  tOfÔèim  À  CIsaHi 
fée  h  Mà¥t  là  pkt  Ooncé  ëfi  ^eUt  ^UP  éfi  M 

ièmfl  M  Rappel  d^  IlngfiifteB,  alifCKti  tt 

H  en  dêfint  ïnénlë  le  Scâliéfteèr. 

Aiiè^r^  l'ihti^efMe  HeI^âI,  ^tié  fM 
plv9  fortbfidébles  KVta^em  W^^mÊitf&t^ 
tdiiËéf  I  treihtHam  ft  !â  féUle  MKê  dtl  OcM 
GWitefttt  ^ue  l«ë  Mghiftôs  J)OtiVWîttf  à 
tbtts  memens  eifflôilcel:  dam  (oi^  ($cfti  ^  pair 
k  mam  de  q^ielcfée  lK)Weâtt  Gi*A»*Et^ 
leur  accorda ,  pow  Te  défibrer  d^  lîétt^ 
Ftayeuir,  ft  Vi>re  éïi  ïé^S  j  lé^  licttres 
Paternel  de  leur  RétAbfiflfëtneht,  que  46h^ 
îîdïoiént  le  Piape,  SïEtïây,  JfeAKi^tK, 
VitLftitoi»  &  LA  V-ÀkÉNHE,  Mhiiftre 
defesPlaifirs  feofc^s.  . 

Elles  leur  per tttfcttetent ,  f&^  cer* 
inîilès  Cotadîtions  (♦)  j  ^  déknéutet  tkrt^ 

'  (^)  Oes  CotiéLCÎous  »  cÉtr e  ks  «miiéi>  étoiént: 

turdt  ^ràttfm  s  §tH^*Ut  âtêrùnu  wiinéftmêàê 
éttiprh  du  Rh  mu  iVgutre  $tuc^  suffi  frémfâis^ 
fujpfamment  aittorifé  par  éax  »  four  fttvir  A 
Prédicateur  à  Sa  Majêfté^  fs^  lui  riporpàrt  84$ 
tA^lons  di  leur  CotnfagnUy  aux  Occafions  qui 
s'in  frififtteroknt  :  ^uè  t^s  ceux  qui  étaient  M^ 
ion  en  Wrancit  ^  ttius  ceux  aui  daus  la  finfe  y 
fmknt  refus  dms  Unfr  9^0in,  fir^mt  S^rinem 

far 
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fesT^fiodraks  V  ^  ils  fetroitf  1:^^111;  f^iotf 
étdïlis;  faroîc  t  I^oôloilfe  »  u4  lAg^K^iA 

moges,  à  Tournon,  au  P.iiii«;^::i  >Aufalt^ 
fiai^  à  Béiias\ jsuxqyèls  Liêor  ^  de  ^i ^ 

la  Flèche >etliAo)6Q.       ,:  : .::  r::  :  î  .^ 

:  Gsd  Lettr^ydoiméesancaniiii^c^-- 
ftient  de  Sepccmbre  .léà^^  6wauîfcn§£p^ 
^'  Fârlement^Iqad<}Hes.  Jsnifsb^aralitol^ 
V'Saoikfmk  qmtoôàimeocenftiitoihuîtiw^e 
do  miéme  Moisi  dêi^Q:M  rwBUViMbîj^p 
àpiés  Ift  Saktt 'Marfîo^fKkit  60.i^ 
plurà.loifinA  '-"V  -^r:  f-  ■.,..    .;  •i^j-.cqai!    !. 

i^ÊS  Ghaiiâjret/^àflsinldédsri^fdDfaiçf 
tem  de  très^^faxtinblôs.lUmpviviHlCf^ia^i^ 
Rolyjpcur  lui  fateoôfiiiàitrk  l^.^Qfticji 
&  la  Néceffité  du  Bannîffenjept  d«;3nj« 
ghiites,  de  lé  Dirigée  01^  li^r.  .I^p.»l ,  ,f  :0^ 
poferioit  Je  RayMuiteif!  :  :,    \:  j    / 

LÀ  Veille  cWNt3«l'^  lies XMpdMtcdMç^ 
été  Jiitttodkits  d^s  :1c'  GabmelBd!i^&oi| 
AcuatE  DE  H^iLtAr^  premier- P^éiîr 
dèm ,  Magiftrot.d'ÉiicLiImtfgsji j.  iaahenée^ 
&  duàt  le  Nom:  fimt  j&h  fitffiûmmeoi 
l'Eloge,  portar  hi  Paroie^ft  îsrtçVoya  to^r 
te^  les  fopoes^  de  :  ûm  E6^t  ^ .  j&  |tQ«tè  iroo 
£k>q«e)B€e^  poiar.pèrfuadec  àSft MajieA^^ 

par  devant  Ui  à$d^)t  tU^HX.  tte'ii  ft^iitfér 
hi  mttjiffrenârg ,  cvHtrê'k  Sfhtm  S^MUMàtmT 
la  Pmx  fuhlhfut,  ^lêt(ff>n^»9Lèfmm\^nà 
imamê  txcêftton  i  ni  nfirvatkHk 
La 
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qn^elltf  ôfdDnnôit^&é  Cliofe  contsafre  à 
la  Sûreté  4e  fa  Peifboïie  fiicf  ée,  i  la  Gon- 
fe^vàtipDide  fon  Ai^onté^i&aaBtea  de 
foli  Royavme.  ,< 
'^fif'  S^RB,  ^V-i7,:fvotce  Cour  de  Parlc- 
„  mem^yaÀt^délibéré  far  ?os  Lettres  Pa^ 
,,  tentes  du  RétablUfement  des  Prêtres  de 
,,  Eocriiers  du  Collège  de  ClermoQt  v .  » . , 
^j  ea  quelques  «Ltètix  de  fon  ReiSbrt ,  a 
~  5,  '  ordonné  que  très- humbles  Remoutran- 
i^eèiftrokm  faites  à  Votre  Majesté: 
,1  &  nous  a  chargés  de  vous  reprâfeneer 
'9j  çiuelqucs  Points,  que  nous  avons  mgé 
,,  importer  au  Bien  de  vos  Affaires,:  oc  au 
^f  Salut  Public^qûi  dépend  de  votre  Con- 
^»  fiOyûÉon;  leil^els  Points  nous  iom 
9,  enipéchés  de  procéder  à  la  Vérjâca- 
,,  lion.  .... 

^,^Gl  ux  de  cet  Ordre,  foî-dîûns  Jé- 
9,  fuites, ne  reconnoiflèntr pour  Supérieur 
„  que  Notre  SamtiPere  le  Pape.  Us  lui 
^,  font  Serment  de  Fidélité,  &d'Obéïf- 
,y  lance,  en  toutes  Chofes.  Ils  tiennent 
„  pour  Maxime  indubitable ,  qu'il  a  la 
9,  ruiflance  d'excommunier  les  Rois  ; 
„  qu'un  Roi  exconutmnié  n'eft  qu'on 
9,  Tiran;  que  fon  Peuple  fe  peut  élever 
9^  contre  lui.  :  .  •  .  Que  tous  les  £cclé* 
,^  fiaftiques  font  exempts  de  la  PuiiTance 
„  Séculière,  &  qu'ils  peuvent  impuné- 
),  ment  a|tt<enter  fur  les  Perfonnes  îkçrées. 
I,  Ç'eft  ce  quMls  écrivent  :  Se  ils  impu- 


^  gnem  ropinîoit  de.  ccttx  qm  tîeûîicnt 
I,  Je$  PropofitipDS  comrakes,  i  <  r 
„  Deux  Doâeuw  en  Droite!  fun 
,,  &  Tautre  Efpagnols,  ayant  écrit,  que 
9,  les  Clercs  étoient  ftijeis  i  )a  Puiflàj^ce 
ij  deç  Rois  &  des  Princes,  Tun  des  pr^- 
,,  mier$  de  la  Société  a  écrit  oopti^rimx  ; 
i9  difanti  entre aotries Raifons^que^  coxii- 
„  me,  foES  rAncîèq  Teftamça^t  to  L^- 
„  vîtes  étoient  exempts  de  toutes  Pni^ail* 
j9  pes  [Séculières  ,  les  Clercs ^  faès.le 
j^  Nouveau,  éjtoîent  pareillement  exemptai; 
^  delà  mêmePuiffaiice^  &  que  Us  Roîç 
,^  &  les  Monarques  n'ont  aucune  Jutîdic«» 
,^  tîpnfur  eux.  ^    :  i"      : 

f  ,>  Votre  Majesté  n^approuvéra  pas 
,^^ces  M^xiipQ$.  :  :ietle9  font  frpfifaufles, 
„  dt  trop  erronnées.  U  faut  donc,  qu'ils 
i,  les  abjurent  i  .  •  .  .  s'ils  veuieni.de- 
,^  meurer  dans  votre  Royaume.  S'ils  nç 
,,  le  font  point  y  pecmettrez-vous  ,-  qu'ils 

,<,  y  demeurent? Sfîls  le  fobt, 

^  croirez -vo»s  qu'ils  puîffeni  avoir  une 
^  Ooârine  «  .  ...  bonne-  pour  JRpme 
„  &  pour  rEfpogni? ,  .&  une  âutrè  toute 
„  oppofée  pour  H  France ,  qui, rejette  ce 
„  que  les  Ultra^qntaias  reçoive^  ?(]roi- 
y,  re2*vous,qu'ils  puifTent  abandonner  cet- 
„  te  Doârine  en  iiix  Lieu  oùellje  n^ett 
I,  point  fouf<çte,^  la  reprendre  d$^Bs  uii 
y,  ^utre  où  eile  cft  régnante?  â^ilsdj(]ent 
„  qu'ils  le  peuvent  faire, en  vertu.de  quel- 
^  quçDifpenfçfécrete,  quelle  À^ôr^ncç 
L  3       .        ff  prcn- 
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i/f^tdtidrc«?voiir  edp  des' Ames  nourries 
„  en  une  Profcffioûrv^iH%  par  la  Diverfité 
if  ft  1«  Ûhéigemenf  âeXfèù,lè  rend  bon- 
n  fteélttiaûvàîftf   irr      ^y 

,V'€^T-ti  Doftrîtte  eft  commune  i 
,V  t^ii^  cdât  dota  Sddéie;  «ir  ^viel<}ue  Païa 
^  qatWfôteiitt'&  tlfe  feît  de  tels  Progtès 
fi  ^1%  nrmte  Roya^bi^,  qu'elle  fe  couler^ 

'  ,i  lifORS  •  et  leur  ^ablM^eot ,  ils  â'a^ 
^,  Vôietit  'pbint  de  p?ti  sratids  Adferfafre^ 
,î  <jÂe^hi  SotbOMW't'iSV^ftnt.  eliè  kui 
f,' é#'f1i\i^^Me,^paV^e'^'i«ft  Môfedè>da 
„  jeunes  Théologiens  ont  iSiît  leurs  Etu^ 
^y  ei^'^dUtirA^uts  Cmyff^.  Les  autres 
„  Etfôli^i' feront  léfenbkible ,  s'avance* 
i,  r«htf^-&  •p«>«rrofat  ècttf'iidtnis  aas^  pré- 
;,  nfl^wtfXÎHarges  dans  •  \w)fr  P^lemens, 

y^'4t  vôtre  '  ObéïflttiWt  ^  'làiflant  perdre 
I,  tous  1esO&roît«  de  votre  ^Gourofthci  & 
„:k^'aL/fteftte^  dé  PÇglHe  de  l->ance  ;  & 
„  tte^^^^^  aucun  Crime  dd  Léie-Ma* 
„  jeftrptinHftble,  rlorfqufil-.ftta  commis 
;,  pîit  tiflîËt^défiaftî^ë/  '    c 

-  ,/Nous  avons  été  fi  mal-heuretii  en 
„  fiol^  '  Jèurs  ,  d'ày^bft^îvâ'  le^  détclfebles 
i,'  Ï5«ï*ti  dé  leurs  ïnflrufltons.  Bàrribt 
;••  RtV.'/  Jè'^fcmbîef,SïRE-,'étt  pronon^4ant 
;y  ce^  mot  :  B  a  K  ït  it'ft'E:  ,^  ■  <lûi  av6lt  étl 

„  ft^a^'âVôîr  tcçu  ft^Cottitaunion  fur  1^ 

-1  ;:  i  ^  „  Serment^ 


„  Çéiniflftt,  Ait  f  nji§  fts  tmia^»  '^f,  TO^ç 
^  ai&ffiner.  Ayam  WPïué  feft  Eflirè- 
„:  prffe  »  d'aiiiws  Jéfritps  élev^rfMïi  le 
^  Couwige  su  3p^tk  S^r^nt,  qjii  ^^hpv^ 
„.  i:?i  partie  ce  <i4}«  V^ R  A»  5  mHt  cpijr 
^  juréi  .  .  . ...  ...-.  \    . 

^.  Isfiiofiis  ilR.lMfftwilf  qiîe  le  P^rj^^ç 
,,.  du  feu  Râtavoit.^t^  j^^ftenaent  «ommifi 
„  &;  ci^iiîniiolt^ta  :P,pègpfitÎP9  ,^wdin^7 
^  '  née.  an  Coacile  de  Qc^^^c^.  -, 
::  .„  Que  JQ'avPBÇnHQ^s^piiS  à  ç»în4re, 
,,  en  nous  fouvenaut  dp  ces  médij^ps;  ^ 
^,  dfloyàJiR  Aa^  ,  qiri  fe  peweB|:  j^çîle- 
ff  nsiefit  renouyeller..^  ^'i}  bous  jS^t  pajOTex: 
y,  nû9  Jâfors  dans  un^  Crainte  pef piétaeliç 
^.dsjfoirivotxa  VM  en  ^pg/er»  q«l  Rç- 
^^  pos ]^quye0on$-}ngu$  aviic  vôtres^ 

;,  Ne.  fcïoit-cft  p^s  une  Iii)piété,  dç 
^^  prévoir  le.Piiril  4c  le  M^l,  4p  de  Fap- 
,y  prochec  R  priés. de  vo^is?  Nie  ferpif-çp 
^^.pasfeipkHiger  ea  U9«  P^^ondf  .Mifere^ 
;^,:  qne'deidefîrer  4i9iufYÎv|:i^  à  ja  &pi|ie  de 
^,  cet  £tat,  laquée  <(ç^nxn|p  npi^s  Tpus 
^;:  VtvoQS.VLV(it(qi»'^i^B*fi(i  éloignée fli}? 
„  de  la  longueur  de  votre  Vie? 

,^  fàkkUAHGM  ii-tîi»j.gïiiE,:d.e  la 

^;i& /Noûre  tSâint  É^ç>  j  P^e»  ypps  m^în- 
^^  liçifie  loogrievis^^  yf^  fur  le  Thrpnej 
V&i»î  fur  le  St  Si4i[e,  IVIfiis,  jÇ  l'Age, 
i.;  (»u  l^iodiip^filîm,  r^tffiB^l^  fes  Jpiir^  ; 


I,  &  fi  ton  Succefî^r ,  porté  d^uii  £jCprî( 
p  de  Haine ,  tiroit  fon  Glaive  Spirituel 
y,  contre  vous ,  comme  ;fe$  Préd6^eur$ 
fy  Tont  tiré  coiâre' les  autres  Rois  à^ 
»  France  &  de  Navire;  quel  regret 
9)  n'aurions-*  nous  pas  de  voir  entre  nou^ 
;,  tant  d'Ennemis  de  cetCtat^  &  tant  d^ 
9,  GoBj^rateurs  contre  Votre  Ma*. 
19  JESTÉ,  qtii  vous  traiteroient  comme  iU 
9,  ont  fiiît  îç  feu  Rbi^  d'hciireufe  Mé- 
^i  moire,  ayant  été ,  foés  fon  Règne,  le$ 
9,  Auteurs,  &  les  principaux  Minières  d,e 
^,  Ja  Rébellion,  &  iion  innocens  de  Sbn 
9)  Parricide?  .  .  >  .  . 

,,  S'il  nous  éft  permis  de  mêler  queU 
9,  que  Chofe  ^de$:  Affaires  étrangères  par-t 
9,  mi  les  nôtres ,  tiùia^  en  rapporterons 
,i  uïîe  bien  horrible,  riréè  de  THiftcHre.  dç 
9,  Portugal.  Quand  le ^Roîd'Efpagneçn-^ 
9,  trcpritd'ufurper  ce  Royaume,  tous  les 
„  Ordres  Religieux  ftinèrit  fidèles  i  leur 
9i  Roi,  Les  leûî^  Jéftites  TabandonBér 
„  rent ,  pour  avancer  la  Domination  d'Efr 
9,  pagne,-  &  furent  caufe  de  la  MtMrt  4ç 
,;  deux  mille,  tant  ReHgicMi  qn*»Htrçs 
9,  E^cléfi^ftîqùes  ,  dont  il  y  a  m\c  Bdllc 
9,  d'AbfoIution.       '  '-'-  ■ 

'  „  Leur  Doéhrine ,  &  leurs  Déporte- 
99  mens  paffeï,  furent  caufe,  quS'^lor^- 
,,  que  Çhastel  s^'éléva contre îvdus,, 
•y,  nous  dbnhâmiss^  tant  contre  toi,  qt^ 
9,  contre  ceux  def  leu^  S€k:iété  ,  cetxÂx- 
^9,  rét,  que  nottS'^ttms  cpnfacri  à  la 
J i  ^^  i>Mf 
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u  Mémoire  du  plus  heureux  Miracle  ^i^. 
5,^  foit  arrivé  de  notre  tcms;  jugeant  dès? 
9,  lors, que, continuant  dMnftruire  la  Jea* 
,,  Qefle  dans  cette  méchante  Doârine,  :  ce 
,,  dans  cette  damnable  Inftruâion,  il  n*)(. 
„  ayoit  point  de  Sûreté. pour  votre  Vie, 
,9  ce  ^i  nous  fit  paiTer  par  deflîis  les  Foxr. 
,,  malite^i.  ... 

,,  N  o  u  s  .  voiii(  fiippltons  donc  tràsw 
9^  humblement^  S^iHE^que,  oomûievqu^ 
9,  gvçi   eu  agréable  l'Arrêt   jufteinenfr 
,y  donné  y  &  alors  néceflàîte  ppur  d6*^ 
,^  tourner  tsmt  de  Traîtres  de  confpkeci 
„  coorre  vcms ,    il  vous  plaife  aufli  dd> 
jy  rappeller  &  de  çonferver  le  fbuvenir. 
99  du  danger  auquel  n^u^  fûfiies  alorsîex- 
„  pofez  de  voir  perdre  la  Vie  à  notre 
,,  Père  commun;  Vie,  qui  nous  eft  plus 
,,  chère  que  la  nôtre,    Nous  penferioiis, 
,,  Sirs,  encourir  le  honteux  reprocha 
,,  d'infidélité  9  &  d'ingratitude ,  fi  nous 
y,  n'en  prenions  p^s  un  Soin  perpétuel  9 
99  puifque  vous  nous  ayez  rendu  la  nôtre, 
,,  notre  Repos,  &  nps  Biens,    LaMé^ 
„  moire  du  paffé  doit  fervir  de  Précau* 
„  tion  pour  l'avenir.    Nous  devons  doh^ 
„  ner  Ordre,  que,  faute  de  PrévoyaDoè^ 
„  nous  ne  demeurions  ^nfe^çlis  dans  l'a^ 
„  bîme  d'un,  fécond  Naufrage.     ..  ; 

,,  CfL  font-là,  SiR£,  les  très-humbles 
„  Remoi^trancesf,  &  les  Raiibns  jCbdii- 
,,  maires  ,  qui  nous.  Qnt;rçtçnu  de  iaire 
„  pubUcir  les  liCttrcs;  craignait  ^  qu'il  .ne 
h  J  „  nqui; 


yy.noi»  fAH  juftetncnc  repfMfaé  d'avoir 
^,  c^  ftCÎteiDent  procddé  à  U  Vérifica^ 

::  'He  M  A  i^'  qoiwoit  pris  &  Rélolodon^ 
^'iqoi  n'deoucoii  cos  Remomranoes  qiM 
poù^  la  forme,  n'y  eut  nul  égard.  Après 
avoir  remercié  y  ^tc  beaucoup  de  Bonté, 
les  Députei  &  leur  Compagnie,  do  Zâr 
kr  qu'ils  cânoigiiolepi«  jMor  le  Bien-public 
ft/pour  la  Sûreté  de iâ  ^etibnmi^^i  frd^ 
«a^iileur  iktAV^^Us  Oèjeàkm  tsf'les^h^om'i 
^éiiims  ft$e\maus  venez  de  nu  tfepr^miof^ 
Mms^  jf'difire^  (fue  vous  nu^ffi^s  k  Soim 

-/U»  Ondée  R  ctirir  n'empécba  poiar  la 
Pvlament  de  former  des  Dificuliev  far 
iaiYérificttidn  puce  &  fimple^  &'de  fbpr 
plier  Sa:M;aiefté  de  permettre ^qu^on  mo* 
diBftt  quelque^  Artitle«  de  rEdit .  Maïs  « 
i6dSiDi,qni<:rôyo(r«ivoir  beau€oiïf}(  gagné  » 

ftwévicant  d^accic^rdef  aux  Inij^iRes  uq 
éàbMetnetii  général  que  le  Pape  lui 
«Èybb.'dèmandé-  f>étir  eus ,  ft  qui  avéie  ea 
tiaobde  la  p<eht]iô>'à  lui  faire  approuver  le^ 
XSohditions  de  KEdit ,  n'y  voQlut  rien 
pfaaflfRer^  crainte  de  déplaire  I  Sa  Sainte 
t£;  ê&  daniéc^Htenter  encore  davantage 
le  Général  des  Inl^iftes,  qui  n'étott  aul- 
ifMant  fttisfafe  de  ^xres  Conditions.  Le 
^u  ât  donc  dire -4  la  Cour  ;  par  Me. 
uALMkDa;É  Horaut  i>e  Ms^^suy  X^onfeil- 
'jiai:rd?*tv,  q»**ne  eu*  à  v4ii«er  V^t 
.  -oi.  ,:  5  feloa 


félon  &  fbrme  &  teneur,  fàns'plos  afêr 
de  longueur,  retardement,  modîfiofltion, 
ou  rcrtriâion  ;  faute  de  quoi  ,^7  Jw)it  obligé 
d^en  venir  A  dds  Remèdes  exinaordimutet  ^ 
dont  eUe'a$trêit  beaucoup  dé  r€frfi$  ^  di  £4*' 
platfir.  -  '     ■  '       .      '  ' 

£KPtl<r t  forcée  par  ces  M^eoâces ,  &  p«t 
desLettret  de  Juffion,  d'oWïf*,  liiCôt» 
enregîftra  VEék  en  cts  tettmsz  Ké^iJM^ 
fuï  le  ProeureiiT '-Général  du  Roi ,  aprk 
très  -  hukMês  Rimntranees  faite t^  mdit  Sêi^ 
f^eur  ^  h  Paris  in  Parlement  j  eé  deùseiéhÉt 
jùHr  de  Jàm^  1^4,  '  ^    -? 

Ainsi,  4fe^lnîghîftefe  ttîcwttf*éreni  Àk 
Parlement ,  ijuteut  encore  ^r Année  faî^ 
^mmt  le  Chagdn  de  voîr-A«tr«-/'p«É:  A» 
lofîté  Royale,  cette  Pyramidè-v^'U  àvoik 
fait  dreffer  pour  faire  connoîtr&îla'Catife 
de  leur  Bahîflfement.  :.:.■>. 

-  La  Condition  la  plus  hunitUâm»  Jb 
î'Edit,  ftvoij?  celle  qui  les  oblfg^olt -^f- 
*«/>  atepfès  M  Roi  un  dgi-  leufl^^  Françok 
de  Naùton  ,'  Çs^  Iftjfifantment  avitmfé,  pesst 
Mfervir  de  Prédicateur  ,  iff-fouf^  LOI  Rfr- 
(fK>NPRE  DES' Actions  ■DE't.K  Gow- 
PAGNiE  :  cette  Condition  ,  d4è^j€ ,  qui 
ifaîfoît  voir  co<nbîen  on  fe  déficit  de  leur 
Fidélité  ;  pttffqu'ôn  vottl<îift  s'ett  âflTArtfr 

Ext  des  Omgci5,leûr  prociirtt'lèîplus  grand 
ien  quMs  pôuvoient  dèflfcr'J  étant  deva« 
rtusf  par-lâV'€6nfefliurs  du  RoJ^ôc  tou*-» 
fuiflans  â  là  Gour.  /  .  -.  1       /  :_    • 

"  P|EfiliB-Ck>TON,  nommé  d'«n  Efprk 
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tiès-foùjple,  &  qui  a  voit,  été  un  des  plus 
ardens  Solliciteurs  du  Rétablifiement  de 
lies  Confrères ,  fut  le  premier  qui  occupa 
çe.Pofie.  Il  fut  fi  bien  profiter  de  l'Accès 
qu'il  lui  donnoit  auprès  de.  Henri  IV, 
que,  par  fon  adreife  à  s'infinuer  dans  iès 
bonnes  Grâces,  &  Dku  lait  comment,  il 
obtint  de  ce  Priuce,  facile  &  peu  défiant, 
^ttt  ce  qu'il  voulut.  Il  le  porta  d'abord 
â  permettre,  aux  Inighiftes.  de  revenir  à 
f  acis*  £n  vertu  de  cette  Peroiiffion,  gui 
n'étoit  que  verbale,  ils  rentrèrent  en 
pofleffion  de  leur  Maifon  Profefle  de  St. 
i^uts,  &  de  leur  Collège  de  Çlermont. 
Ils  y  firent  leur  demeure,  ils,  y  célébré* 
x^nt  le  Service  Divin ,  &  y  adminifirérent 
Jies.SaccemdSl^»  comme  ils  faiibient  avant 
:teur  Exil. 

Coton  engagea  enfuîtc  le  Roi  à  con* 

d&rmier  par  Lettres  ce  qu'il  n'avoît  accor- 

-dé  que  verbalement.    Ces  Lettres ,  expé<> 

idiées  le  .21.  de  Juillet  1606,  &  vérifiées 

k  2Q.  Apôt  fuivant,  les  autorifoient  à 

4aireilc;s  Fonâioqs  ordinaires  de  leurOr- 

-^!e«  exoeptè  feulement  le^  Sfhotaftiqtui^ 

]isf  la  Leékhre  ptAUque^ 

%,.'  UNE  t^UeClî^ufe  ne  les  acçommodoit 

j^oint;  mais,  fertiles  en  Ëxpédiens,  ils  eu 

lunaginéientuHiPOur  tenir  des  Pènfion^ai- 

^es ,  fans  contrevenir  à  la  Volonté  du  RoL 

Ce  fut  ()e  les  loger  dans  les^Maifons,  qui 

ont  vue  fur  la  Cour  de  leur  Collège,  h 

4e  les  fîiîffe  wftrpire  p^  dcis  Maîtres  è^n- 

<    \  ^  gers, 


pcrs-  •//  ne  mus  efi  pas  défendu ^^iSAeoir' 
tls  ^  de  louer  uos  Maifius.  à  qui  bon  nmi 
fimUev^.  H  eji,  plus  convenable  à  lAiBien^, 
féancede  ntOre  Eta^,  qu^ elles  foienP.  occupée» 
par  des  Ecoliers^  que  par  des  Genf  mariez.  . . 

Cependant  ,  comme  cela  ne  lâiflbtfe 
pas  d'être  incommode,  Coton,  à  force 
d'Importunitex  ^obtint  enfin,  le  wd^Ofto- 
bre  1609,  de  nouvelles  Lettres ,  qui  leuxf 
permettoîent  d'enfetgncr  publiquement  la 
Théologie  dans  leur  Collège  de  Cler-- 
mont,  ils  en  demandèrent  la  Vérifica-^ 
tion  au  Parlement,  qui  ordonna,  qu'elles 
feroiem  commutiiqu<fes  au  Reâeur.  Les 
Facultex  s'oppoférent  à  l'Enrégitrement  ; 
&  CoTON^  ayant  remarqué  à  certaines 
Paroles-  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  vouloir 
ménager  TUniverfité ,  conïeijla  de  ne 
point  pourfuivre  l'Affaire. 

Pendant  que  cet  habile  Homme  fer* 
voit  fi  utilement  fa  Compagnie  auprès  du 
Roi ,  elle  travailloit ,  de  fon  côté ,  avec  tant 
de  fuccès  à  étendre  fa  Domination  dans 
toute  la  France,  qu'elle  vînt  à  bout  d'avoir^ 
peu  de  tem&  après  fon  Rappel ,  huit  ou 
neuf  nouveaux  Collèges  dans  les  plus 
cbnfidérUbles  Villes  du  Royaume.  Tout 
ce  qu'elle  entreprenoit  luiréiiflifToit;  &| 
excepté  la  Ville  deTroyes,  qu'qHe  ne  pur 
fubjuguer,  elle  triompha  prefque' par-toUt. 
ailleurs  des  Oppofîtions,  qu'on  formoit  à 
fon  Agrandiflement. 

Mais,  cei  grands  Progrès  furent  un 
'*  ^^          peu 


tfif  U^ii tixi Vit rOM  ÏHi%t  liHiùo 

pttt  iacerroitipns  par  TOnge  tpills'élCT* 
contre  tlkr^  à  l^occafion  dek  MOrc  dé^ 
plonibte  de  Hekri  IV,  ti^ïi,  iyaàt  é- 

€lMM><  âtlC0UC€l«  de  C  HAST  EL;,  qut 

avcat  étttiUckei  elle,  périt  (*)  par  celai < 
éoc  ta  Doâriae^y  qa^elle  i^ii&igaok^  mir 
MM  la  main  de  l*ér<crâble  &Availlac. 
Ce  que  fit  lePorlemem  te  zy,  de  Mâi^ 
le  ioiir  mtme  au  Supplice  de  ce  Monftre 
îBfcrnal,  fth  affei^^voir,  qtt*il  at^ribaott  à 
la  Doârkié  de  la  Gotnpagnie  Fiiâkffiaat 
du  Roî.  Ayant  remarqué^  qœ  ce  Scé^ 
hfrat  s'étoft  fubcikmenc  fervi  des  damna-* 
btei  Maxîtnes  de  rioigMûe  Marianai 
pont  Te  jttfitfier)  il  ofdaam^  par  un  Ar* 
tét,  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
de  s'aflcmblcr  au  premier  Jour, poar  cou* 
fittnep  de  nouveau  fon  ancienne  Cenfor e^ 
autorîfée  par  le-CJoncîle  de  Conftance  ^ 
eomre  ceux  qui  enfdgnent,  qa^«r  Fsffiil^ 
mun  SujH^  feut  ^  fij*  doit  même^eâ  Confaetf* 
Ci ,  utir  um  Titan  ,^*^/  qu'il  fm ,  *  63^  i'atâa* 
fmr  par  tmfés  fortes  de  ybyes%  fe?  ifue  çem 
JUtitm  ^e^'  pom  cimpraire  4m  Sermem  dé 
Fidai9é^  qne  k^'fi'affaux  ^  ks Snjets^nt  À 
k$êt  Smfifer^n. 

:  L>£  S  Doéteurs  obéV rent^  àc  y  ie  to.  du 
]tùn\  le  f>arl^n»etie  condamna  .par  un  a«<^ 
t»  A»rét,  le  LîVfie  intitulé,  ÙmR^^  i^ 
Se  fin  I»fflit0ùéH  ,  ^lit ,  en  Lxtto  ,  pot 

'■■'-     Ma* 

<^  ii  14.  'Mai  HM  - 


M  a!  m  Aie  A  ^  à  ètïé  brûlé  f>«r  la-  ihmol  du 
Bourrâati ,  côitime  fCfHjenamfbifiet^s^lBibfi^ 
pbetPkr  éxictakks  tmttnf  kf(tA  H^Ui^M 
illj  ijf'cû^m  des  Pjnfimnns  y  .^^$^  4èf 
Rais  ^.fif  dg^  princes  Smiûer/fim>:  :  i  >.  > 
OcrtE  CDddatÛtntrîtoiiîVeilliile  Zélc 
des  bons  François  camr«.it0r  Doâriiie^ 
liai  àYoit  tilts  ie  Cauteau  d&ula  le  Scfini  du 
ineilleôi-  des  Rôi$  y  &  les  bklgï&^s  ^urcait^ 
i  ccttd  Occafion/  dcteitîbtes  AiTailts  à 
foûteftir.  Attaqués  de  tousrcAtet  ^  «n 
Cfiatfe  ^  A  xlans  des  Ecrite  .publies  ^  iUi 
<%reQC  obligés  de  ïàm  lent  Af  olôigis. 
Mai9,  bi^ii  que  le  fiibfcil  fCoxoit y^  quis^ 
ttok  i'Aoîeury  y  eitt  tmpteTétoWeé  tes 
FimlEes  dii  fa  Dateûiq;afet^^^  Apotogiift; 
fi  étadiée  ^  île  ftrvst'^.^è  .boimorèr  le 
Trioûi|)bé/dâ  Itiurs  MfsïMiG$^  ft  à  fetre 
«nctJte.ctiet  plas  ftkt  coîtlreilà  Soci^fé. 
On  lui  réi^rotsl»  les  S^imms  ^itieax.  des 
Pères  CiôiMAtatEr  &  HXajli:.  l^àrt  s'é- 
criant  comme  isn  Furieux  éaaa  TEglife  ^ 
Saim  BsÉrtfoêlemU  ^^  it^s  fkm^  aor  Aoi^, 

A  o  D  :  &  l'autre  difant  dans  la  Cli»De 
4e:  Saim  Stiveriii  ^  £vir  JS»is'  àkafeot  des 
T'riif^s  fù»t  fe  reiétt  reJmutUk;  mm ,  ii 
lu  fèf^  qittm  Fioli  féàr  ^l^Hefwm  RoL 
On  rfoublia  pdinc  t'Apodréofe  <k  CtM- 
M^KT^  «de  Chastcl,  ic  <daiGMAAl»^ 
•&  de  Garnet,  qu'elle  avoit  érigés  en 
glorieux  Martîrs.  -  '  •  ,  -  -. 
Au  milieu  de  ce i>âcliatœBKiic  pitC- 

que 
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qae  général  contre  elle,  elle  entreprit  dû 
sMtablir  à  Troyes,  malgré  les  Hatûtans, 
'ft  demanda  la  Pcrntiffion  de  faire  à  Paris 
des  Leçons  publiques  dans  le  Collège  de 
Clermont:deux£ntreprifes,  que  les  plua 
téméraires  n*auroient  6fé  tenter  dans  des 
Conjonâures  favorables. 

Les  Inighiftes  avoient  déjà  échoué 
dans  la  première  de  ces  Entreprifes  fous 
le  Règne  précédent  ;  & ,  croyant  avoir 
pris  de  meilleures  Mefures  fous  celui- ci  « 
ils  revinrent  à  la  charge.    L'Evéque  (*), 

Îui ,  par  leur  crédit ,  avoit  obtenu  fes 
toiles  ^^w;  le  Préfidcnt  (t)  ,  qu'ils 
avofent  gagné  par  Argent;  &  ceux  de 
l'ancien  Parti  de  la  Ligue, qui  leur  étoient 
entièrement  dévouez  ;  £é  déclarèrent  pour 
eux.  Mais ,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
celui  de  l'Eglife  Collégiale  de  St.  Etien- 
ne ,  le  plus  grand  Nombre  du  Clergé ,  le 
Préfidial ,  les  Officiers  de  la  Maiion  de 
Ville,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  avoient 
tenu  pour  le  feu  Roi  contre  les  Ligueurs, 
s'oppoférent  vigoureufement  à  leur  Ré- 
ception. 

Les  Raifons  de  leur  Refus,  qu'ils  ren- 
dirent publiques  ,  étoient ,  que ,  depuis 
l'heureufe  Réduaion  de  leur  Ville  à  l'O- 
béïffance  de  Henri  IV,  ils  avoient 
vécu  dans  une  parfaite  Tranquillité.  Que 

les 

(♦)  Knni   BiLKsti; 

(t)  A  N  G  B  N  O  V  s  T. 
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les  Jéfuites  viendroient  reveiller  les  vielles 
Querelles.  Qu'alors,on  verroit  deux  Fac- 
tions, Tune  compofée  de  leurs  Partifans, 
Tautre  de  ceux  qui  aiment  véritablement 
lia  Patrie.  Que  les  premiers  s'empare- 
roient  du  Nom  de  bons  Catholiques,  & 
donneroient  à  leurs  Adverfàîres  les  Noms 
odkuxà'Âth/eSy  àt  Schifnuaiquei  ^  de  Po- 
litiques ,  &  de  Catholiques  à  gros  Grains  ^ 
comme  îl  avoît  déjà  plô  à  leur  Père  Bi- 
KET  de  les  qualifier  dans  fés  Sermons 
fcandaleux.  Que, dès  que  les  Jéfuites  é- 
toient  placés  quelque  part,  ils  vouloîent 
que  tout  le  Monde  s'y  mît  lous  leur  Con- 
duite, y  femoient  la  Divifîon,  &  s'y  în- 
fïnuoient  dans  les  Familles ,  pour  en  dé- 
couvrir tous  les  Secrets,  même  ce  qui  fe 
paflbît  de  plus  particulier  entre  le  Mari  & 
la  Femme.  Qu'enfin,  fous  le  pieux  Pré- 
texte d'avancer  la  Gloire  de  Dieu,  ils  ne 
cherchoient  que  leurs  Intérêts  particuliers. 

Malgré  des  Dtfpofitîons  fi  peu  favo- 
rables, l'Evêque  ne  laiflTa  pas  de  s'intri- 
guer pour  TEtabliflement  de  fes  Bienfai- 
teurs. Jacques  Nivelle,  Théo- 
logal, &  Pénitencier  de  St.  Pierre,  étoît 
pour  lors  Principal  du  Collège  de  la  Vil- 
le :  &  comme  le  Tems  qu'il  devoir  quitter 
cet  Emploi  finiffoit  à  la  Saint  Rémi, 
TEvêque  affembla,  dans  fon  Palais  Epîf- 
copal ,.  les  Députex  de  tous  les  Corps  de 
la  VîHc,  pour  élire  un  nouveau  Princi- 
pal.   Denis  Latrecey,  Curé  de 

tome  II.  M  la 


i^j^  HiéioiVLE  iii  T>6À  Ikigo 

1%  Màgdel^îtie  ^  &  Chanome  de  S^iht 
Pierre.,  yîht.à  rAffcmblée,,  où  il  n'étolt^, 
pîin^dé;,nrdéputé.  fiiftruît^par  le  Pré- 
hit^  dji,  Pcr&nnâ^c  qu*ïl  j  devoit  fafre^  ît 
laffnua,  qu*îl  firoit  jjltist  I  propos*  de  choî- 
fîr  de^.Kéa,eurs.perpetucls,j  qucd*èn  élîre 
qui  ne  fufTent  que  pour  un  tcms.  Il  ajou- 
ta »,que.lfcs  Jé(bites.  ft  chargeroîénf  vofon- 
tfccs  de  cette Peîlie,  ce  qui  feroît.d'àutairt 
plus.^vaodigeaj^  à^ia  Ville,  qu'ils  rie  Itif 
leroîent  pqînt  à  charge  ,^  parce  qu'ils  or 
Vfimt  un  Jond$.fîiÉgl3nt  pour  rÉntretîen 
du  Colley. .  On  délibéra  fur  cette  Pto- 
po/itipq;  &,  après  un  très-vif  DÀàt, 
elle  fiit  rcjettée  du  plus  grand,  Nombre 
4es  DéputeaJ  :  qui  dirent ,  qu*ll  n'gtoît 
poîtît  queftîon  de  favoîf ,  fl  l'on  devoît 
admettre  ou,  rejetter  les  Jléfuîtes  ;  qq^l* 
5*agîffoit.  uniquenient  d'élire  un  Prînd- 
pal  en  pl^ce  de  celui  qui  avoit  fait  fbn 
Tèmç;  &  qu'ils  nommoîent  A^rahanc 
I)  R  o  u  Q  T  j-  Natif  de  la  Ville ,  Bachelier 
•n  Théologie  r^  très^capable  de  remplir 
ce  Pofte.  L'Evéque ,  voyant  qa*il  étoît 
împoffibledefaire  réliflîr  fon  Defjfeindans 
cette  AflTemblée,  la  rompit,,  fous  prétex- 
te d'en  convoquer  une  autre  plus  nom- 
brcufei 

Cependant  ,  les  Partions  de  Ix 
Compagnie  dépêchèrent  fécrétement  La- 
TRECEY  à  Paris,  avec  un  Procès  Verbal» 
où  Ton  faifoit  entendra  à  la  Reine,  que 
les  Habitans  demandoient  les  Jéfuites  pour 
înftruire  la  Jeunefle.  D  e's 


De'»  qne  le  Parti  appsGé  afi  «pprîè 
cette  Stipercliecie ,,  il  énSm  im  Proci^ 
VerinL  tout  ccmistira,  ft;  durgtti  Nireo 
XAS;  G](7tCHAEir,  Gottfdjllev  dir  Fcéfi^' 
dîal,  de  le  pocaer  inceffiiiùisiirà  Ih  Gdti^. 
Lataccbv  ,  qui  avait  eu  qusl^faes  jéntê^ 
d'iswaiicev  obtint  àes  Lettres. de  ta  Rtfgen^ 
te»  poiù:  faire  tenir  ne  Affembiéé  extêà^ 
ordîttaiile.  Mais ,  PVtÙLj^^  qne  voQlut  âir*- 
re  TEvéqK  dr  ces  Lenresl  fiibffepric^  » 
excita  de  ffi^mds  Mnemiiiiea^dansTiMiye^ 
qiie  Me.  B£  ¥KAihtH  ^  qui  eit  étûir  ll^ 
Gowerneut,  fîrf  oUigé  cry  «iataft'r  «v 
dil4i;eHcc^  poarenipécher  te  Defiardre 

Tous  les;  Coupe  dé  la^  Vflle  srtt^feiitoh 
hléttmy  et  dcfinnonércnf  aâtrnitJqiHDftient 
ce  que  les  Paetifima  diea  jstffoims:  m^oiéM 
§àh  de  leur  chej£,  &  fans  aut^itf.  JLe 
Maître  de  Is  Ville  (î)^  le  Doyaii  de  r£^ 
gltfé  Oachédéale  (i)\  vu  CamfeiUttr  dii 
Préfidîal  (3) ,  ft  dasi  Echeria^  (4)s  fu^^ôt 
nomsiet,  pour  aller  faire  iés  Remcitte- 
ttitnces:  à  la  &dne. 

Ces  Difpufiez^  l«i  fatenr  préféiiteï  pair, 
le  Dua  dcr  Nevers ,  Goit)r.ernetir  Se  la 
Promce.  LsDqyenr,  qui  p&rtott  la- P«> 
rôle,  ayâûttrèsvre^ânKufcoiieiit;  ^mon- 
tré à.  Sm  Majefté,  qu'on  avoit  farpriv^ik 

•    Refi- 


(r)  Mr.  PinioTT.        (1)  Mt.  YisitiMii'. 

(3)  Mt.  TRo-Tlit. 

(4)  M,r«»  TAiTià»!  A  d^Atjaii^frRjtiik 
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Religion,  quand  on  loi  avoît  dit  que  les 
Habirans  de  Troyes  defiroient  les  Jéfuites; 
&  lui  ayant  protefté ,    au  Nom  de  tons 
les  Corps  de  la  Ville,  q«e  leur  Inclina- 
tion ne  les  portoit  en  nulle  manière  à  cet 
Etabliffcment:  elle  répondit,  qu'en  effet, 
on  lui  4voit  fait  entendre,  que  les  Habi- 
tans  de  Troyes  demandoient  les  Jéfukes;^ 
mais  que,  voyant  qu'il  n'en  étoit  rien, 
elle  ne  vouloit  pas  les  contrafndre  i  re- 
cevoir des  Gens  qui  ne  les  accommo- 
doient  point.    Ainfî ,  les  Inigbiftes  ne  pu- 
reot  s'établir  dans  cette' Ville:  &  elle  cft 
demeurée  jufqu'à  ce  Jour  inlSéxible  aux 
Sollicitations  de  la  Compagnie. 

Ils  furent  plus  heureux  dans  la  Ten*  ^ 
tative  qu'ils  firent  pour  obteiiir  la  Permif- 
iion  d'enfeigner  publiquement  à  Paris 
dans  leur  Collège ,  qui  reçoit  toujours 
fermé.  La  Régente ,  dont  ils  avoient  ga* 
gné  les  bonnes  Grâces,  la  leur  accorda 
par  des  Lettres  du  20.  d'Août  1610; 
mais,  le  Reâeur  &  les  Facultei  de  TU- 
niverfité,  s'étant  oppofez  à  l'Enregitre- 
ment,  il  fallut,  pour  faire  lever  cette  Op- 
poiition ,  en  venir  à  un  Procès. 

L'Affaire  fut  plaidée  publiquement 
l'Apnée  fuivante,  pendant  plufieurs  Au- 
diences, &  avec  un  grand  éclat.  Pier- 
re DE  LA  Martellieke  ,  à  qui  la 
Cour  ordonna  de  défendre  la  Caufe  de 
rUniverfité,  parce  qu'aucun  Avocat  n'a- 
voit  ôfé  s'en  charger ,  craiAte  de  déplaire 
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à  la  Reine, étala, dtos  fon  Plaidoyer,  tout 
ce  que  Pasquier,  du  Mesnil,  Ar- 
NAuirP,  Voï^LE'j  Marion,  &  le  pre- 
mier Préfident  de  Harlay,  avoient 
déjà  dit  contre  les  Inighiftes.  Il  y  ajoût^ 
ce  qu^on  les  gccufoit  d'avoir  fait  depuis 
en  Angleterre  (i),  en  Hollande  (2),  à 
Veuife  (3)  ,  à  Gennçs  (4)  ,  &  ailleurs. 
Il  n'oublia  point  leur  Doârine  de  la  Pro- 
babilité, des  Equivoques,  des  Reftriâions 
mentales^,  non  plus  qvre  leur  Théologie 
Ultramontaine.  Enfin, il  conclut ^  que, 
fi  le  Parlement  ne  vouloit  poik  avoir  é- 
£ard  aux  Remontrances  de  TUniverfité, 

elle 

(t)  Voycx  cî-dcflu$,  pag.  40-4^* 

(%)  Là-méme,  pag.  )o-)i. 

{$)  La- même  ^  pag.  9—11. 

(4)  On  découvrit»  dit-il,  i  Gènes,  TAnnde 
X604.  oue  Confrairie,  établie  par  les  Jéfiiites» 
Se  compofée  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Régence.  Cette  Confrairie  tenoit  fès  AfTem- 
blées  dans  I4  Maifon  de  la  Compagnie*  &  tous 
les  Confrères  juroient  ,  à  leur  Réception ,  de 
ne  donner  leurs  Voix  pour  les  Charges  de  fa 
République»  qu'a  des  Membres  de  leur  Con- 
frairie. Le  Sénat,  après  avoir  avéré  le  Fait, 
féfolut  de  chaHèr  les  JéfaTceî)  mais ,  on  leur 
fit  ^ace  •  fur  ce  qu'ils  dirent ,  que  ce  qu'ils  en 
avoient  fait ,  étoic  •  parce  qu'il  y  avoir  dans  la 
Ville  plufienrs  Perfbnnes  qui  favorifoient  les 
François,  &  qui  cmretenoieuc  des  Intelligenaf 
^Ycc  eux. 

M  3 


l8i  Histoire  dc  Dom  Ivieo 

die  assoit, oa  moins,  Ir  GonJEbladoH  d'à* 

fflw  é\ame  £ais^  par  <fès  Oppofiiicms  réï* 
técèes  at^x  EiKixpriâs  4e  lu  Sobiét^é,  un 
Tfnieignjiige  cootaia  de  fen  Aiéâkm  Un* 
cÉPç  îfc  oontioudle,  on  SerWoe  ^  Roi, 
le  aa  Bien  cohuruh  ^de  ià  Patrie. 

jACiqtwS'Pe  Mo^fTHOLGH ,  Avocat 
dbs  laigiiUlev,  répondit  par  un  DITcours 
Sott  oo&t ,  k  -qaM-pronèQÇA  d'<une  Voix 
£  ^fie^  4iu^  la  moitié  de  i'AiH^eire  ne 
{»u  r^iiitendre. 

Il  'dîtffcqiie  k  lotig  Plaidoyer  de  la 
JiilAiiTC«ixiCRC  R'^'éioîc  <ju'«B  TMk  de 
Calomnies ,  auxquelles ,  pour  toute  Ré- 
futation ,  il  fuffifoît  d'oppofer  les  glorieux 
Témoi^jMiges  qu*avoient|!eiid««  en  fareur 
des  Jéiuitès  ^  U$  P^pes  ^ }e^  Estpar^ixcs ,  & 
les  Rois  :  &  il  con^lm  #.  r£iiterrltiement 
des  'Lettres  nk  Peumiâna  'd^ouvtir  leur 
éCwMege.  ^ 

PÛirivc^fii?é,  €t  cWpice,  en  beau  Larîn, 
.  une  ttàranguc ,  ou^-pourmieih:  àîrè^  uue 
pt^clamatîonde  îlhéteur,  contre  la  So- 
ciété. 

li'AyoiTA.T-GibiiRAX  Sf&iriN ,  q«î 
p^irl^  le  ^ei;{iier, ^remarqua,  qu*.îl  ^'iétait 
pas  )>ieB  fiîont  wx  teighifte^  de4enaaa-. 
dor.,  inuoBtinfnt  iapriès  la  Mort  de  Hb»* 
Ar  i'V,  une  Chofe,  «^tet:e  ^ca»d  Brance 
ti!8)viD9t  pits  jugé  devonr  toir  tiocordar.  f  I 
ajoi&ta,  que  s'ils  étoient  réfolu*  de  -per- 

filter 


gifler  ea  Hvkt  ikç^ydle  FQVM:fuite>,  ils  dé- 
voient, av^t  tpÂte  cbdfev,  fîgoér  quatre 
iUtjcks  contraires  à  Ja  IDoârine  perni- 
cieufe  que  Bellarmin,  Vauhze, 
Vasqu*,?,  Todet,  Soarez»  Moli- 

JWA.,   Aj^OR,    MARlAHAV^CRfBAHIUS, 

&  j^ttfieurs  autres  Àu^rs  célèbres  de  la 
$ocjété  ,;eiife^çpient,aans  leurs  Ecrits. 

Les  Articles,  qpV>niSxîge6ît^u*îls  fi- 
gfialf^qt:,  étpient:  hQM^il  n"^ jamais  pcr- 
mu^^(^A^pir  à  Jaf^/e^s  Smverfiins^  poMr 

verains  ne  dépendent  que  Je  Dieu.feuly'pmr 
Je  Temporel,  III.  Que  quelque  Pt^tmee 
que  ce  foit^  non  pas  meipe  PEglsfe  affembl^ 
\éf$^  XHmcile  j  ou  aufreî^entj  n^a  Droit  de 
^ijpenfir.^  m  éCabfoudre^  Us  Sujets  du  Roi 
Àeja  FidJUié  y  de  VOUtJfanee  qu'ils  lui 
>^ivent.  ly.  Qu*ils  foàtiemirontjpar  Paro" 
iey  ^  far  Ecnt^  hs  Lthrtez  ie  P^glijpf 
CaUic^f^^  ^  jqit^ils  n^etffèigneront  rien  qui 
y  foit  contraire. 

Le  premier  Préfixent  de  Vcrdvh 
^demanda  ^\ix  huit  laighiftes.,  qui  étoient 
préfens  à  t'A^udienoe ,  sMls  ne  vpuloient 
pas  (igner  ces  Articles,  Jk  les  faire  fignet 
a  leur  Général  i  L'uh  d^eux,  qiii  étôît  1er 
Provincial,  (<pondit^  qu'ils  avoient  dans 
leurs  Statuts  119  Û^re  pofitif  de  fe  cod- 
.Ibrriner  aux  l^ix  dn  Pâïs  où  ils  yivoient, 
tai|t.quMls  y  dèn^eùroient;  &^  aprièsavpir 
lû  le  PaiTage,  dans  ijfa  L^ivre  qu^l  avoit 
i  U  .«aip ,  il  .igoAi*  /  iju^ûs  «e  ^ou- 
M  4  voient 
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voient  promettre  pour  leur  Général,  qu*a 
figneroit  ce  qu'on  leur  demandoit  ;  mais , 
qu'ils  lui  ea  écriroient ,  &  y  feroient  ce 
qu'ils  pour roîent. 

MoNTHOLON  Jeur  Avocat, les  voyant 
embaraffé^  ,  dit ,  qu'ils  s'obligeroienc  â 
i'Obfervatîon  de  la  Doârinc  de  la  Sor- 
bonne,  &  des  Loix  de  l'Univerfité,  dont 
leurs  Têtes  répondroîent  r  &  que  ,  des 
que  la  Sorbonne,  qui  était  plus  ancienne 

Îue  leur  Société ,  auroit  iigné  ces  quatre 
ropofitions,  ils  ne  feroietit  nulle  Diffi- 
culté d'y  foufcrrre. 

£nfin,  le  22.  de  Décembre  i6ri,  in- 
tervint un  Arrêt,  portant  que  le  Provin- 
cial, &  ceux  de  fa  Compagnie,  qui  l'affi- 
ftbicnt  à  l'Audience ,  foufcriroient  la  Sou- 
milTion'  faite  par  lui  de  &  conformer  à  la 
Poârlne  de  l'Ëcole  de  Sorbonne,  même 
en  ce  qui  regarde  la  Confervat'tou  de  la  Per^ 
fonne  facrée  des  Rois  ,  la  Manutention  de 
leur  Autorité  Royale ,  ^  des  Lihertez  d^ 
TEglife  Gallicane^  de  tout  Tems-i^  de  tou- 
fe  Ancienneté  gardées   Çff  obfervées  dans  k 

Royaume Cependant ,  Défenf^s 

aux  Jéfuites  cTenfeigner  la  Jeunejfe  à  Pa^ 
ris^  *^  ^y  faire  ^  en  quelque  façén  que  ce 
foit^  aucune  Fonàion  de  Scholarité  ^  a  pei- 
ne de  Déchéance  de  leur  Rétahlijfement. 

Les  Inighiftes,  quoiqu'extrémemem 
fenfibles  à  cette  DHgrace,  gardèrent  néan- 
][noins  le  Silence,  &  étouÔ'érent  leur  Dou- 
leur. Ils  obéirent  à  l'Arrêt,  &  renvoyè- 
rent 
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rent  tous  leurs  Ecoliers  »  auffi-bien  que 
les  Maîtres  étrangers  qu'ils  leur  ^voient 
donncï.  Ils  laiflcrent  TUniverfite  jouïr 
tranquillement  de  fon  Triomphe  ,  &  le 
chanter  en  Vers  Grecs,  Latins,  &  Fran- 
çois. 

Mais,  la  MARTCLLiER£,ayant 
fait  imprimer  fon  Difcours ,  ils  engagèrent 
MoNTHOLOM  à  y  répondre.  Ce  célèbre 
Avocat ,  aidé  des  Mémoires  que  Coton 
prit  foin  de  lui  fournir,  fit  un  Plaidoyer 
vingt  fois  plus  ample  que  celui  qu'il  avoit 
prononcé  à  TAudience ,  &  le  pubh'a  T An* 
née  fuivante.  Il  étoit  divifé  en  quatre 
Parties.  La  première  contenoit  la  Juftifi- 
cation  des  Moeurs  des  Inighiftes.  La  fé- 
conde étoit  une  Apologie  de  leur  Inftitut. 
La  troifieme  faifoît  voir  la  Conformité  de 
leur  Doârine  avec  celle  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, Apoftolique,  Romaine,  &  G aK 
licane.  La  quatrième  regardoit  les  Fauf- 
fetez,  les  Contradiâions ,  les  Injures,  & 
les  Impertinences,  dont  il  prétendoit  que 
le  Plaidoyer  de  la  Martelliere  étoit 
femé.  Mais,  en  habile  Orateur,  Mon^ 
THOLON  renvoya  cette  quatrième  Partie 
à  un  autre  tems,  qui  ne  vint  jamais,  &  la 
remplaça  par  des  Atteftations ,  mandiées 
en  Allemagne,  en^ohcmç,  en  Valachio, 
en  Moldavie,  en  Transfylvanîe ,  &  en 
£fpagne,qai  juftifioient  la  Société  des  Ar- 
tifices &  des  Violences,  qu'on  Taccufoît 
4'avoîr  employé  dans  ces  Païs-là ,  com<:e 
M  s  les 
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1b$  aatres  Rdigjenx  ,  pour  etfvahir  leurs 
Mooafieres. 

LiKS  inighiftc^  répandirent  pHr- tout  ce 
{Qaidofer,  afin  d'effacûr  les  mi^uvaifes 
Impreffious ,  ^u'aVok  donné  d'^euic  celaî 
de  LA  Martelliere.  Ils  ne  s'en  tin* 
sent  pas-là.  Fermes  danis  leur  RéTol^tlon 
de  s'établir  4lans  rUniverfité,  ils  travail- 
lécent  fourdement  à  lever  les  Obftacl^ 
^'ils  y  tmtouvmOLt;  A  ti'attcndoient, 
{lour^  agir  ouvetftemant,  qu'une  .Conjoao 
ttire  favorabte  Â  leurs  Imfeins*  £Ue  & 
ftiMbnta  <iuelques  Années  iaprès ,  cette 
CoDjonâure  ;  i&  ils  f&reût  son  proâten 
LotTïs  XIII  ayant  afifemblié,  en  1614, 
tes  £tats  Généraux  du  Royasime^  rUni- 
«erfîté  de  Paris,  fondée  w  quelques  £- 
gcemples  ^  demanda  à  y  avoir  S&ince  & 
Voix.  Elle  s'adreffii,  pour  cet  eftet,  au 
Oonfeil  da  Roi;  &^  en  ayant  obtenu  une 
Ordonnance ,  elle  ht  6t  tignifier  aux  Etats 
fjur  un  Htiiffier.  lie  Clergé,  cho^é  d'uu 
l'riocédé  û  peu  rt&Q>eâueox ,  s'o|:fK>fa  à 
l'ExécBtion  de  l'Ordonnance  ;'ce  qui  don- 
na llea  à  un  Arrêt  du  Coufeïl  «tu  Roi ^  qui 
|)erinetiok  ^.  feulement  â  l'Unîvetfîté  de 
âr^er.  un  Cahier  de  Plaintes  ,  &  de  le 
^porter  à  la  Cambre  Eccléiiaftîque  des  £- 
lâts  Généraux ,  pour  y  être  examiné. 

Les  i^CHltêz  ne  purent  s'4iGC0ider  (hr 
-ce  qu^dles  vo^okot  demnder.  Celle 
•des  Arts  dreiTa  feule  le  Cahier.  Elle  y 
mit  des  Cliofes  û  contraires  $iux  Préten- 
tions 
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dons  de  lu  Cour  dt  Rœae^itoachattt  l'Ia* 
dépendance  des  Rois,  &  les  L/ibertez  de, 
l'Ëglife  GaMicsne  ,  rque  leCte^é,  dont 
la  plûftart  des  Députer  Soient  ^jréaiures 
du  Pape 9  s'^Q  vengea,  .an  inféraoit  dans 
fon  Cahier  .on  Article,  ipar  lequel  le  Roi 
éeort  très-famnblemeat  fuppiië  d'établir  les 
Jiéûiites  dans  TUniverfité. 

De's  <ivie  cotte  Demande  tiu  Clergé 
fut  connific ,  on  vdt  paroicre  une  Foole 
d'Ecriis  camce  ies  imgbiftés,  où  Ton  ns^ 
iiaiivenoit  la  Mésnoire  des  Jngemens  def- 
âvantdgçax  que  portèrent  aQ!trdfois,de  knr 
Infljtut.,  ri&vâqaede  j^aris,  ia  Sorbonne» 
le  Pantemcnt ,  ^ks  plus  &Uu&res  Magif- 
•crats,  &  ie^|diis^ânàs  ^wifeonfultes  d« 
Royaume.  La  Sodétif  y  cépcmdk  par  das 
Apologies,  où ,  nan*C9Qtante  de  fe  jufl,i- 
fier  <ies  Sieprockes  ^'on  luifaifoit,  elle 
iiâchok  d'6ter  CDme  Créance  i  &$  Adver- 
iàfres,  ^en  les  décriant  comnedes  Enne- 
iSms  déolavcft  ou  iècceis/cte  H  Rel^ion  Ca* 
,tholi(pe.  £>*an  antre  côté  ,  les  puifTans 
IntércciTeurs  ,  qu'avoient  auprès  du  Roi 
lesinighittes,  neceiToient  de  les  lai  prA- 
ner^  de  forte iqu'ARNO«rx  (*)  n'entpas 
de  peine  à  en  obtenir  pour  ^enx  de  Gl 
'Conmigxiie  la  Pecmiffion  de  .r<oruiKrir  'kiuv 
Claïles.     Louis  la  lent  ^ocorâa ,  par 

rai 

(*)  Il  avon fiiccrfcW  an  Pcrc  Coton,  dans 
la  Charge  île  €erffMcurdttlXoi>rA||fi^  UiTw 
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un  Arrêt  renda  dans  fon  Confeil  le  ij*. 
de  Février  1618.   • 

Toutes  les  Remontrances  de  TUnî- 
verfité  n'ayant  pu  faire  révoquer  cet  Ar«- 
rét,  elle  fit  certains  Réglemens,  qui  ex- 
cluoit  des  Grades  ceux  qui  n'auroient  pas 
étndié  chez  elle.  Les  Inighiftes  s'en  plai- 
gnirent conune  d'un  Attentat  à  l'Autori- 
té Royale^  &  de  Luîmes,  lenrPro- 
teâeur,  alors  tout-puiflant  auprès  duJRoî, 
fit  cafler  ces  Réglemens  par  un  Arrêt  du 
Confeil.  Mais  ,  l'Univerfité  défendit  fi 
bien  fes  Droits  &  fes  Privilèges ,  qu'elle 
fut  maintenue  dans  la  Pofleffion  de  ne 
donner  les  Grades  qu'à  ceux  qui  auroient 
fait  leur  Cours  dePhilofophie,&deThéQ- 
logi^,  dans  fes  Ecoles. 

Les  Inighiftes,  n'ayant  pu  s'introduire 
dans  l'Univerfité  de  Paris ,  entreprirent 
d'en  ériger  une  à  Tournon.  LouïsXIII^ 
étant  à  Liçn  à  la  fin  de  l'Année  1622, 
•Gaspard  Sègùiran,  fon  nouveau 
ConfeiTeur,  infinua  adroitement  au  Roi, 
qu'il  n'y  avoît  dans  les  Provinces,  fitqées 
le  long  du  Rhône,  que  TUnivcrfité  d'A- 
vignon, Ville  du  Domaine  du  Pape,  où 
l'on  donnât  des  Grades  en  Théologie. 
Que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  d'accorder 
au  Collège  de  Tournôn,  où  les  Jéfuite$ 
enfefgnoient  cette  Science,  le  Privilège  de 
faire  des  Maîtrcs-ès-Arts,  des  Bacheliers, 
des  Doâeurs  ,  &  de  nommer  des  Gra- 
duez, qui  eufTent  Droit  de  fuccéder  au?: 

Bén^ 
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Bénéfices,  vacans  par  mort,  certains 
Mois  de  TAiinée  ,  cet  Etabliflement  fe-* 
roit  d'autant  plus  avantageux  à  fes  Sujets 
du  Languedoc  ,  du  Vivarez  ,  du  Dau« 
pbiné,  ècduLyonnois,  qu'ils  auroient  à 
leur  Porte  une  tJniverfité,  où  ils  rece- 
vroîent  gratis  tous  les  Grades. 

Le  Roi,  fans  rien  examiner,  accorda 
tout  ce  que  lui  demandoit  fon  Confefleur. 
Les  Patentes,  quMl  en  fit  expédier  le  Mois 
de  Décembre  1622 ,  furent  enregitrées 
au  Parlement  de  Touloufe  le  9.  de  Mars 
de  l'Année  fûivante,  fans  avoir  été  com- 
muniquées aux  Univerfitez  de  Valence , 
de  Cahors,  &  de  Touloufe,  quoique  ref- 
«ïortifTantes  à  ce  Parlement. 

Mais,  dès  qu'elles  furent  la  Surprife 
qui  leur  avoit  été  faîte,  elles  formèrent 
leur  Oppofitîon,  &  obtinrent,  le  19.  de 
Juillet  fuivant ,  un  Arrêt  de  la  même 
Cour,  portant  Defenfe  aux  Jéfuites  de 
T'oumon  de  prendre  le  Titre  dfuniverfité  ^ 
de  donner  aucune  Matricule  T'eftimoniale  j  ni 
àuctms  D^grez  en  aucune  Facult/  ^  ni  de 
faire  aucune  domination  aux  Bénéfices  ,  à 
peine  de  Nullité. 

Les  Iniçhifies  fe  pourvurent  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  cet  Ai:rét,  fe  fiattafit 
que  Louïs  confirmeroit  la  Grâce  qu'il 
leur  avoit  fi  facilement  accordée.  La 
Cbofe  ieroît  peut  -  être  arrivée  ,  fi  l'U- 
verfité  de  Valence  n'eût  invité  celle  de 
Paris,  &  toutes  celles  du  Royaume )  â  fe 

joindre 
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joiodre  en  Catift  arec  clic.  Elles  y  con- 
ientîrent  d'autant  plus  volontiers ,  qoc 
cette  Affaire  les  règardoît  toutes  întJîreae* 
ment ,  &  qu'elles  avoient  un  Intérêt 
commun  de  s'bppofèr  attx  Entreprifes 
d'une  Société^  qui  ne  cherchoK  qù^à  ^'^- 
blîr  fur  leur  Ruine. 

Le  DoSeur  Gaspard  Frontent, 
Profefleur  à  Valence,  înftruîfit  les  Juges 

Ear  un  Fà£tum  intitulé,  Averttjftment  det 
^mverjitez  de  France ,  contre  les  ^éfuttes  ^ 
adtejfé  au  Roi  ^  (jf  a  noî  Seigneurs  de  fin 
CbnfesL  Cette  Pièce,  également  forte  & 
refpeâueufe,  fut  préfcntée  le  zj*.  de  Scp^ 
tembre,  &  frappa  un  grand  Coup  contre 
les  Inîghiftes.  Deux  jours  après ,  le  Roî 
ayant  entendu  le  Rapport  du  Procès , 
Jean  Aubert,.  Reôeur  de  l'Univerfîté 
de  Paris,  fiit  introduit  dans  le  Confëil»  & 
îl  y  défendît  fi  éloquenunent ,  &  fi  fbif^ 
dément,  la  Caufe  des  Univerfîtei, qu'elle 
fut  décidée  en  leur  Faveur,  par  un  Ar* 
rét,  qui  mettoît  les  Parties  hors  de  Cour. 
Le  Reâeur  &  le  Syndic  du  Cbllege 
de  Tournon  préfentérent,  dèis.  le  lende- 
main, 28.  de  Septembre,  une  Reqtiêre  au 
Confeil,  pour  être  maintenus  àzné  leurs 
anciens  Privilégies.  Le  Roi  la  renvoya 
aa  Parlement  de  ToulôuiSè ,  pour  y  faire 
Droit;  &  ordonna,  qu'ils  jouïroieht,  par 
provifion ,  des  mêmes  Privilèges  ,  dont 
ils  avoient  joui  avant  fes  Lettres  du 
Mois  dé    DécenÈrbre   162a.   jul^u'à   ce 

qu'au- 
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qu'autrement,  par  ladite  Cour,  en  fSi 
ordonné. 

Cependant,  les  Unîverfiteï  puhlfé- 
rent  toutes  les  Pièces  dn  Procès  qn'^lle^ 
venoiènt  die  gagnst,  &  les^fitèlit  crier  parr 
des  Colporteurs ,  dafts  toutes  les  Rues  dé 
Paris.  Les  Inighîïïes  curent  la  Prudence 
de  n'y  faire  aucune  Réponfe,  de  peur  de 
s'attirer  de  feçheuffe^  Répliques ,  &  fé 
bornèrent  à  la  Défènfe  dû  Droit  qu'ils 
prétendbîént  avoir  d'ehfeîgner  la  Théolo-- 
gîe  à  Tournon. 

Les  Choies  en.  demenrérent-là  julqu'àf 
la  fin  de  l'Année  i6is ,  que  la  Difpure 
recommença  av,ec  plus  de  vivacité  que 
jamais.  Les  Inîghîftès,  accufez  publique- 
ment d^enfeî^ni?r  uneDoStrine  feditieufe, 
contraire  à  ï'Autotîté  djur  Roi ,  &  à  la' 
Tranquiliéé  de  TEtat ,  fe  crurent  obli- 
gés de  repoufler  ces  Accufitions.  11^ 
publîétent,  pour  cet  effet,  une  Apologie 
fous  le  Nom  du  nommé  Peî; métier  ,  leur 
Créature^  Mais,  les  Unîver,fîte2  l'ayant 
fait .  imprimer  avec  une  Réfutation  ,  en- 
forme  de  Notes  marginales,  ils  préfenté- 
rentau  Roi  une  Requête,  où,  après  lui 
avoir  remontré  ,  qu'on  les  accufôit  ca« 
loronieufement ,  ils  fùppUoiéot  Sa  Majef^ 
té  de  défcndire,  fous  de  griéves  Peines, 
au.Reéleur  de  l^Univ.erfité  de  Paris,  &  à 
tous  autres-,  de  rien  dire,  ni  derien  écri- 
re, contre  la  Société.      I 

L  J5.  Réâtur ,    à  qui  la  Requête  fut 

corn- 
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communiquée,  en  prélenta  fur  le  champ 
une  autre,  par  laquelle,  à  fon  tour,  il 
fupplioitle  Roi,  de  ne  point  condamner 
les  Univerfitez  fans  les  entendre^  &  of- 
froît,  en  leur  Nom,  de  prouver  devant 
Sa  Majeflé,  ou  devant  le  Parlement,  la 
Vérité  des  Accuiktions  qu^elles  avoient 
formées  contre  les  Jéfuites. 

Ces  deux  Requêtes  ayant  été  ren- 
voyées au  Parlement  le  17.  de  Janvier 
j6i6y  &  la  Caufe  étant  fur  le  point  xl*é- 
tre  plaidée ,  on  porta  aux  Gens  du  Roi 
unTrait/dcrWrcfiej  duSchifme^  de  PA- 
foftajie.  .*...,  i*f  du  Pouvoir  qt^a  le 
Pape  de  punir  ces  Crimes.  -  Ce  Traité  é- 
toit  de  la  Compofitîon  d'ANTOiNE  San- 
tArelli,  Inighîfte  Italien ,  &  avoît 
été  imprimé  à  Kome,  l'Année  1625-, 
avec  TApprobation  de  MuTio  Vitel- 
l^ESCHi,  Général  de  la  Compagnie. 

Jamais  Livre  ne  vint  plus  à  fouhaît 
aux  Univerfîtez,  pour  les  tirer  tout  d'un 
coup  de  l'Embarras  de  prouver  leur^  Ac- 
cufations.  Il  leur  en  fourniffoit  la  Preu- 
ve du  Monde  la  plus  convaincante,  &  là 
plus  décifive.  L'Auteur  y  foûtenoit,que 
le  Tribunal  du  Pape  eft  le  même  que  ce- 
lui de  Jésus -Christ.  Que  ce  divin 
Sauveur  ayant  dît  à  St.  Pierre,  Paijfez 
mes  Brebis^  il  s'enfuivoit  que  le  Pape  é- 
toit  le  Souverain  Pafteur  de  l'Eglife;  &, 
qu'en  cette  Qualité,  il  avbît  le  Pouvoir 
de  reprendre  les  Rois  9  &  de  les  punir  de 

Morr, 
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Mort.    Que,   riori  fculemcrtt  îl  pouvoît 
Icsdépofer,  &  les  dépouiller  de  leurs  E« 
tats ,  pour  Crime  d'Héréfie ,  ou  de  SchîC* 
me,  &  délier  leurs  Sujets  du  Serment  de' 
Fidélité;  maîs^  de  plus,  quMl  avoît  Droit 
de  donner  des  Tuteurs  aux  Prin<îes  inca- 
pables de  gouirerner  utilement  leurs  Su- 
jets, &  même  de  les  dépofer,  s'il  le  ju- 
geoît  à  propos;    Qu*îl  pouvoit  auffi  dé- 
polèr  les  Souverains  négligens,  les  defo- 
béïflans,  les  incorrigibles,  ceux  qui  ont 
commis  quelque  Péché  congdérable  ou 
manifefte,  &  ceux  qui  n'ont  pas  Soin  ^ 
de  défendre  rEglife._  Qu'il  poUVOît  «tofin 
leur  injQiger  toutes  ces  Peines, parce  cu'ils 
ne  lÔnt  pas*ors  du  Bercsûl  de  TEglife. 
,  Ces  Proportions,  &  quelques  autres 
non  moins  contraires  aux  Maximes  fon- 
damentales de  la  Monarchie  Fratiçôifë, 
&  à  l'Indépendance  du  Roi,  qui  ne  re- 
connoît  d'autre  Supérieur  que  Dieu,  ex- 
citèrent l'Indignation  de  la  Cour  à  un  tel 
Point,  qu'ellerèndît  deux  Arrêts  confé- 
GUtifs,  l'un  contre  laDoâfine  de  Sak- 
tarelli,  l'autre  pour  la  faire  condam- 
ner par  les  Inigbiftes -mêmes. 

Par  le  premier  du  13*  Mars  tôidî, 
çlle  condamna  le  Livre  à  être  brâAé  par 
la  Main  du  Bourreau,  comme  contenant 
des  Proposions  fauffes,  fcandaleùfe^,fé- 
ditieiifes,  tendantes  à  la  Ruine  des  Puif* 
iknces  Souveraines^ établies  de  Dieu, favo- 
rables au  Soulèvement  4^  Sujas*  contre 
-  T'im  IL  N  leur 


leur  Priaçe^  cap«b^$.4«  ks.iadoîre.  àrf^ 
fcmftraîcf  dci  kur  Ob^ïflmc^,  de  le$  .|^c«*^ 
tep  à, attenter  fui^  leur  Peribane  &  ftr: 
leur  EiW  r.  Pioprcs  cjifiA.  à  trpoHçç  la» 
TranquiUiitié  pttl^i<ia^<  Elle  ordQWSifàil 
le  n^Q»e  Aéftêt  im  Pirwîqci»} ,  mx  troîft> 
Sa^,é(ieii|S  de»  Mf^fonft  de;  Paris. ,  à^h 
tr^s  def  plus  anciens  J^fuice^^  dct  çowftb-^ 
toîtr^  le  lepdeaiain  devant  pUe,  pour  âra 
coteadus'fur  la  I>pôiiUii«  euftij^^iS  ^danft 
ce  Lfvire. 

H  »i  <;>i^^>eiii:  ;  &.  J^  P,arleiii€m  ^ .  leuo 
ayaot  £m  quelques  InierirpgatîQns ,  iètoK 
U  iÇiQrfiié, ordinale  I  U«f  fic'd^^  Queftioua 
trisrembarraiTaateç  fç^t  des:  Get)$.:ohlit 
géscominf  eux  »  par  uq  Vosa  fodemnèl  yk 
aoe.Qbffiâançe  aveugle  .à. leur  Généxtl, 
&  ail  P;ipç/  Parlez  m0ifi*4»<Jj9mm^  lo»t 
dirent  1«^  Hagiôrats^  Cmc^-tuwf^mr./s 
Pi^e.p^iJlf  çkççmmmifir  ii  Roi^  éÛlter:fi$ 
Supttf  du,  [Serment  df,  FidtHitié  ^  isf  nteOro 
foi$  Hfiyifume^n  Pros^fii  0^1  Meffiomns  ^ 
s'écrin  Cqtoh^  Provincial  de  la  Pro* 
vmce^de  Paris,  qui  portoit  la  Paroktpbo» 
Iç9  Confréries  :  Oh  !  Msfiewrs  ^  excsnMmt 
nier  le  Rei!  C'eft  le.Rlsamd  de^EglifA 
Il  refera  ^:UiuthxieM^Mi  oblige  le  Ptpâ.i£en 
ffenir  à  ^emtft  fichfiuleX  E^trémtL  Mûh^ 
f éprit  le.Paclement,  votre  Généfid\  qui.û 
approuva lir Livre  de  San  XA&ELLi,  «^ 
€roit^ilpas  que  h  Paùè  a  eme.  pareille  .Aut»* 
ritél  Notre  Générât.^, à  Romtj  répliqua 
Gqxo M«:  Hmpeuiifixdi^wfir  d^ipproH^ 

ver 


^ét  U  DoSrine  qui  jf  fjl  cmmunlmim  n^ 
f&€.  Et  vous^  pourfùivit  le  Parlement  î 
iproytt*vous  ce  qui  s^enfeifneàRome'tàuchant 
€ès  Arti€ks'i  Ni>n\ Meffieurs ^  dît  CoTOl^ 
Et  qae  feriet-^ous  ^^jfi  "O^us  étiez  à  Rolkel 
ajouta  U  Parlement*  Nous  parUrionseom^ 
fAe  les  autres  ,  repartit  Go  ton.  -  Quoii 
Interrompirent  qiielqties  Confeillcrs,  r«V 
Gens -là  ont  Aeust  Consciences  ,  Vune  pm" 
Pims^  ^  Tautrâ  ifo9^  Rtme  !  J>teU  nous 
garde  de  tels  Confifeurs.  ;  ,  -      * 

Lé  Parlement  ne  ft^ paya  pofnt  de  Ces 
Réponfes,  qui,  tiaïVes' en  apparence,  â» 
tendoîetit'eii  effet  qfL*à  rendre  la  Doâriliè 
fédîtieiifc  de  SANl'AREtti  probl^iiiâtî- 
^ef  ,erï  ktflàtit  à  cbaç^uH  la  Liberté  dd  j* 
iuîvj'é,  ou  de  là  rej'ètter  ,  félon  qtie  te 
Pàïs,  où  l*on  ft  ttbâvolt,  la  orôyote 
ttaye  ott  fanflè.  Le  ï>rêmtef  Préûddlk  Ift 
V  E  R  i>\j  ïl  fomnfia  donc  Us  Inîghiftfes^  de 
#ép6ndfé  précifénleBt',  Où  &ti«  détôUr ,  fltt 
DeftT^Ade^'  qu*^bn  ^UHi  Èàifolt.  O  OT^k 
i'exçuTa  de  le  faire  for' lé  chatfiS>^-&  de'- 
feianda'  la  Petmîffidn  d*til  cohférer  «VM 
ceux  qiii  Paccompagnoléàt.  On  leur  per^ 
mîtdefe  retirer  dans^ufté'Ghftmbte  voîfl^ 
né  V  d^oà  i  après  une  dëttMïeure  de  Délî* 
béi'ariDtt/ils  revinrent  dîréi  quMls  woiciâ 
ht  iriéme- Opinion  que  la  Sorboniiey  A 
qu'ils  fouicrîroîent  à-  la  D^cîfibn  dtt 
Gier'gé  fur  la  Doôtine  de  SAKTAil'tt.« 
ti.    '       .  -^     .  l 

La  -Cètit  ^  troutaût  <;ette  D«cl«àtto* 
Ni  trop 
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trop  ra^tte ,  leur  propolà  d*exi  faire  nom 
par  écrit,  fur  les  Articles  fuivans. 

I.  Que  le  Roi' Me  tiemfin  Etat^  que  de 
Dieu  i^deftm  Epie.  ii.  Qu*ii  Be  recou'- 
mi$  J^am^e  Supérieur  e^  fm  Royaume ,  que 
Dieu.feul.  m.  Que  Je  Pape  ue  peut  meP- 
fre  le  Rpij  uifou  Royaume^  eu  Interdit  \ui^ 
pour  quelque  Caufe  que  ce  fait  ^  difpeuferfeg 
Sujets  de  leur  Serment  de,  FuUUté. 
.  Coton  demanda  quelques  Jours  de 
délai,  pour  délibérer  avec  fes  Confrères 
iiir  une  Âfiaire  iî  délicate.  La  Cour  leur 
accorda  trois  Jours,  pendant  leiquels  elle 
fit  éxaâement  obferver  leur  Conduite. 
Dès  le  premier  Jour,  ils  allèrent  à  l'Hôtel 
du  C^dinal  Spada,  Nonce  du  Pape, 
&  furent  en  Conférence  avec  lui  depuis 
deux  heures. après  midi  jufqu'à  fept  heu- 
res du  foir.  Ils  employèrent  les  deux  au* 
:lres  Jours  au  Louvre,,  où  Coton,  fé- 
condé de  SuFFKEN)  que  le  Roi  venoit 
dQChoifir  pour  Confefleur,  en  place  de 
SégOiran,  mit  toutes  fortes  d'Intrigues 
en  œuvre,  pour  porter  Sa  Majefté  à  les 
difpenfer  d'une  iDémarche  qui  leur  ferpit 
perdre  les  bonnes  Gi;açes  du  f^ape ,  & 
celles  de  leur  Général.  Mais,  LouïSy 
à  la  Perfuafion  du  Cardinal  de  Riche- 
Z.IEU)  qui  vouloir  mortifier  les  Inighiltes, 
dont,  il  étoit  peu  fatisfait ,  laifla  agir  le 
Parlement.  Ainii ,  forcés  d'obéïr  ^  crain- 
te d'être  chaffés  une  féconde  fois  du 
Royaume  I  ils  firent  la  Déclaration  qu'on 

éxî- 
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éxîgeoît  d'eux  »  &  la  portèrent  au  Jour 
marqué.  Elle  étoît  fignée  de  C  o  t  o  n  , 
&  de  quatorie  de  fes  Confrères ,  qui  s*y 
exprimoîent  en  ces  Termes  ; 

Naus^Jbuffignez^  déclarons^  (fue  mus  dep- 
0VQiM9ns.  (ff  déujlom  la  mauvatft  Doéirsne^ 
contenue  dans  le  Livre  de  Santarelli^ 
fut  te  qui  concerne  la  Perfinne  des  Rois^ 
hur  Autorité  j  Çff  leurs  Etats.  Nous  H' 
connoijfons ,  que  Leurs  Majejiez  relèvent  im* 
médiéstement  de  Dieu  ;  isf  ffous  fommes 
prêts  de  répandre  notre  Sang^  i^  étexpofer^ 
notre  Vie ^  en  toutes  Occafions ^pour  la  confir'^ 
motion  de  cette  Vérité.  Ef^n  ,  mus  pro^ 
mettons  de  foufcrire  à  la  Cenfure  que  le 
Clergé^  ou  L  Sorbonne^  feront  de  cette  per^ 
nicieufe  Doéirine ,  ^  de  ne  jamais'  rien  en- 
feigner  de  contraire  à  ce  que  le  Clergé^  les 
Untverfitez  du  Royaume^  ^  la  Sorionne^dé' 
doreront  fur  cette  Matière .  Fait  à  Paris^  le 
i6.  Jour  de  Mars^  i<5i6. 

Le  Parlement,  ayant  vu  cette  Décla- 
claratTon,  rendît,  le  17.  de  Mars,  le  fé- 
cond Arrêt,  dont  nous  avons  parl^.  Il 
y  étoît  enjoint  au  Provinciîi^l  des  Prêtres 
^  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont  ^  de 
faîre  defavouër  &4éteftcr,à  tous  ceiix  de 
fa  Compagnie  des  trois  Maifons  de  Paris, 
les  Maximes  féditieufes  du  Lîvre  de  San- 
TARELLi,&  d^ppofter,  dans  trois  Jours, 
au  Greffe  de  la  Cour,  Aâc  de  ce  Defa- 
veu,  &  dans  deux  Mois  pareils  Aâes  de 
tous  les  .Provinciaux ,  de  tous  les  Rec- 
N  3  tcurs, 
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$eurSy  &  de  Hx  des  plus  Anciens  de  ch^* 
que  Cpllege ,  qu'a  la  même  Cojnpagnie 
fn  France;  à  O^ute  de  quoi,  après  ce  tems 
èipiré ,  il  feroit  procédé  contre  eui , 
pomme  contre  des  Criminels  de  Léie- 
Majefté,  &  des  Perturbateur^  du  Kepos 
{mblic. 

Coton  ne  furvécut  pus  long-tem^ 
an  Chagrin.que  lui  caufa  cette  Affaire.  1} 
piourut  le  19.  de  Mars  162,6^  deux  jours 
^près  la  Signification  qui  lui  fut  faite  de 
ce  fécond  Arrêt,  Sa  Comp^nie  perdoît 
en  lui  le  principal  Auteur  de  fon  Rétablif- 
lement ,  de  fa  Coufervat:ion  ,  &  de  fon 
Accroiffement  en  Ftance;  en  un  mot,  le 
plus  délié ,  le  plus  intrigant ,  &  le  plus 
zélé  Sujet,  qu'elle  ait  jamais  eu.  Auâ; 
le  regreta-t-elle  extrêmement, 

Sa  Mort  n'arrêta  point  le  Cours  des 
Procédures  contre  le  Livre  de  S  a  n  t  Ar 
RELLi.  La  Faculté  de  Théologie  Iç 
cenfura  fôlemnellement  le  4.  d'Avril ,  & 
en  flétrit  la  Doârine  comme  nouvelle^ 
faujfe ,  erronée  ,  contraire  à  la  Parole  d^ 
Pieu,  rendant  la  Digmté  Pontificale  odieu-^ 
Je  y  ouvrant  la  Porte  au  Schifme ,  dérogeant  à 
(* Autorité  Souveraine  des  Rois  qui  ne  ^A 
fend  que  de  Dieufeuf^  empéchanp  la  Converr 
Jion  des  Princes  Infidèles  ^  Hérétiques'^ 
troublant  la  Tranquillité,  tendant  à  la  Kuine 
des  Royaumes,  des  Etats,  ^  des  Républir 
^ues ,  détournant  les  Sujets  de  rObéiffance  isf 
^  f^  Sofinûffiqtt^  i^  Ifs  excitant  aux  Faç^ 
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film,  âMfc 'Révoltes ^  mx  Sé£ti(ms^  ^  aâx 
P'^rUides  des  Princes.  Enfin ,  le  lO.  du 
même  Mois  d'Avril ,  l'Univcrfité  ordon^ 
na,  par  un  Décret  folemnel,  à  tous  ceux 
de  fon  Corps ,  fous  peine  d'en  étire  chaf* 
fés  avec  Ignominie,  de  fe  conformer  à 
Cette  Cenfure* 

Il  ne  reftoit  plus  qnel' Affaire  du  Col* 
ï^e  jde  Tournon  i  termitier*.  Le  Parle- 
fliisnt  de  Touloufe,  devant  qui  elle  ^ojt 
été  renvoyée  ,  la  décida  le  29.  d'Aotk 
1626.  L* Arrêt  déboutoit  le  Reâeur  & 
le  Sindtc  de  ce  Collège  de  leur  Requête 
du  iS.  de  Septembre  1624,  &  confirmoic 
celui  que  cette  Cour  avoit  roidu  le  19. 
4e  Juillet  1623.  en  faveur  des  Univeriî- 
tel  de  Touloufe,  4e  Valence,  &  de  Ca- 
hors.  Le  même  Atrêt  mettoft  hors  de 
Cour  les  Parties ,  pour  ce  qui  regardoi 
les  Injures,  dont  elles  demandoient  réd* 
proquement  réparation. 

Tels  furent  les  Troubles  que  cau(%* 
rent  les  Difciples  d'iHiGO  en  France, 
Voyons  maintenant  d.e  quelle  Manière  ils 
s'établirent  en  Abiffinie. 

1 1.  La  Douleur,  que  cauférent  à  I*       n. 
Kl  GO  les  vigourcufes  Oppofitîcms  que   EUccntfc 
trouvèrent  fes  Difciples  en   France  en  «?a^*®' 
1^5-4  (♦) ,  fut  un  peu  tempérée  par  la 
Joye  qu'il  eut  d'envoyer ,  deux  Ans  a- 

près, 

C)  ^^ft  ^deftÊS  f  pâgts  1*3 ,  x»4. 
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près^  eu  Ethiopie,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Abiflinie,  treize  Chevaliers  de  fou 
Ordre,  pour  aller  foûmcttre  à  l'Obéïflan- 
ce  du  St.  Siège  cet  Empire  ,  qui  étoit 
fous  celle  du  Patriarche  d'Alexandrie  :  & 
voici  quelle  en  fut  rOccafion, 

Granét,  Prince  More,  Général  du 
Roid*Adel,  étant  entré  en  Abiffinie  avec 
une  puiflante  Armée ,  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie  de  cet  Empire ,  fans 
trouver  la  moindre  Réfiftance.  David, 
Empereur  d'Ethiopie,  allarmé  dç  la  Rapi- 
dité des  Conquêtes  de  G  r  a  k  É ,  envoya 
un  Médecin  Portugais,  nommé  J^an 
Bermudes  ,  demander  du  Secours  aux 
Princes  Catholiques,  Bermudes  arriva 
à  Rome, fous  le  Pontificat  de  Paul  III, 
qui  le  fit  Patriarche  d'Alexandrie.  Revêtu 
de  cette  Dignité,  il  pa0a  à  Lisbonne, & 
obtînt  de  Jean  III  le  Secours  kju'il  de- 
mandoit.  Une  Flotte  nombrcufe,  com- 
mandée par  Etienne  pe  Gama,  earra 
dans  la  Mer  Rouge,  &  débarq^ua  fur  les 
Côtes  d'Ethiopie  quatre  cens  Portugais, 
fous  le  Commandement  de  Christophe 
j}E  Gama,  Frère  d'ETiENNE,  Ce  peu 
de  Troupes  réglées  fauva  TAbiffinie,  & 
mit  la  Couronne  Impériale  fur  la  Têt^ 
de  Cï^aude,  Fils  aîné  de  David. 

Le  jeune  Empereur  reconnut  mal  un 
iî  grand  Service;  &,  par  Raifori  d'Etat, 
Je  paya  d'une  noire  Ingratitude.  Craî- 
gn^nt  ^uç  ÇÇU3Ç ,  qui  IVoiejjt'  mis  fur  le 

•Trô" 
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Trône^  ne  Ten  ôtaflent  un  jour ,  ^ur 
$^y  placer  eul-mémes,  s'il  ne  prenoîtde 
bonne  heure  la  précaution  de  les  affbî- 
blir ,  il  les  difperfa  en  plufieurs  Provin- 
ces, &  chafla  de  fes  Etats  le  Patriarche 
BëRMUPES,  à  qui  il  étoit  redevable  de  ce 
Secours. 

Le  Pape  Jules  III,  &  Jean  III 
Roi  de  Portugal ,  informez  de  ce  qui  fe. 
pafToit  en  Ethiopie ,  réfolurent  d'y  en- 
voyer un  nouveau  Patriarche,  &  deux  £- 
véques.  Le  Pape  voulut  que  ce  fafibnc 
des  InighiQes,  parce  qu'il  les  croyoit  plus 
propres  que  les  autres  Miffionnaires  à  étt*» 
blir  fon  Autorité  dans  cet  Empire. 

Inigo,  à  qui  fa  Sainteté  s'adrefTa  pour 
le  Choix,  nomma  Jeak  Nugnez,  An- 
dré OviÉDO  ,  &  Melchior  Carné-  ' 
KO.  Le  premier  fut  fait  Patriarche  d'E- 
thiopie, le  fécond  Evêque  de  Hîérapolîs» 
le  troiiîeme  Evêque  de  Nicée; &,  i  la  prière 
d'iHico,  le  Pape  déclara  Tan  &  l'autre 
Succefleurs  du  Patriarche. 

Quoique  nommex  fous  le  Pontificat 
de  JULES  III,  les  deux  premiers  ne  par- 
tirent que  fous  celui  de  Paul  IV,  l'An- 
née iss^9  &  ^^^  menèrent  avec  eux  dix 
autres  Inighiftes. 

Dans  la  Lettre,   qu'iNiGo  écrivit  à 
l'Empereur  d'Abiflînîe,  il  difoit  à  ce  Prin- 
ce, qu'il  lui  envoyoit,  à  la  prière  du  Roî 
'    de  Portugal,  douze  Religieux  de  fa  petite 
Compagnie ,  qu'on  appelloit  de  Jésus, 
N  f  nom- 


nombre  <jïi'il  a¥Oft  choiff  exprès ,  pour  rc- 
préfisnter  Ja  Sodé/ de  Notre  Seigt^eur 
àf  defes  Àpkrts.  Que  l'Eglîfc  d'Ethîopîe 
•Toft  bcfoitt  Al  Secours  de  ces  Pafteurs , 
pour  recevoir  la  Puîffance  iégttîmc  dérî- 
itéc  du  St,  Sîége,  &  la  pure  Doôrine  Ca- 
tholique; parce  que  le  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, étant  féparé  de  l'Erêque  de  Ro- 
me ,  ne  pouvoît ,  im  recevoir  pour  luî- 
méme  ,  ni  communiquer  i  perlonne,  !a 
Vie  de  la  Grâce,  &  TAutorité  Paftorale, 
Qa*ainfl,  Son  Altefle  devoir  bien  rendre 
Grâces  au  Ciel,  de  ce  que,  fous  fon  Re- 
>çiic.  Notre  Seicneur  cnvoyoît  à  des 
Nations  égarées  de  véritables  Pafteurs, 
qui  dépendoîent  du  Souverain  Pafteur  des 
Fidclles,*  qui  avoient  reçu  du  Vicaire  de 
Jesus-Christ  tout  ce  quMls  avoient  de 
Pouvoir.  Que  plus  il  leur  comnranique- 
roit  le  Fonds  de  fon  Cœwr^  plus  il  en  tîreroit 
de  ConfolatJon  intérieure.  Que  les  Paro- 
les de  ces  Miffionnaîrcs,  envoyex  du  St. 
Siège,  fur -tout  celles  du  Patriarche,  a* 
voient  l'Autorité  Apoftolîque ,  &  qu'/7 
falloit  Us  croire  tous  comme  VEgi'tfe ,  dont  ils 
Âoient  les  Interprètes,  Que  tous  les  Fidel- 
fcs  devant  s'attacher  aux  Sentimens  de 
TEglife  de  Rome ,  obéir  à  fes  Ordonnan- 
ces, &  la  confulter,  s'il  fe  rencontre  quel- 
que  chofe  d'ambigu  ou  d'obfcur ,  il  ne 
doutoit  point  que  Son  Altcffc  ne  fît  un 
Edit^  pour  obliger  tous  fes  Sujets  ^  de  fuivre^ 
f0m  4HÇHne  Réfijtanççy  les  Ordres  èf  les  Ré^ 

fonfçs 
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fonfcs ,  tant  du  Patriarche ,  que  de  ceux  qu^H 
fubjiitâraen  faPlace, 

Qu'au  reste,  le  Patriarche,  &  fèi 
Compagnons ,  étoient  dans  le  DefTein  d9 
rendre  âSonAlteffe  tons  les  Honneurs, & 
toutes  les  SoûmifTions ,  qu'on  lui  doit;  & 
d'avoir  même  pour  Elle  toute  r Indulgence^ 
que  la  Piété  leur  pourra  permettre. 

Ci. AUDE,  que  le  Viceroi  des  Indes 
avoit  fait  prefTentir  par  une  AmbafTade, 
trouva  fort  mauvais ,  que  TEvÉque  de  Ro^ 
me,  &  le  Roi  de  Portugal,  fe  mélaffent 
il  avant  des  Affaires  de  fa  Confcience, 
&  de  la  Religion  de  fes  Sujets.  Un  Ini- 
ghifte  ,  nommé  Rodriguez,  qui  avoit 
accompagné  rAmbaffadeur  du  Viceroi, 
retourna  aux  Indes  :  & ,  fur  les  Informa* 
tîons  qu'il  donna,  il  fut  arrêté  ,  que  le 
Patriarche  Nugnez  refteroit  à  Goa  ^ 
&  qu'OviÉDO  ,  Evoque  de  Hiérapolîs, 
pafferoît  en  Abîffinie  avec  Antoine  & 
Emanuel  Ferî^andes, André Gual- 

PARE*S,    GONZAtE's   CaRDOSO  ,  & 

François  Lobo. 

Cla(ïde,  qui  fe  pîquoît  d'être  favant 
dans  fa  Religion  ,difputoit  volontiers  avec 
eux.  Maîs,"^  il  fe  rebuta  bien-tôt  de  leur 
manière  de  raîfonner ,  &  ne  voulut  plus 
perdre  fon  tems  avec  des  Dîfputeurs,  qui 
ftippofoient  toujours  pour  vrai  ce  qui  étoît 
en  Queftîon  :  favoir  ,que  t*Evêque  d^  Rome  \ 
étoit  le  Souverain  Pajleur  de  tous  les  FtdeU' 
/f^l  U  Vicaire  de  Jefus-Chriji^  fon  Lieu^  , 

tenant 
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temm  emT'crre^  le  Chcf^  le  Monarque^  ^ 
P Oracle  iftfailltble  de  PEglife  Umiverfelle^  le 
Centre  de  t*  Unité  ^  bars  la  Communion  du^ 
^uel  il  n^y  a  ni  Vie ,  ni  Grâce  ^  ni  Foi^  ni 
Saltu^  ni  Autorité  Paftorale\  &  qui  préten- 
doient ,  qu'étant  fes  Légats ,  il  falloit 
croire  tout  ce  qu'ils  difoient,  &  s'y  foû- 
mettre  aveuglément.  Comme  il  croyoit 
qu'on  ne  devoit  fe  rendre  qu^à  de  bonnes 
Preuves ,  il  leur  déclara  d'un  Ton  de  Maî- 
tre, qu'il  maintiendroit  dans  fes  Etats  la 
Religion  de  fes  Pères  ;  &  qu'il  ne  fe  foû* 
mettroit  jamais  à  une  Autorité  ,  qu'on 
ne  fondoit  que  fur  une  Suppofition  en 
l'Air. 

O  V  i  ÉD o,  qui  s'étoit  attendu  à  moins 
de  raifonnemens  ,  &  à  plus  de  docilité  ^ 
vit  bien,  qu'il  ne  feroit  pas  grand  fruit  à 
la  Cour  d'un  Prince  de  ce  Caraâere; 
&,  ne  s'y  trouvant  pas  trop  en  fureté,  il 
fe  retira  avec  fes  Compagnons  dans  les 
Provinces.  Ils  firent  parmi  le  Peuple 
Ignorant  quelques  Profélytes  ;  mais ,  la 
ifiuerre  ,^  oui  furvint  tout  à  coup ,  les 
empêcha  ae  faire  de  plus  grands  Pro- 
grès. 

NuR,  Roi  d'Adel ,  pénétra  encore 
une  fois  dans  l'Abiffinîe;  &  Claude, 
ayant  voulu  le  combattre,  perdit  la  Ba- 
taille ,  &  y  fut  tué.  Adamas,  fon 
Frère,  qui  lui  fuccéda ,  fit  venir  devant 
lui  OviÉDO,  &  lui  défendit,  fous  peine 
de  la  Vie,  de  continuer  à  prêcher  la 

Rc- 
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Religion  Romaine.  Oviédo  répondit 
avec  an  Zélé  fi  fier ,  qu'il  n'obéïroit 
point  à  cet  Ordre,  qu'Ai) amas,  Prince 
fort  colère ,  fe  jetta  fur  lai ,  lui  donna 
mille .  coups  ,  le  cbaiTa  de  fa  i)réfence  ^ 
&  commanda  qu'on  le  conduilît  avec 
François  Lobo,  fon  Compagnon,  fut 
une  Montagne  deferte. 

Ils  en  furent  rappeliez  à  quelque  tems 
de* là;  mais  ^  ce  calme  ne  dura  guéres« 
La  Perfccution  recommença,  non  feule^ 
inent  contre  les  Inighifies ,  mais  aaffl 
contre  les  Abiffins  mêmes  qui  avoient 
embrafTé  la  Religion  Romaine. 
•  £k  ifâ2,  les  Turcs,  &  les  Barnagaflis, 
unirent  leurs  forces  contre  Ad  amas  ; 
&  fon  Armée  ayaiit  été  défaite,  il  fut 
obligé  de  fe  cacher  dans  les  Montagnes , 
où  il  mourut  l'Année  fuîvante. 

Cependakt,  Dom  Sébastien,  Rcm 
de  Portugal  ,•  defefpérant  qu'on  pût  ja- 
mais réduire  l'Abiffinie  à  rObéïffance  du 
St.  Siège,  engagea  le  Pape  à  rappeller  les 
Inighîfles.,  ,Maîs,  Ovi£i>o,  qu'on  avoît 
lait  Patriarche,  en  place  de  Nugnez^ 
oui  étoit  mort  aux  Indes,  répondit,  qu'on 
feroît  bien  mieux  de  lui  envoyer  des  Trou- 

Sss ,  que  de  le  rappeller.  Que  M  É  L  À  c 
É6UED,  qui  avoit  Xuccédé  à  Adamas^ 
^toit  un  Prince  fans  Jugement,  ùlus  Ex- 
Dérience^  &  qm  a'étott  Empereur  que  de 
Nom  ;  -qu'il  avoit  fiir  les  bras  tous  les 
Ennemis  de  fon  Père  ;  &  que,  fi  on  lui 
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riiToyofc,à  lai  Patriarche»  feulement  cîiuf 
ccos  Soldats  Poan^is ,  il  forceroit  les 
Abiffins  à  reconnoitre  le  Pape.  Dà  reftei 

?ae  fi  leSL  Père  le  defiinoît  atlllBars,  il 
toit  prêt  d'obéir^  On  le  Uifla  en  Abiffi* 
niCf  comme  il  le  fonhaitoit ,  &  il  conti* 
ima  à  demander  des  Troupes  jufqu'à  (à 
Mort,  qui  arriva  r.Année  if77. 
.  Mèlac  Séc^ueb  mottrotjl' Année 
tf96:  '  Il  n'avoît  laîffé  qu*uri  Fils  Natn^ 
rel,  foét  jeiuie,  nommé  jAtos^  que  le% 
Grands  de  r£mpcré  reconnurent  d^obord 
pour  leur  Maître,  &  qu'ils  dépofércnt  & 
reléguèrent,  eiifaite  ^  pour  mettre  en  fa 
plate  Zadenghcl,  fon  Couiin.  Ce 
nouvel  Empereur ,  après  avoil:  régné 
forjt  peu  de~  tems,  fbt  malEicré  par  ceux-* 
mêmes ,  qui  lui  avoient  mis  la  Couronne 
fur  la  Tête.  On  rappella  Jacob  de'  fon 
Eîîl;  mais,  Socinos,  Arriére*Petît-Fîls 
de  rEmpereur  Bàsilidës»,  ne  pouvant 
fouiFrir  qu'on  lui  préférât  un  Bâtard,  prli 
les  Armes ,  pour  maintenir  fpn  Tholu 
Cette  Guerre  dura  trois  Ans  ,.  au  bout 
dcfquels  les  deux  Prétendans  en  vihreni 
a  une  Bataille  décifive,  que  JiicoB' per-' 
dit  avec  la  Vie. 

Les  Inîghiftesfe  hâtèrent  d'ilterfélîci^ 
tpr  SoCiNOS  fur  £à  Vîâoirè.  »  Il«r  ta  fu-^ 
rent  d'autant  mieux  teçus,  que  ce  Prince^ 
qui  fefaifoit  appettcr  SultaïT  Sfco^EB^ 
vouloir  avoif  des  Troupes  Posrtugaîfesi 
pour  l'aider  à  &  maintem  fur  leTrônéi> 

II 


XX  entra,  powr  cet  effet,  eti  Négocfatk»!! 
avec  eux.  Us  Im  infinuérem,  en  habileA 
Gens ,  que  tiôn  ne  lui  ierok  plus  aî£f  ^tt# 
d'obtenir  du  Roî  de  Portugal  les  Troupes 
qu'il  fouliaitovt,  s'H  pooroit  £i  réfoudre  ft 
reuoncie&^^us  Erreurs  d«L  rSglifeld'Alé^» 
xandrie ,  &  à  embrafler  la  Religion  Ro- 
maine. Ségued,  qui  crut  achetter  ain- 
fi  r Amitié  des  Portugais  à  bon  marché, 
fit  ion  ^{«ratfon  .rAftn<^:  1^2.  Ill re- 
çut enfuite ,  avec  des  Honneurs  extraordi- 
naires, le  P)itijatï&hej  qufc  îe  P^pc  lui  en- 
voya. C'étoîc'^ Alphonse  Mendez, 
Inîghifte^quj,  XoûtenïL-d^^  lîJEmpercur  ,.  fit 
de  ^AMliiiiè  ^in^^aiV  df^IiWfiiMon.  Sa 
Tyranie  attira  aux  Catholiques  ,  &  fur- 
tout  I^£ii)If^ito  ^i  te  Hditei  da^  tous  ies 
Abiffins  ;  Haine ,  qui  s'eft  toujours  ac- 
croc depQ^I  ft-'\m  fabûftcEBOore  Mjo^^ 
d*huî:      ^.1,,'    .   ...   ... 

Fin  du  sixième  Livre. 
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gaie.  KSÔ-ifl»  ^\  n^g^roit  que  qttatre-vîngis 

Sujets,  lorfqu*!!  cominteBça  à  écrire  les 
Goiiftitutibtts;  voyant,  qu'il  leur  feroit  im* 
pi^ffibled'éxéout«r,a^ec  une ii petite Tron^ 
pe,  les  vaAes  Projets  qiiMl  méditoit,  mit 
tout  eoœurrepourl^aagfneiiter.  Iljtroa« 
vu  d!iiiitant  f^lQS  de  fiicilM^qoe^,  parmi  les 
Fanadqaes  qiri  vieimem  à  Kôme,  pour 
cAgaget  k  5t.  Sîége  i  aiïtorifcr  leurs  Vî- 
i?oiis4  il  s'iân  rencontre  toajours  quel- 
(fues'^uts,  qui,  craigciàhr  de  ne  les  )>ou- 
v&x  frite  sq!>pto«ver  ^  &nt  trop  heureux 
d'adopiteF  celles  des  aiicr^. 

Ce  fut  par  uae  fomblabfe  Âvafitui«^ 
qaMl  g;agna  le  âcmeux  Guillaume 
P.  o  s  X  £  i.  ^  donc  la  OoAquâte  le  flattoît 
.         ,  plus 
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plas  que  toutes  celles  qu'il  avoît  faîtes 
jufqu*alors. 

Gè  Prodige  4'EKtravagance  &  de  Lit- 
térature s'étoit  tellement  infatué  d^uné 
vieille  Folle,  Religîéoîe  Véronoîfe,  ou 
Vénitienne,  appelîée  la  Mère  Jeanne ^^ 

ÎttNl  rétigea  en  Meffiejfe ,  envoyée  da 
)ieu,  pour  être  un  Modelle  très-parfait 
de  Sainteté,  &  en  une  nouvelle  Evç,  é- 
ternellennent  prédcftînée,  pour  rétàMif  lé 
Genre  -  Hutnaîn  dans  fon  Etat  primitif 
d'Immortalité,  que  lui  avoît  fait  perdre  la 
vieille  Eve,  féduîte  par  le  Serpent.  Pos- 
T£L ,  s'imaginant  être  le  Fils  aîné  dé 
cette  Religîeufe  Vifionnaire,  &  àvoîr  un^ 
Vocation  extraordinaire  pour  publier  le 
Rétablîffement  qu'elle  devoir  feîre  dé 
toutes  Chofes ,  vint  à  Rome  ,  dans  Ifc 
Deflein  d'^v  inftîtuer  un  Ordre  de  Chevd- 
iiers  de  Chriji^  dont  l'Emploi  feroîj  d'al- 
ler annoncer ,  à  toutes  les  Nations  de  la 
Terre,  ce  nouvel  Evangile.  Mais, ayant 
entendu  parler  d^NiGO,  &  trouvant  foii 
Ordre  fbrt  à  fon  gré,  il  y  ciitra.dans  Tef- 
pérance  de  faire  des  îtiighîftes  autant  d'A- 
pôtfcs  de  fa  tris-Sàinie  Meré  Jeanne. 

II.  Inigo  le  reçut  avec  Joie;  &,  char-  tt-  ^ 
mé  d'avoir  pout  Difbîple  un  Homme,  7 j^^*" 
qu'on  regardoît  comme  un  Oracle  d'Eru- 
dition I  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de 
Soin,  pendant  plus  de  deux  Am  ^  â  {e 
former  i  l'Obéiflante  aveugle  ;  aflo  de 
faire  fcrvîr  à  lu  Gloire  de  la  MonàrcMe 
O  2  Ini* 
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Inigbienne  les  rares  Connoiflknces  dont- 
Ce  doâe  Fou  étoit  orné. 

Mais,  ces  deux  Hommes ,  extraordî- 
fiaircs  chacun  en  leur  Genre ,  &  qui  tra- 
Vailloient  l'un  &  l'autre  à  la  Concorde,  du. 
Monde,  ne  purent  s'accorder  enfemble; 
PoST£L,  qui  fe  vantoit  d'avoir  une  Raî- 
fon  naturelle  fupérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  Hommes-,  refufa  de  la  foumettre 
aux  Lumières  furnatur^elks  d'lNi€o;  qui, 
de  foa  côté,  ne  pouvant  fouifrir  l'Indo^ 
cilîté  de  PosTEL,  le  congédia, •&  dé- 
fendit à  tous  ceux  de  fa  Compagnie  d'à» 
yçir  aucun  commerce  avec  lui. 

F  o  s  T  E  L ,  ayant  manqué  fon  Coup  j 
fe  mit  à  dogmatifer,  premièrement  à  Ro^ 
me  y  puis  à  Venife,  où,  croyant  le  pou- 
voir taire  avec  plus  de  fureté  ,  il  débita 
tant  de  ïléveries  Hétérodoxe»,  qu'on  le 
déféra  au  Saint  OJSc^,  comme  un  Héréti- 
que à  brûler.  Il  fe  conftitua  volontaire- 
ment Prifonnîer,  pour  fè  juftîfier  des  Hé- 
réfies  dont  on  l'accufoit.  L'Inquifition  de 
Vcnîfe,  où  tout  fe  pafle  avec  uneEqui*- 
té,  une  Douceur,  &  une  Sageife ,  incon- 
nues aux  InquifitioQS  d'Ë^agne  &  de 
Portugal  y  le  trouvant  plus  digne  des  Pe- 
tites-Maifons  que  du  Feu,  le  déclara  Foo^ 
&  le  fit  enfermer  comme  tel.  Il  demeura 
plufieurs  Années  en  Prifon;  mais, enfin, 
ayant  eu  l'adrefle  de  fe  fauver,  il  courut 
fccaucouç  de  Pars  ;  après  quoi ,  il  retour- 
naàParîj,  plus  extravagant  que^iamaisi.. 

Il 


K  y  fut  enfermé  à  St.  Martin  des  Champs^ 
&  il  y  mourut  dans  une  extrême  Vfeîllef- 
fc,  &  même  'en  Odeur  de  Sainteté ,  à  ce 
^e  difent  des  Auteurs  graves. 

III.  Dahs  le  même  tems  que  cet  îl-      m. 
.  kiftre  Vifionnaire  fortit  de  la  Compagnie,  ?''f®^i^' 
Paul  III.  demanda  deux  Inighiftes ,  pour  &  saimé- 
affifter,  en  fon  Nom,  avec  fes  Légats, ton poac le 
au  Concile,  qu'il  vônoit  enfin  d'indiquer Ç®"^*** 
à  Trente,  après  bien  .des  Difputes  fur  le 
l^ieu  où  il  devoit  fe  tenir.    Inigo  chôiiit 
Laike's  &  Salméroh,  les  deux  plus 
fubtils  Scholaftiques  de  la  Société,  &  les 
plus  capables  de  faire  concevoir  une  Idée 
ikvantageufe  des  Services  qu'elle  pouvok 
rendre  au 'St.  Siège. 

Ils  donnèrent  des  Marques  (i  éclatan- 
tes de  leur  Zèle'  pour  la  Défcnfe  des 
Dogmes  favoris  de  Rome, que  les  Légats 
)es  employèrent  toujours  dans  les  Affai* 
ie$  les  plu^  délicates*  En  effet,  lorfque 
les  Prélats  £IpagtioIs,.  appuyez  des  Fran* 
(ois,.  voulurent  faire  décider  que  la  Réfi'- 
dencedes  £vê^^es  ,  JSt  rinftîtutioft  de 
l'Epifcopat,  étôjcnt  àc  Droit  Divin ^-lÛKi*^ 
)4  £  «  fut  choifi  .pour  sV)ppo£er  i  cette  Ôé^ 
çiiion,qui  aurait  rendu  lesEvêq^es  égaux 
au  Pape,  Les  Légats  lui  ménagérent'une 
Congrégation,  qu'il  employa  lui  feul 
f^ute  ^tiiiérê  à  établîr  l'Opinion  cbntraire, 
par  rEcriture,:&ipar  JaTradîtîon,  eipln 
^ué€S  félon  la  Théologie  Ultramontamel 
. , J[^.  foûttot  ^yeç  iiiîe  Hardiefie  ;éton« 
03"  nantc„ 
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autc  I  q«e  U  P^e  eft,  le  fenl  Eve f  me  de 

Droit  Divin  ;  qu'il  eft  le  Maître  aUolu  de 

VEglife;  qu^il  a  rcça  de  jESUS'GaRiSTy 

en  la  PerfQnnede  St.  Pieurc,  le  Poa- 

voir  de  la  gou?erocr  monarchiquenient  ; 

qu'il  a  fur  clic  toute  TAutorité  que  Je- 

S  u  &-G  H  A I  Sit  .-avoit  en  Terre;  qu'il  cft 

infi^illible  danslei  Jw^emeDs  de  la. Foi  & 

des  Moetirs  ;  que  l'Êglifè  lui  eft  fujette 

'  comme  à  Dieu  métne^  &  qu'elle  eft  obli* 

gife  de  cyoire  ferjDement  ce  qu'il  a  déter^ 

min^;  que  les  Evoques  ne  tirent  leur  Aa-^ 

tprité  qaede  lui;  enfin, qu'il  eft  fu'pérîeur 

pa^x  Co»ci{es,  dont  les  Décrets  &  lesCa* 

poDji  H'oot  force,  de  Loix,  que  qugnd  it 

les  a  confirmez. 

Ce  iDffcours  n^éut  pas  le  Succès  que 
s'en  étoienc  promis  les  Légats.  Au  con- 
traire, il  excita  l'Indignadon  des  Prélats 
François  &  Efpagnols  à  un  tel  point, 

Îju'ils  prirent  une  forte  Réfolution  d*af- 
ranchir  TEpifcopat  de  la  Tyranie  Papa- 
le. Ce  DefTein  intrigna  extrêmement  là 
Cour  de  Rome.  Le  Pape  en  fut  allât mé: 
mais,  enfin,  ayant  gagné  le  Cardinal  dé 
XipRKAlNE,  &,  par  lui,  les  Prélats 
François,  les  Efpagnols  furent  obligés 
ide  céder,  &. de  renoncer  à  leur  Entrer 
prife. 

La  Joie,  qu'eut  Imi^o  de  voir  deux 
de  fts  Sujets  danstine  fi  augufte  Afleih* 
idée,  fut  bien-tôt  tn^uWéc  par  les  fâchea- 
ib  lâTouTélles  qu^il  reçut  i  '^  d'Allema- 
gne, 


f[ne,  &  d'Efpagnei  Jjs  Concile ,  aprè» 
afokété  transféré  à  Boulogne,  fo«i$  pré* 
texte,  qu'il  régnoit  des  Maladies  çoma- 
gieufes  à  Trente  où  il  étoit  affcmbléf  & 
want  ^té  enfujte  injterrompu  ^  CuÀaiCEf^* 
Qui  HT  en  demaada  la  Continuation^ 
d'où  iLattendoit  la  fin  des  TrQuUe^  idkr 
l'Allemagne,  canfex  au  Sujet  de  1^  Âejjh 
gioir»  ,Miaî$,  voyant  que  PAUi.  III.. 
éludoit  une  Denuo^  ii  jufte,  &  n'a$(oit 
Bulleenvie  de  la  «lui  accorder,  il  ^éCplat 
d'iappaifër  lui- même  ces  Troubles  par.  C| 
propre  Autorité.  JLe  Moyen,  qui  lMi.1^7 
rot  le  plus  fur  pour  y  réiiffir ,  fut  de  fave 
drefler un  FornMilaire  de  Foi,  qui  ne  bJef- 
£lt  la  Coofcience  de  Perfonne,  &  dpn^ 
ks  deux  Partis  pûflent  également  s'^-* 
eetmnoder ,  en  attendant  une  Déçifion 
iblenmeUe.  Cette  Formule ,  qui  s'appella 
Vlmirim^  parce  que  xe  qu'elle  prefcrivoit 
n'étoit  que  provifionnel,  &  pour  un  tems, 
fut  publiée  dans  la  Diète,  que  Charlej» 
vint  tenir  à  Ausbourg,  après  la  Défaite 
des  Protefians  â  Mulbecg  ,  où  J  j£  a  N- 
Frébesliç  Duc  de.  Saxe  fut  fait  Pri- 
fonnfer^ 

C  E  Réglêmeût  Impérial  se  dépIÀt  pas 
moins  aux  Proteftans  qu^aux  ûachoUq0es> 
Les  uns  &  les^amEes^  fuppofitm  qnç  1^ 
Vérité  étoit  de  leur  côlaé,  le  regariéc^Qp 
comme  un  moaftnteux  Aflemfclage  ^es 
Ténèbres  &  de  la  Lumiéte*  .qne.j^^w 
Copfcjeqcc  jdr  leur  yeianf ttoit  pa$.|je.!{9^ 
O  4  lérer. 
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gncil.  Amoureux  d'eai-^ménifs^EiiBcmis 
des  Gens-de-Bien^  Médifans ,  Galomnia- 
teurs,  Infolen»,  Impofteurs^S^dQâeors, 
&  Hipocrites  ,  que  St.  PAUt  a  pré- 
dit qni  viendroient  dans  les  derniers 
Ttms  (*). 

Frappé  de  cette  KefTeaiblance ,  il 
pablîa  par- tout,  qu'ils  étoieot  les  Pcécnr»* 
fcurs  de  rAntéciifift,  &  co^écha  de  tou- 
ties  fis  forces  le  Peuple*  de  les  fuivre. 
r  Imigo  eut  beau  Ui  faire  remontrer, 
que  fon  Ordre  étoît  apf»x)uvé  du  Stw  Sié- 

?t  ;  il.  eut  beau  obtenir  des  Lettres  de 
HAMçois  RoMÉE  ,  Général  des  Do- 
minicains ,  portant  Défenie  à  tous  les 
Religieux  de  parler  mal  des  Inighiftes; 
Gang  n'eut  aucun  égard ,  ni  aux  Re- 
momrances  d'iNiGO ,  ni  aux  Lettres  de 
R  G  M  e'e.  Il  répondit ,  qu'on  avoit  fur- 
pris  la  Religion  des  Souverains  Pontifes , 
&  celle  de  fon  Général  :  &  il  continua  à 
peindre  les  Inighiftes  des  mêmes  Couleurs, 
non  feulement  dans  les  Converfations 
particulières,  mais  encore  dans  fès  Le- 
çons publiques,  &  dans  fës  Sermons. 

Un  fi  terrible  Adverfaîre  les  auroit, 
fiins  doute,  fait  fuccomber;  mais,  ils  en 
fîirent  heureufcment  délivrex ,  par  l'Hon- 
atur  que  lui  fit  le  Pape  de  renvoyer  an 

Con- 

n  ÎI-  Epîtrc  i^  Thimothïe,  Chap,  IIL 
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Concile  de  Trente ,  en  qualité  de  fou 
TWologicn. 

VI.  La  Nomination  que  fit  Ferjdi-     vr. 
WAHD,  Roi  des  Romains,  de  Claude  J^^^^p^JJ'^  ^ 
T-E  Jaï,  à  TEvêché  de  Triefte  en  Iftrie,  dcucom- 
fuc  un  autre  Sujet  de  Chagrin  pour  Iki-  pagnjcau» 
GO.    Comme  Jricn  des  Gens  auront  de  la  ^f,"S^ 
I>eine  à  comprendre,  qu'une  Nomination,  ques». 
Il  honorable  à  un   Ordre  qui  ne  fiûfoit 
que  de  naître,  pût  dhagtiner  le  Chef  de 
cet  Ordre,  il  ne  fera  pas  inutile  de  leur 
apprendre  ici  quelles  étoient  les  Idées  d'I- 
îfiGO  touchant  les  Dignités  Eccléfiafti- 
ques.    Sans  lés  condamner,  ni  fans  btâ* 
mer  ks  autres  Religieux  qui  foufitoient 
qu*on  les  y  élevât,  il  croyoit  ces  Digni- 
té! ab£blument  incompatibles   avec  l'Ef* 
prit  de  Ton  Indîtut,  qui  eft  un  Efprit  de 
Conquête.    Et  la  raifon  de  cette  Incom- 
patffaîlité,   c'eft  que  des  Guerriers  Spiri- 
tuels ne  peuvent  iè  fixer  à  aucun  Lieu 
particulier,   parce  qu'ils  doivent  toujours 
jêtre  prêts  à  courrîr  par-tout  où  Tefpéran- 
ce  de  faire  quelques  nouvelles  Conquê- 
tes le»  appelle  ;   au  lieu  que  les  Prélats , 
obligez  de  veiller  fur  le  Troupeau   qui 
leur  ed  confié,  doivent  réiider  dans  leurs 
Diocefes ,  éi  ne  les  jamais  quitter.    Ainfi, 
les  Inighiftts  ne  pouvoient  accepter  des 
Prélatures  ,   qu'en  renonçant  aux  Con- 
quêtes. 

.  D'aïllectrs,  la  Compagnie  n'é- 
tant al^s  compofée  que  de  neuf  Profés, 


^  I 
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&  d*€nviron  deux  cens,,  tant  Novices,  E- 
colierSy  que  Coadjuteurs  ;  fi,  dans  ces 
commencemens  ,  quelqu'un  d'entre  eux 
eût  accepté  un  Evécbé ,  les  autres  ne  fe 
fuiTent-ils  pas  crûs  en  droit  de  faire  la 
même  cholè  ?  Et  fi  les  Membres  fe  fuf- 
fent  fèparex  de  la  forte,  x}ue  feroit  devenu 
tout  irCorps?  Ne  fe  feroit- il  cas  peu  à 
peu  démembré? 

Il  nVn  eft  pas  de  même  des  autres 
Ordres  plus  anciens.  Outre  leur  Anti- 
quité, &  la  Multitude  des  Perfoimes  qui 
ks  compofent,  leurs  Fondions  font  bien 
différentes  de  celles  des  Inighiftes.  C'eft 
ce  qu'iNiGO  ne  manqua  pas  de  faire  ob- 
iêrver  au  Pape,  lorfqu'il  lui  expola  les 
raîfons  qu'il  avoit  de  s'oppofer  à  la.  No- 
mination de  LE  Jay,  &  d'empêcher  que 
les  Dignitez  Eccléfiafiiques  ne  s'introdui- 
fîfifent  dans  la  Compagnie.  Saiat  Per^^ 
lui  dit-il,  J€  conftiere  toutes  la  autres  Reli^ 
^ions  en  r Armée  de  l^E^life  MtlttOifUjCom^ 
99te  des  Gens-d'Armes,  qui  demeurent  dans 
le  Pofie  qu'on  leur  affigne^  qui  çâsrdent  leurs 
Kangs  ,  {5*  qui  font  face  à  l  Ennemi  ,  en 
tenant  toujours  le  même  Ordre ,  Isî  la  mime 
Manière  de  combattre-.  Mais  ,  pour  nous , 
ajoûta-t-il ,  nous  fommes  comme  des  Che- 
vaux-Légers ,  qui  doivent  toujours  itre  frets 
dans  Us  tems  d'Allarmes  isf  de  Surprifes  ^qui 
attaquent ,  ou  qui  foûtiennent\  félon  les  dif" 
fer  entes  Conjonétures.  ,  qui  vont  par -tout , 
^  qui  efcarmouchent  de  tous  cotez*  Ainji^ 

des 
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des  Guerriers  comme  nous ,  qui  doivent  aller ^ 
non  feulement  de  Fille  en  Fille  ;  de  Royau- 
me en  Royaume^  mais  voler  d'un  Pôle  à 
Poutre ,  au  premier  ftgnal  de  Fotre  Sainteté^ 
nous  ne  devons  être  fixés  nulle  part. 

LiE  Pape  goûta  ces  Raifons:  &,  per- 
faadé^que  les  Inighiiles  feroient  plus  utiles 
au  St.  Siège,  n'ayant  aucune  Charge  Ec- 
cléfiaftique  à  exercer,  îl  pria  Ferdi- 
nand dcnomnier  à  TEvéché  de  Trief- 
te  une  autre  Perfonne  que  celle  de  le 
Jay;  qui,  de  fon  côté,  fâchant  les  In- 
tentions de  fon  Général,  avoît  déjà  re- 
fufé  cette  Prélature. 

VII.  Inigo  eut  une  autre  Affaire,  quî     vit. 
ne  l'inquiéta  pas  moins  que  n'avoît  fait  fj^  ^^^ 
celle  qu'il  venoit  de  terminer  fi  heureu-  Gouverne- 
fement.    I5abelle  Roselli,   fa  Bien-  mm  des 
faîSrice ,  conçut  une  fi  forte  Paffion  pour  p^^^'fi»*** 
lui,  qu'elle  alla  d'Efpagne  à  Rome,  tout 
exprès  pour  le"'l:evoir,&  pour  y  vivre  dans 
l'État  Religieux ,  fous  rObéïfTance  de  la 
'Compagnfe.    Elle  infpira  le  même  Defîr 
à  deux  Dames  Romaines  ,*&  pbtint  du  Pa- 
pe ,  tant  pour  el'e,  que  pour  fes  Compa- 
gnes ',   la  Permiflîon  de  faire  les  mêmes 
Vœux  que  les  Inighîftes. 

Inigo  y  confemit  d'abord  ;  mais,  il  ne 
fut  pas  long-tems  à  fe  repentir  d'avoir  été 
fi  complaifant.  La  Diredion  de  ces  troi$ 
Femmes  lui  donna  plus  de  Peine,  que  le 
Gouvernement  dé  toute  la  Compagnie. 
Ce  n'étoît  jamais  fait  avec  elles.  Il  falr 
'■  •'  '  loît 
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loît  à  toot^  heure  réfoudre  leurs  QucP- 
tîons  ,  guérir  leurs  Scrupules  ,  écouter 
leurs  Plaintes  ,  &  même  appaîfer  leurs 
Querelles. 

Accablé  d'un  Fardeau  fî  péûnt,  & 
prévoyant  qu*îl  le  deviendroît  encore  bien 
davantage  ,  lorfqu'avec  le  tems  cette 
Communauté  de  Femmes  fe  feroît  multi- 
pliée ^  il  repréfentaau  Pape,  combien  une 
celle  Charge  étoit  incompatible  avec  les 
Fonâions  Militaires  de  la  Compagnie,  & 
le  fupplia  très-inftamment  de  Ten  déchar- 
ger. 

Le  St.  Père,  ayant  mûrement  examiné 
la  Chofe  ,  trouva  ,  qu'en  effet ,  les  Che- 
'vaux  -  légers  ^  les  Ejcarmoucheurs  de  /'£* 
gUfe  MtiitoKte  ne  dévoient  avoir  nul  au- 
tre Engagement  que  celui  de  harceler  les 
Ennemis  du  St.  Siège;  &  fit  expédier  des 
Lettres  Apoftoliques ,  p^  lefquelles  il 
éxemptoit,  pour  toujours,  les  Inighiftes 
du  Gouvernement  des  Femmes. 

Inigo  ne  fe  contenta  point  de  ces  Let- 
tres. Il  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de 
Précautions  pour  affermir  ce  Règlement» 
Il  en  £)llicita  la  Confirmation,  &  il  ob- 
tînt du  Pape  TAnnée  fuivantc ,  que  la 
Compagnie  ne  feroit  point  obligée  à  fe 
charger  de  la  Diredion  des  Religieufès  , 
quand  môme  elles  obticndroîent  des  Bul- 
les, pour  fe  mettre  fous  la  Conduite  de 
qui  il  leur  plairoit ,  à  moins  que  ces  Bul- 
les ne  fiffent  mention  expreife  de  la  Com* 
pagnie.  E  n 
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En  vertu  de  ces  Exemptions,  Ikigo 
défendit  à  ceux  de  fon  Ordre  de  gouver- 
Ber  des  Rcltgieufes,  ©u  d*autres ,  Perfon* 
nés,  avec  T Autorité  (îu*ont  les  Conficffcurs 
ordinaires ,  &  les  Supérieur»  Eccléfiafti- 
ques.  Il  adoucit  néafnmoins  la  Défenfe, 
par  la  Permiffion  qu'il  donna  de  les  aider 
dans  leur  Avancemaw  Ipîrîtuel  »  &  d'en- 
tendre quelquefois  leurs  Confeiiions,pour 
des  Caufes  fpéciales. 

C'est  à  cette  prudente  Conduite  de 
leur  premier  Monarque ,  que  les  Inîghîf- 
tcs  (ont  redevables  de  la  Liberté  qu'ils 
ont  de  choifit ,  entre  les  Religieufes  & 
les  Dévotes  ,  celles  quî  valent  la  Peine 
d'être  dirifçées ,  &  de  renvoyer  les  autres 
aux  Direâeurs  que  le  Pape  n'a  point  é- 
xempté  de  ces  faîntes  Corvées. 

VIIL  Cependant,  toutes  ces  Pré-     vm. 
camions  n'empéchérem  poim ,  qu'après  «s'éjétc 
ht  mort  d*!  K I  o  o ,  &  fous  le  Généralat  JJ^it  un 
de  MuTio  ViTELtESCHi,  il  ne  s'élevât  ordicdc 
un  Ordre  de  J^niuffes,    Il  commença  en  J^fuîtcflisi. 
Flandres  par  deux  Angloifes,  l'une  nom* 
méc  Warde,  &  l'autre  Tuittia, 
fous  la  Conduite  de  Gérard^  Reâeur 
du  Collège  de  Liège.    Le  Deflein  de  ces 
Dévotes   étoît  de  paflcr  en   Angleterre , 
&  d'y  travailler  à  ramener  les  Proteftan- 
tes  de  ce  Royaume  à  la  Foi  de  TEglife 
Romaine. 

E  L LE  s  eurent  bien-tôt  des  Imitatrices 
en  Italie,  où  certaines  Femmes,  ou  F\U 

les 
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les,  s'étant  aflemblées  en  Communauté, 
&  ayant  pris  un  Habit  particulier,  établi* 
rent  des  Collèges ,  &  des  Maifons  de 
Noviciat,  créèrent  xxn^  Générale^  des^- 
Jitatrices^  des  Reélrsces  ^  &  des  Officieret 
Subalternes  ;  & ,  fans  attendre  T  Approbation 
du  Saint  Siège,  s'érigèrent  en  Ordre  Re- 
ligieux, fous  le  Nom  de  Jéfuiteffes. 

Elles  faifoîent,  entre  les  Mains  de  la 
Supérieure  Générale^  qu'elles  quali Soient 
de  Prépofét^  les  Vœux  de  Pauvreté ,  de 
Chafteté,  &  d'Ôbéïflance.  Et  comme  la 
principale  Fin  de  leur  Inftitut  étoit  d'aller 
de  Villes  en  Villes,  de  Royaumes  en 
Royaumes ,  inftruire  les  Perfonnes  de  leur 
Sexe,  elles  ne  s'aftreignoient  à  aucune 
ï-ioi  de  Clôture, 
IX.  IX.  Quoique  les  Papes  euffent  auto- 
ile^atonrifé  une  infinité  d'Ordres  de  Relîgièufes, 
^jjfbaui  jçjj  ioxA^  par  exemple,  ceux  des  Bé- 
nédiaines ,  des  Dominicaines,  des  Cord&- 
liéres ,  des  MinimefTes,  des  Carmélites, 
des  Théatines ,  des  Capucines,  &  même 
des  Ordres  de  Religieufes,  dont  TlnlUtut 
eft  d'inftruire  les  jeunes  Filles  ;  néanmoins, 
celui  des  JéfuHeJJes  ne  put  trouver  Grâce 
auprès  d'URBAiN  VIII,  qui  le  fupprîma 
totalement ,  par  un  Bref  donné  le  treiïîîe- 
me  de  Janvier  de  l'Année  1631.  Ce  Pon- 
tife, alors  mécontent  des  Inighides,  crut, 
peut-être,  les  mortifier,  en  abojiflant  un 
Ordre  formé  fur  le  Plan  du  leur;  mais, 
ils  ne  prirent  nulle  pa^t  à  cette  Afiaire,  & 

ne 


ke  laîfférent  échapper  aucune  Plainte  con- 
tre un  Arrêt  fi  févere,  &  dont  ilfembloit 
qu'ils  dûffent  craindre  que  le  contre-coup 
ne  retombât  fur  eux. 

X.  Vers  le  même  tems  qu'IsABELLE      X. 
RoSELLi  vînt  trouver  Ikigo,  il  perdit  ^J^* 
Pierre  le  FeVrè,   fon   Difcîpk ""^ 
bîen-aimé ,  le.  premier  Compagnon  qu*ii  . 
gaçna  à  Paris  ,  &  Tun  de  ceux  qui  l*a- 
voient  le  plus  aidé  à  fonder  la  Monarchie 
Inighiennc.    Le  Papç  ,  qui  vouloit  ren*- 
voyer  au  Concile ,    en  Qualité  de  fon 
Théologien, l'avoit  piandé  pour  lui  donner 
fes  Inftruâions.    Il  était  parti  auffi-tôt  de 
Gandie,  pour  fè  rendre  à  Rome;  &  il  y  étpît 
arrivé  dans  les  plus  grandes  Chaleurs  de 
l'Eté ,  &  fi  fatigué  des  Courfes  qu'il  ve- 
noît  de  faire  en  Portugal,  &  en  Efpagne, 
qu'il  fut  d'abord  faifî  d'une  Fièvre  violen- 
te ,  dont  il  mourut  le  premier  jour  du 
Mois  ^d'Août  de  l'Année  iS4;6. 

Les  Services,  qu'il  avoit rendus  à  la 
Compagnie  ,  &  ceux  qu'il  auroit  encore 
pu  lui  rendre,  s'il  eût  vécu  quelques  An- 
nées de  plus,  le  firent  extrêmement  re* 
gretter  ae  tous  les  Inighiftes,  &:  en  parti* 
culier  de  ceux  de  Rome.  On  ne  pourra  ja'^ 
mais  remplacer  un  fi  digne  Sujet ,  cifoient  à 
Inigo  ces  derniers ,  les  yeux  baignés  de 
Larmes.  //  eji  vrai^  répondit- il,  ([ue  la 
Perte  que  nousfaifons  eji  très-grande  ;  mais^ 
elle  n'efi  point  irréparable.  Dieu  m^a  fait 
ignnoitre  ^  quan^  L  fi  F  eV  R  fi  mourut  ^ 
Tome  IL  P  qu'un 
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Ç'tfm  Gramd  d*Efp^gfft  remplitoit  fa  Pkce^ 
pfocwrerdit    à    U  Cûmfagnit  infinèmewp 
pbud^/hfémtaj^e^  (^  pim  de  Glaire^  que  ne 
nous  en  attroit  procuré  celui  aue  nous  pUn* 
rom.    Aimfi^  modénmf  m^e  Uindeur.  . 
»%.         XI.  C5  Grand  i'EfpfUffit  étoit  le  Qtu: 
J""î"*^  de  Gaudie ,  Dom  François  pk  Bor* 
tif'Sîîi»  ta  •» A ,  Pcdt-Fîls  du  Pape  Alexandre 
Compa.     Vh  II  avoit  formé  leDeflein,  en  cas  qu^il 
tûe.        fiirY/écat  à  la  Dochefle  fa  Femme  ^  de 
fcnoncer  au  Monde  ^    &  d'entrer  dans 

Îodque  Oirdre  Religieux  9  pour  7  expier  les 
>éréglémens  de  fa  Jeunefie. 
•  £n  efpeï^  après  la  Mort  de  la  Dn** 
chefle,  arrivée  le  ij*  de  Mars  is^6^  il  ne 
ibngea  pins  qu'à  mettre  en  exécution  ce 
pieux  Deflein.  Il  pencfaoit  beaucoup  pout 
rOrdre  du  Séraphique  Sx.  François 
d'AssiSE  ;  mais,  quand  il  vouloh  îuivre 
rinclination  qui  le  portoit  de  ce  côté-là  « 
il  fentoit  une  échereflè  &  un  dégoût  qui 
reihpéchoient  de  pafTer  Qutre«  Ce  dégoût 
étoit  encore  plus  grand  ^  lorCqu*rl  penfoit 
î  entrer  dans  qnelqu'autre  ancienne  Reli« 
gion.  Mais,  (6!  merveilleufe  Vertu  des 
Exercices  Spirituels  ^qn^il  avoit  faits  à  Gan^ 
die,  fous  la  Conduite  de  le  FrVre^ 
&  d'ARA.0  2!)  dès  qu'il  tournoît  fes 
Penfées  vers  la  Compagnie  de  Jésus» 
Ton. Ame  goûtoit  une  fuavité  &  une  dé- 
Jeéèation,  qui  Tattiroient  du  côté  de  cet- 
te Compagnie ,  quoiqu'elle  fût  alors 
nouvelle,. peu  connue,  xnépKifée,&  mé* 

me 


«ne  haie  fit  perfécutée*.  Entraîné  ^colnï* 
me  înalgcé  lui ,  par..*la  force  invincible 
tle  bette  douce  Déieâation^  <)tt'i}  prit 
pottri  un  Signe,  évjdcm  de  Ja.;  Volonté 
de  J)kn  touchant  nOrdre  qu!ib  ^evOÎC 
choîfif ,  il  fe  déternsina  enfin  potir  cehiî 
Jdes  Inighîftes.  ^  Il  dcrivit  fa  Réfalutidn 
à  iNieOi  qui  l'approuva  avec  de  grands 
Eloges ,  &  lui  obtînt  du  Pape  la  Pei- 
fliiffion  de  faire  les  Vœux  de  Profès ,  & 
de  gafder  fes  Dîgnîtez  &  fes  Brens ,  di^-^ 
ram  qnttre  Ans.  .  :    . 

Le  Duc  de  Gandîe,  en  vertu  de  cette 
Perffiiflîon,  fit^  fans  paffcr  par.  l'Epreuve 
du  Noviciat,  les  Vœux  folemncls  de  la 
Compagnie ,  dans  la  Chapelle  de  fon 
Château,  en  préfence  de  peu  dj^Perfon- 
.nes.  Il  fe  jetta  enfuite  dans  de  ii  grands 
Excès  d'Auftéritex,  qu'lNtco,  craignant 
de  le  perdre,  lui  ordonna  de  modérer  fà 
Ferveur,  y'ous  auez^  lui  écrivît-il ,  TJSf» 
tomac  foîbk ,  ^  là  Compléxim  délicate  VJeA^ 
nez  donc  wucjC  modération  , .  fff  nonrriJfeZ" 
vous  raifonnabUment  ,  pmr  entretenir  vûS 
Forces,  y^apprens  ane  wsts  vous  donnez  tomi 
les  j^furs  la  Difcifline  jufqu^au  Sang  «  en 
P honneur  de  la  Flagellation  du  Fils  de  Dieu: 
je  vous  défends  d*en  venir  à  ces  Extrémitez^ 
qui  ppurroient  vous  rendre  ijtiapMe  des  Mi* 
nijieres  de  la  Con^a^nie*  ' 

L'Inighiste-^Doc  ,  ayant  marié  foa 
Fils  aîné,  &  fes  Filles,  vint  à  Rome^ 
fencore  revêtu  de  fa  Grandeur*  Son  Del?» 
^  P  a  fein 
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fein  étoit  d*y  arriver  incogmifo;  mais ,  ayant 
été  foHicité  de  le  faire,  avec  la  Pompe  & 
la  Magnificence  convenables  au  Petit- 
Fils  d*un  Vicaire  de  J  e  ^u  s-C  h  R  i  S  t  , 
Inigo,  qu'il  confulta  fur  ce  Sujet,  lui 
confeillade  faire, par  Mortification,  une 
Entrée  fuperbc.  Jules  III.  lui  offrit 
un  Appartement  dans  le  Sacré  Palais; 
mais,  il  aima  mieux  aller  loger  dans  U 
Maifon  des  Inighifies,  pour  être  plus  à 
portée  de  s'entretenir  avec  Inigo. 

A  p  k  e's  quatre  Mois  de  Séjour  à  Ro- 
me, paflezen  Vifites  d'Eglifes,  de  Relî- 
?u€s  ,  &  d'Images ,  il  fe  retira  dans  la 
rovince  de  Guipufcoa,  Il  choifit  la  pe- 
tite Ville  d'Ognatc,  pour  le  Lieu  de  fa 
Retraite;  mais,  avant  que  de  s'y  rendre, 
il  voulut  vifiter  Je  Château  de  Loyola, 
qui  eft  dans  le  Voifinage. 

Etant  entré  dans  la  Chambre  où 
étoit  né  le  Chevalier  de  la  Vierge,  il  fe 
mît  à  genoux  ,  baifa  la  Terre  avec  un 
Relpeâ  religieux:  &,  ayant  remercié  la 
Bonté  Divine,  d'avoir  donné  au  Monde 
cet  incomparable  Chevalier,  il  la  conjura, 

3ue,  puifqu'il  s'étoit  rangé  fous  les  Etenr 
ards  d'un  fi  grand  Capitaine,  el)e  luf  fit 
la  Grâce  de  marcher  courageufement  fur 
fes  traces. 

Il  fortit  de  Loyola,  animé  d'un  Ef- 
prît  tout  nouveau;  &,  s'étant  rendu  au 
Collège  qu'a  la  Compagnie  à  Ognate,  il 
s'y  dépouilla  de  fou  Pucfaé  ,   en  revêtit 

Dom 


Dom  CarloS',  fôn  Fils  aîné,  &  qnîtta, 
avec  les  reftes  de  fit  Grandeur,  fes  Habits 
mondains ,  pour  prendre  celui  de  TOrdre 
t}u'U  avoit  embraffé*  / 

DoM  Antoine  DE  Cordooe  ,  fon 
Coufin,  Sanche  pE  Castille,  Dom 
Pe^re  be  Lobose  ,  Dom  Die'gue 
SDE  Gusman,  le  Doôeur  Gaspard 
Loart,  &  Barthelemi  i>e  BtrsTA«> 
MANTE,  Prédicateur  célèbre,  qui  avoît 
(5£é  Secrétaire  du  Cardiftal  Dom  Juam 
Tave^re,  Archevêque  de  Tolède, tou- 
chés d'une  M.étamorphofe  auffi  furpré- 
nante  que  celle  d'un  Grand  d'Efpagne 
en  Inighifte  »  entrèrent  dans  la  Compa- 
gnie, &  furent  fulvts  de  quantité  de  Gens 
de  toutes  fortes  de  Conditions,  qui,' à. leur 
Eîcmple,  prirent  le  même  Parti, 

I N I  e  b  traîtoîl  d'abord  avec  de  grands 
Egards  les  Perfonnes  îUuftres  par  leur 
Naiflance,  ou  par  leur  Savoir,  qui  em- 
fapaflbicnt  fon  Inftjtut.  Il  les  appelloit 
Dcres,  Comtes,  Marquis,  &  Doéeurs, 
jafques  à  ce  qu*ils  felaffaflent  d'être  ap- 
peliez par  ces  Noms  fuperbes,  &  qu'ils 
le  priaffent  eux-mêmes  de  ne  les  plus  dîf- 
ringuer  des  autres.  Mats  ,  quand  il  les 
voyoit  dîfpofez  à  lu?  obéir  aveuglément, 
H  n'y^en  avoit  point  qu'il  mortifiât  davan- 
tage. .  Il  prenoît  Pîaifir  i  rabaîffer  un 
Homme  de  Qualité ,  à  humilier  un  Doc- 
teur ;  &  il  ne  dîfcontînuoit  point,  qu'il 
n'eût  réduit  celui-là  à  oublier  fa  .Gran- 
deur, &  ccluî-cî  à  renoncer  â  fes  Lu- 
P  3  miercs, 
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mîeres  ,    quelque  grandes  xju'clle»    fuf- 

{cm  ,  pQi^r  ne  fuivre  que  celles  de  {t$ 

^upétkùis^  faflent-iU  auffi  igapraos  que 

le  Saint  Lunatique,  içihX  Qpns  avons  parr 

}é{*).  Il  «n  «ifoit  ainfi,  ftfea  de  ueti^ouî/er 

pulle  R^liÇîiBce  (Je  l<tur..p^ri,  &  d^  pou- 

vpir^'àifo^gr^i  flaire  iervir  la  >î«flance 

4ts>yip$^.ôç  la  $çiepce  des  autres  »  à.  la 

GlevTfjlc  à  VAjc^ioiff^itm  de.  f^^Mor 

fiarchie.-,   .      .    '  , 

,11       ;.  XI I.  Bi  EN  que,  dès'  TAonée  is4^i 

chaiffi-  Çhar«s-Quint  eue  formé,  le;  P^ûiâû 

Quint  rea  d^lM^q^ef  iTEmpire,  popt  aller  fijpir  lès 

Sti^"*    Jours  d4nj  w  Monaftere ,  il  oe.  lajfTa  pas 

de  trouT^r  étrange  j  que  4c  Duc  de  Gandîe 

ft  fftt  fait  Imghifte,    Il  ne  d^fappfouyoît 

gas  qu^îl  eûp  quitté  fon  Duché ,  &  renon-j 

ce  à  fâ  Qraedeffe,  ppqr  embr^fler  l'Etat 

(Leligieux  ;  il  blâmoit  'fealement  le  Choix 

?u*il  avoît  fait.  Il  li^î  fenobloit,  qu'une 
ferlbnnè  de  la  ^faiiftnce  de  Bqrqij^ 
devoit  cnirer  dans  quel:que-un  de  ces 
Odre«  fameux ,  que  leur  Antiquité  rcn* 
^oit  vénérables ,  d  no^  pas  dans  un  Ordre 
^u(ïi  nouveau  que  celui  des  Inîghiftes,  qui 
n'ayovt  pas  la  même  Approbation,  &  dont 
çn  parloir  fort  ^divçrfenient.  Il  vouioîc 
même  l'engager  d'en  fonif ,  pou^  entrer 
dans  celui  des  J/ronimi^es^  ou  dans  qtiel'p 
qu'autr?  auiE  célèbre.  Il  fit  plus;  car^ 
pour  le  fUfinightftr  '  fûrement  &  bofipra* 
blem^nt  tout  enfemble,  il  demanda  four 
lui  au  Pgpe  un  Qiapçau  de  CatdlniU  ^4l/et 

-     *  :';..*.  ..ôa^ 
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Sa  Sainteté*  accorôa-  d'autant  plus;  fadle- 
ment,  Kju'eUe  était  portée  d*elle-mênie  à  ' 

le  donner  à  François. 

I N I G  o  n*eut  pas  pWtôt  appris  Tlnten- 
lîoii  de  rEmpereuf  &  du  Pape,  qu'il  ré- 
folut  d'empêcher  qu'elle  n'eût  fon  effet. 
Il  s'enferma  trois  Jours  entiers ,  pour 
chercher  les  Moyens  de  retenir  BorciA 
dans  la  Compagnie,  d''une  Manière  -qufî 
fût  plus  honnorable  à  cet  illuâre  lm%ïàf^ 
te,  que  la  Pourpre  dont  on  vouîoît  le 
décorer,  jfe  fuis  fi  convaincu ,  dit  -  il-  au 
fortir  de  fa  Retraite,  parlant  à  une  Per* 
fonrie  de  Confiance ,  je  fuis  fi  convaincu^ 
qjte  'Dieu  ne  veut  foht  le  Père  Français 
Cardinal^  que j[uand  tout  le  Monde  f»  ntet^ 
troit  a  mes  pieds ,  pour  rite  prier  de  ne  une 
point  oppofer  à  fa  Pronmion^  je  ne  me  re» 
tacher  ois  pas. 

Eh  efi^et  ,  H  agît  fi,  fortement  auprès 
du  Pape ,  qu'il  le  porta  à  offrir  le  Chapeau 
à  François,  à  Condition;  que,  s*il  \t 
refufoit  ,  Sa  Sainteté  ne  lui  ccmmandc- 
roit  point  de  l'accepter.  Le  Chapeau  fut 
offert-  BoRGiA  le  refiîfa,  ainfi  qu'il  en 
étoit 'convenu  -avec  Iniqo,  &  eut  la 
Gloire  d'en  faire  un  Sacrifice  à  la  Com* 
pagnie,  qui  Pen  a  bien  dédommagé  dans 
ia  fuite,  en  l'éleyant  au  Trône  de. la  Mo- 
narchie Inîghîennc. 

.    XIH.  Tant  qit'lNioo  Vécut,  51     xm.  ; 
empêcha  toujours  fcs  Sujets  ^'^ccepter  ^^ EcSéî* 
les  Dignitez  Ëccléfiaftiques.    Laine's,  fiaftiqu^* 
P  4  BOR- 


.A   I 
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BoRGiA ,  &  Mercorien  ,  tinrent  U 
la  même  Conduite.  Mais,  Claude  A- 
gi5c,^  QUAViVA,  cinquième  Monarque,  ayam 
trouvé  la  Monarchie  fort  augmentée,, & 
n'ayant  plus  à  craindre ,  comme  fes  Pré'- 
déccffeurs,  de  l'aôbibiit  p^r  la  Perte  dç 
quelques  Sujets,  ne  fit  que  de  foibles  ef- 
forts pour  retenir  danj  U  Compagnie  ceux 
que  le  Pape  en  vouloit  retirer ,  en  les  ho- 
norant de  la  Pourpre, .  A  la  vérité  ,  il 
s'oppofa  à  rElevatiori  de  Fiiançois 
ToLET,  &de  Robert  Bellarmin, 
auCar^alat;  mais,  ce  ne  fut  que  pour 
la  forme  ;  &  il  fe  confola  aifément  de 
ravoir  fait  fans  fuccès. 

Notre -Seigneur  ,  dît-iJ,  dans  U 
Lettre  Circulaire  qu'il  écrivit  à  tous  les 
Provinciaux  de  la  Compagnie,  au  Sujet 
de  la  Promotion  de  Bellarmin,  Notre^ 
$tigneur ,  dttnt  nous  devons  adorer  la  Provg" 
dencCy  £5*  refpeéîçr  les  Ordres ,  a  "voulu  fair^ 
paffer  fan  humble  Serviteur  de  l^ObfçHnté  de 
la  Religion  fur  le  T'héatre  de  l^Eglife ,  pour 
y  briller  av(ç  plus  d"* Eclat  ^  ^  pour  y  porter 
plus  loin  les  LfUmieres  de  fa  J)oélrinç  y  ésf'  d^ 
fa  Piété,  Nous  le  perdons  j  il  efi  vrai  ;  inais\ 
^u* importe  "i  C^eft  trop  de  Çloire  à  nous  de 
le  perdre  pour  Dieu  ,  d^  qui  nous  Pavons 
reçu^  ^  à  qui  nqus  le  rendons ,  l)^ ailleurs ^ 
il  n* oubliera  pas  la  l'endre^e  avec  laquelle  I0 
Compagnie  Pa  porté  dans  fon  Sein  ;  ^  // 
protégera^  parjon  Cré^i$^  celle  qui  l^a  élev4 
^V^(  tm  4e  fotu,    ' 

Quel» 
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Quels  Motifs  de  Confolatîon!  Ce 
nVtoient  pas  les  leuis.  Il  y  en  avoît  un 
bien  plus  puiflaitt,  qu'AquAViVA  ne  dî- 
foie  pojnt.  C'eA  que  Bi:.i.LARMiM  pour- 
voit parvenir  à  la  Thiarc,  qu'avoit  portée 
M  ARCS,  h  IL  fon  Oncle,  Il  auroit  en 
çôet  été  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
par  le  Conclave  de  Paul  V,  fansTEx- 
clufîon  que  lui  attirèrent  les  Ecrits  contre 
rindépendançe  des  Rois ,  &  en  faveur  de 
}a  PuilTance  Pontificale  fur  eux.  Si  U 
Çhofe  fut  arrivée,  peut-être  n^euffions» 
nous  plus  vu  fur  la  Chaire  de  Sx.  Pier-. 
iiE  que  des  Inighides  :  peut-^tre  méine 
çuflîons-nous  vu  les  Souverains  Pontifes 
devenir  VafTaux  de  la  Monarchie  Ini- 
ghiennç. 

XIV.  Deux  Ans  après  l-pntrée  de    xiv. 
B0RGIA  dans  la  Compagnie,  la  Maifon  Confiance 
Profelle  de  Rome  fut  réduite  à  une  ex-  SSi-" 
tréme  Néçeflité ,  par  la  Mort  de  Paul  n«go. ««la 
III,  QUI  lui  faifoit  règlement  de  groflès  ^"^><*^- 
Aumônes,  &  par  celle  de  Copace,  qoî^' 
lavoit  Soin  du  Temporel.    Pour  furcroît 
de  Malheur  ^  les  Cardinaux  ,  enfermez  ^ 
dans  le  Conclave,  ne  fongeant  qu'à  ca- 
baller,  &  qu'à  former  leurs  Partis,  pour 
avoir  un  Pape  de  leur  Fanion,  oublièrent 
d'envoyer  leurs  Charitez  ordinaires.  Quoi- 
que la  Difettç  fût  grande  ,   &  qu'il  n'y  ' 
eût  aucune  efoérance  de  Secours,  Inigo 
pe  laiflk  pas  de  recevoir  tous  les  Novices 
qui  fe  préfeAtéreiit. 
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•   CoBADiLLA,  ne  pouvant  comprendre 
d't)ù  11  tireroit  de  quoi  nourrir  tant  de 
Gens  dans  un  tcms  fi  fâcheux ,  &  l'înter- 
'  rôgëant'  un  jour  là-deflus,:  Inigo  luf  fit 
tin  détail  des  Aumô^ies  qu'on  leur  faîfoit 
fégléhient.     ToKt  cela  ne  fuffa  pas  pottr  ia 
moitié  de  te  que  nous  ftmrmes  ^  dit  BoBÀ- 
Z>ILLA.    Eh  qucil  repartît.  I  NI  GO.    Oà 
èfi  donc  votre  Fpi'^  Craignez-^ous  que  celut^ 
I    ^ui  nourrit  fi  ahoniamment   les  Otfeaux  dit 
Ciel\  ^  qki  orne  fi  richement  les  lais  des 
.     Cl^OMps  ^   iatjfe  périr  de- Faim   ceux  y    qui^ 
^wkmenous  ^  ont  tout  abandonné  four  leferviri 
XV.      '  'XV.  Sa  Confiance  ne  fut  point  trom- 
îi  rcç6ît   pfe.    Il  reçut ,  dît  Ribadéneyra  ,  des 
rofuctt?*"'  Seeoqrs  tout  miraculeux.    'Jean  de  la 
leux.  "     Croix,  Pourvoyeur  ordinaire  de  la  Mai' 
fon,  revenant  un  jour  de  St.  Jean  de 
.  Latran,  &  paflTant  par  le  Golîzee,  ren- 
contra un  Homme,  quî,  (ans  lui  dire  un 
riiot;  hiî  donna  cent  Ecus  d*Or,  &dif- 
^I^arut  auflî-tôt  comme  un  Speâre;  ce  qui 
fi^t  grand-  Peur  -s^Vl  pauvre  l  a  C R  o i x, 
naturellement  fort  peureux. 
'    Une  autrefois,  le  mémc Pourvoyeur, 
létànt  -allé  ayant  le  Jour  à  la  Provîfion , 
îeâdontra  quelqu'un ,  qui  lui  mît  dans  là 
îîiaîn  une  Bourfe  très-péfante,'   Comme 
if'  ne  vit  point  celui  qui  lui  faîfoit  ce  Pré- 
f^nt,  îl  .crtit  que  c^'étoît  le  Diable-   &  ,  fe 
ttrc)Uvant  près*  de  TEglife  de  la  Minerve, 
H  y  entra i  pour  prier  Dîeu  de. le  garantir 
des  Preftiges  du  Malin  Efprît, 
•^  '^    '  Etant 
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Etant  de  retour  à  k^Maifoti,^}! 
xonta  font  Avanture,  &  teixiitJa  Boorfe* 
au  Supérieur,  Elle  étoit  pleine  de  Pièces 
d'Or ,.  toutes  neuves,  qu'à  Ui  première 
vue  on  foupçonoa  être  fauffès.  ^Iais^,  tes 
nyant  fait  examiner  par  un  Orfèvre ^  ^Ites 
fe  trouvèrent  toutes ,  &  de  bon  Poids,  6c  - 
de  bon  Aloi.  Enfin,  Poxak^uït,  Sér^ 
crétaire  d'iNiGO  ,  cherchant  dès  Papîeife 
dans  unCôïFre  ouvert ,  où:  ron^nomettoit 
que  de  vieux  Haillons V  y  trouva  quanti- 
té d'Ecus  >  é*Or ,  tout  frakhemenf  fiibri*- 
qués.    ■■■'.' 

I N I G  o ,  qui  n'ignoroit  peut-  être  point 
d'où  venoierit  ces  Secohrs  extraordinaires, 
crut,  ou  feignit  de  croire,*  qu*ils  étoîent 
furnatureis,'  afin  que  feï inférieurs ,  pré- 
venus de  cette  Opinion,  ne s'inquiétauent 
plus  des  Entrcprifes  téméraires  qu'il  fe^ 
roît.  ^    ' 

Jules  III,  qui  connoîflbît  par  luî- 
inéme  les  Inighiftes,.&  qui  les  regardoît 
comme  les  plus  télei  Défeflfeurs  des 
Prétentions  du  St.  Siège,  ne  leur  fut  pas 
moins  favorable  eue  Patji.  III,  à  qui  il 
fucccda  le  lo.  de  Février  de  l'Année 
tfso.  Non  feulement,  il  confirma  leur 
Ordre  par  une  Bulle  expreffe^^  maïs  en-J 
çorc ,  il  leur  accorda  des  Privilèges  fl 
cxceffifs,  que  les  Evêques  en  ifiurmuré- 
rent.  Outre  cela ,  il  fit  des  Lîbéralîtei 
confidérables  aux  Inighiftes  de  kome,  & 
Ccwirnanda  au  Général^  en  vertu  de  fainte 

Obéïf' 
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Obéiffiince,  de  le  venir  trouver  toutes  les 

•fois  que  la  Maifon  Profefle  feroit  dans  le 

rBclbîn. 

xvT.        XVI.  Cependant,  Inigo,  ayant 

n  foAoKC  achevé  les  Conftitutions,  &  voulant  ôter 

Stion"?^^^^  prétexte  d'y  contrevenir,  les  foûmfc 

I'Emidcii  à  l'Examen  des  Principaux  de  la  Compa- 

deucom^gnie,  qui  fe  trou  voient  à  Rome  à  rOcca»- 

*•«""«•      fion  de  l'Année  Sainte, 

Quoiqu'il  infinuât  qu'il  les  avoft 
écrites  par  Infpiration ,  &  qu'il  fe  prévalût 
du  Témoignage  de  L  ai  n e's ,  pour  don- 
ner Crédit  à  cette  Opinion ,  il  ne  laiffa 
pas  de  les  réformer  fur  les  Avis.  &  fur 
les  Lumières  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent.     Il  voulut  de  plus,  qu'elles 
n'cuffent  force  de  Loi,  que  quand  toute 
H  Compagnie  aflemblée  les  auroit  ap- 
prouvées; mais,   cela  n'arriva  qu;  fous 
le  Généralat  de  Laike^s,  qui  avoit  le 
plus  contribué  àlapcrlVdion  de  cet  Ou- 
vrage, qu'il  faifoit  paûcr  lui-même  pour 
divinement  înfpîré.     Elles  furent  autori- 
f(çes  par  la  première  Congrégation  géné- 
rale de  l'Ordre,-  &  enfuitc  confirméts  par 
le  St.  Siège. 
•  XVII.        XViL  Inigo,  ayant  mis  la  dernière 
Il  vcDt    main  aux  Çonftitutions ,  fit  affembler  les 
Gtnèwltt  î^^"^^*  Profès  qui  les  avoîent  éxatiiinées, 
'  &  leur  envoya  une  Lettre ,  écrite  de  ùl 
fnain,  &x:onçûe  en  ces  termes. 

A  P  K  Jl's  àmîr  féflàhi  plnfieurs  fûts  fur 
la  Nainn  de  ma  Charge ,   a%ec  un  Ejprtt 

cxemft 
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ixempt  de  Trouble  tant  intérieur  qi^exié^ 
rieur  ^  je  vous  dirai  fincirement  devant  mon 
CréiKteur  ^  mou  Dieu,  qui  doit  me  juger -^ 
te  que  je  trois  ^  devoir  faire  pour  fa.  flus 
grande  Gloire  de  Sa  Majeff/  Divine. 
.  En  conJidJrant  mes  P/chez ,  mes  Imper» 
ferions,  mes  Maladies,  ^  ^Corporelles ^  (sf 
Spirituelles , .  /ai  penfé  plufieurs  fois  ,  que  //- 
tois  bien  éloigné  d^ avoir  les  Qualitez  qui 
Jint  néceffaires  pour  foûtenir  le  Fardeau  que 
vous  m^avez  mis  furies  Epaules,  Je  de/ire 
donc  ,  au  Nom  de  Nôtre-Seigneur  ,  qu*on 
cherche  isf  qu*on  élife  quelqu'un ,  qui  s^ac* 
quitte  mieux  que  moi  de  cette  Chargr;  mais^ 
quand  un  autre  ne  devroit  pas  mieux  faire  que 
moi ,  je  fouhaite  que  F  on  remùltffe  ma  Placei 

E  T  ,  afin  qu^on  le  faffe  dans  lés  formes^ 
je  me  dépofe  au  Nom  du  Père,  du  Fils,  £sr 
diu  Saint  Efprit,  ^  je  renonce  Jimplement 
iff  abfolumeot  au  Gcnéralat,  Je  conjure  de 
toute  mon  Ame  les  Profés ,  ^  ceux  avec 
qui  il  leur  plaira  de  délibérer  là-de(fus,  de 
recevoir  ma  Démiffion.  Mais,  s^iï y  avoit 
quelque  diverfité  iAvis  parmi  eux  ,  je  les 
fupplie  par  P Amour  de  Notre-Seigneur  Je- 
SUS-ChriST,  de  recommander  la  Chofe  à 
Dieu  ,  afin  que  Von  faffe  en  tout  fa  très^ 
fainte  l^olonté,  à  fa  plus  grande  Gloire^  au 
plus  grand  Bien  des  Ames,  Çs?  au  plus  grand 
Avancement  de  la  Compagnie, 

Cette  Lettre  caufa  autant  de  furprîfe 
que  d'admiration  à  toute  rAflcmblée* 
On  y  ^leva  jufqu'au  Ciel  THumilité  dT- 

NiGo; 


il 


M16  0;  &  Ton  réiblat,  d'an  Confepte^ 
ment  una&îtne  «  de  n'avoir  ,  pendant  fa 
Vie  ^  d'autre.  Chef  que  luî.  On  lui  fit 
we  Députation  folemnelle,pour  lui  notir 
fier  cette  R^folution,  &  l'on  eut  jtoutes 
tes  peines  du  Monde  à  l'obliger  de  s'y 
ibumettre* 
sJ^obfif  XVIII.  QuELCÎtJES  jours  après,  il 
|2J^^  tomba  grièvement  Malade ,  pour  avoir 
dit  avec  trop  de  Dévotion  deux  Méfies  de 
faîte  le  Jonr  de  Noël.  L^efpéraircc  d'al* 
1er  bien- tôt  jouir  dé  la  Gloire  remplit 
fon  Ame  d'une  fi  grande  Joie,  qu'il  en 
étoit  tout  hors  4e  lui-même.  Les  Méde« 
cins^quile  traitoient,  lui  ordonnèrent  de 
jnodèrer  fes  pieux  Trantports,  &  de  pen* 
fer  un  peu  moins  au  Ciel ,  s'il  ne  vouloit 
fc  faire  mourir.  Il  obéît,  &  fon  Obéïf- 
fance  le  rappella  à  la  Vie- 

C'ÉTOiT  une  Vertu,  qu'il  poffédoîl 
au  fouveraJn  Degré.  Il  ne  fe  .coptentoit 
pas  de  la  recommander  à  fes  Sujets, 
comme  le  Çaraâere  diftinâif  des  Enfans 
de  la  Compagnie;  mais,  il  la  praiiquok 
lui-même,  en  fe  foumettant  aveuglément 
i  tout  ce  que  luî  ordonnoient  fes  ÇonfeC- 
feurs  pour  la  Santé  de  l'Ame,  ,&  fes  Mé- 
decins pour  la  Santé  du  Corps.  Nous 
avons  rapporté  des  Exemples  de  fa  Sou- 
mîflîon'aux  Ordres  des  premiers  (♦).  En 
voici  d'une  Obéïflance  encore  plus  méri- 
toire aux  Ordonnances  des  derniers. 

Etant 


Etant  travaillé  d'unç  violente  Dou^ 
leur  d'ËilomaCjCaufée  par  une  Chaleur  & 
par  une  Inflammation  de  Foye,  un  jeuaa 
Alédecin,  qui  fervoit  la  Maifpn  ProfoiTe) 
l'imaginant  que  le  Mal  provenoit  df 
quelque  Froid  qu'avoit  gagné  le  Mala<k^, 
lui  ordonna  de  fe  tenir  bien  couvert  dans 
fon  Lit,  de  faire  fermer  les  Fenêtres  dç 
At  Chambre,  de  boife  du  Vinpur  &  puif^ 
fant,  &  de  s*abQenit  de  tout  ce  qui  peut 
rafraîchir.  .      , 

Quoiqo'Inigo  fût  perfuadé  que  cettç 
Ordonnance  étoit  tout-à-fait  contraire  \' 
fon  Mal ,  &  qu'il  fe  fentît  empirer  de  jour 
en  jour, il  ne  laiiTa  pas  de  robferyer  éxac^ 
tement,  &  fans  dire  un  feul  mot;  aimant 
mieux  mourir,  que  de  feuver  fa  Vie;  pai; 
une  Defobéïffance ,  même  aux  Ordour- 
Hanccs  d'un  Ignorant.  Mais^  ceu^  qui 
le  veilloient ,  le  voyant  en  danger  dp 
Mort»  appellérent  à  fon  Secours  Al^j- 
XANDRE  Petronio  ,  fameux  Médecid 
à  Rome.  Bon  DUtil  s'écria- 1- il,  dès 
qu'il  eut  vu  le  Malade,  Feut-on  danc  /- 
touffer  4:et  Homme  ?  Qu*on  ouvre  vkemejtt 
ces  Fenêtres  y  qu^on  ôfe  ces  CotâvertureSj  Ç^ 
qu^on  lui  Jonne  à  boire  de  PEaufraUhe^  foUr* 
éteindre  le  Feà  qui  le  eonfuîHe,  On  le  ât^ 
&  dans  le  moment  il  commença  à  fe 
mieux  porter. 

Le  même  Petromïo,  lui  ayant  or-^ 
donné ,  le  Jour  du  Jeudi  Saint, de  mangct 
un  petit  Poulet  de  grain  à  fôn  Souper,  (k 

dou- 
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doutant  de  Ton  Obéiïlàncè,  en  une  chofè 

/fi  contraire  à  la  Sainteté  du  Jour,  &  û 

révoltante  pour  un  Homme  àuffi  monîfié 

3ue  rétoit  I N I  o  0 ,  il  revint  le  lendemain 
e  grand  matin  pour  s'éclaircir  de  foil 
doute.  Surpris  d'apprendre  de  la  propre 
Bouche  de  fon  Malade ,  qu*il  avoir  été 
obéi  fans  aucune  répugnance,  il  ne  put 
8*empécher  de  lui  en  marquer  fon  étonne* 
ment. 

J' A I ,  lui  dit-il ,  ordofmé  cette  Semaine 
h  ^lufieurs^  de  mes  Malades  de  manger  de  la 
VtdHde\  Çfj* ,  qmiqu^ils  eujfentfàit  gras  fen^ 
dont  tout  le  Carême  ^  tf  quUls  ne  fujjentpas 
des  plus  dévots^  néanmoins^  fen  at  trouai 
très-peu  qui  ayent  voulu  futvre  mon  Ordtm* 
nonce  ;  où  lieu  que  vous ,  qui  aviez  rigou- 
reufement  jeûné  jufqu^au  Jeudi  Saint  j  n^a*- 
vez  fait  nulle  difficulté  de  rompre  votre  JetU 
ne  ,  lorfqu^il  ne  vous  rejioit  plus  que  trois 
Jours  pour  achever  la  Quarantaine.  P^oilà^ 
je  vous  r avoue  ^  à  quoi  je  ne  m^  attendais  pas 
de  votre  part ,  Çjf  ce  que  je  ne  puis  encore 
comprendre.  Nous  devons^  répondit  I  N  i- 
6  G ,  obétr  aveuglément  à  ceux  qui  ont  droit 
de  nous  commander.  Dieu  a  établi  les  Mé^ 
decinSj  pour  commander  de  fa  part  aux  Ma- 
lades^ ^  c^eft  à  ceux-ci  de  les  honorer  ^  ^ 
de  leur  obéit  fans  rien  examiner;  car  ^' autre" 
ment^  rObétJJance  ne  feroit  point  une  Vertu. 
On  objeâera,  peut-être,  qu'il  s'em- 
barqua à  Venife  pour  l'Ile  de  Chipre  con- 
tre l'Avis  des  Médecins.    Mais,  la  Ré- 

ponlè 


ponfe  cft  aîféc.  CVft  qu'il  n<;  pouvoît 
leur  obéir,  fans  perdre  la  feule  Occafion 
qu'il  eût  alors  d'aller •  à  Jérufalem^  & 
fans  defobéVr  au  St.  Efprit,  qui  le  poufr 
ibit,  à  ce  qu'il  croïoît,  à  dite  Ce  Voïar 
ge.     .        (  .       .        :      ;       .    -.      . 

.  O  N  peut  juger  par-là  quelle  étoit  fj| 
Soumiflîon  aux  Ordres  du  P^pe.  Elle 
étolt  fi  grande,  qu'on  lui  a  fou  vent  en- 
tendu dire,  que,  fi  le  Souverain  Pontife 
lui  commandoît  d'aller  s'embarquer  au 
Port  d'Oftie  fur  un  Navire  dépourvu  dç 
Mâts,  de  Gouvernail,  de  Vergues,  de 
Cordages,  de  Voiles,  &  de  Provîfions  de 
Bouché ,  il  ne  ferôit  nulle  difficulté  dé 
paifer  la  Mer  fur  un  tel  Vaifleau.  Quelle, 
Prudence.yauroit'il  à  çela'i  lui  dît  une 
Perfonne  de  Diftinflion  ,  devant  qui  il 
tenoît  ce  langage;  Moftfieur^  répondît-il, 
la  Prudence  eji  là  Vertu  de  celui  aUt  com'^ 
inande\  (ff  non  pas  de  celui,  ^ùi  obéît. 

De's  qu'il  fut  guéri  de  la  Maladie,  il 
reprit  les  Rênes  au  Gouvernement  qu'il 
avoit  youlu  quitter,  &  s'appliqua  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  aux  Âfiaires  d^ 
la  Compagnie  ;  travaillant ,  fur  -  tout ,  à 
rétablir  dans  les  Lieux  où  ron'  faîibît.dif- 
ficulté  de  la  recevoir. 

XIX.  Pendant  qu'il  étoît  occupé  ,  ^*  ^ 
à  cela,  il  fe  tramoît  une  Affaire,  qui,  nl^^^^ 
elle  eut  réiifii ,  auroit  renverfé  fa  Monar-  niffc  les 
chie.    Des  Prélats  d'une  Piété  diftinguée^  Théatiii*,^ 
croyant  rendre  un  grand  S,ervîce  à  rCgll-ÎS^^'S' 
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\m  Sointr.r«^  en  »la  déctftr^nt  de  la  MttltfpiicM 
qs«f »  M  des  Ordres  de  Clefcs  Réguliers ,  dont 
9«3?^«    nnftftution  étoit  récente ,  forméreût  le 
^it.  *   Projet  d'anir  les  Thé^ns^  les  Barnabites^ 
les  iniehides,  &  les  SomafqueS)  en  une 
îèule  Société  :  Projet,  qui  leur  paroiflbit 
d^autant  plus  facile  à  éxécutet- ,  que  ees 
différens  Ordres  tendoient  tous  à  un  ni£- 
me  Bot  principal,  qui  étoit  la  Réforma* 
tion  des  Mœurs ,  la  Défenfe  de  rEglife 
eontre  les  Attaquer  de  fes  Adverfaires, 
les  Miffion^,  &  rindruâion  de  la  Jeu- 
nefTe.    I  n  i  g  o,  qui  vit  bien  (Qu'une  telle 
<  Union  ne  pouvoit  fe  faire  fans  un  Partage 
d* Autorité,  incompatible  avec  le  Gouver* 
neme&t  Monarchique  de  fon  Ordre,  s'y 
oppofii  fortement;     Il  repréfenta,  que  la 
plu^  grande  Gloire  de  Dieu  demandoit, 
^'oh  laifllt^  ces  Ordres  dans  leur  Etat 
naturel.    Il  fbûtint ,  qu'ils  feroient  plus  u- 
tiles  à  t'Eglîft,  «n  foiv^t  chacun  l'Efprit 
delèurlnKlicÀt  f>articulier  ,    que  s^ils  ne 
faifôient  tous  enfèmble  qu'un  feul  Corps. 
En*n,ll  fit  S  bîen^ qu'il  vint  à  bout  d'em- 
pêcher qitte  &  Compagnie  ne  fût  unie  à 
celle  dids  autres' Clercs  Réguliers. 
XX.      -  XX.  C'KST'flfinfi  qa'lNiGO  travail- 
ildeiap-  loit  à  la  Propagation  &  à  la  Stabilité  de 
K^gA  fefii  Opdfe.    Il  n'étoît  pa^  moins  appliqué 
S?m2wbw  *  rfglerla  Cûnduîle  de  fe  Enfans.     Il 
&feiQeii»  nmïdk ,  qu^  fùfftnt  humbles  ;  mais,  il 
*9^     ,  B^TOulohpaS' que  leur  Humilité  nuilît  à^ 
\  là  Gloire  de  ta  Compagnie.    C'eft  pour- 
quoi 


quoi  ayant  appris  que  JActi'uf s  MiKd% 
&  Louïs  GoN2'ÀtE'5,  ûvoiéi^i  té- 
ftifé  d'accepter  Iflf'  Charge  de  Côrift'fRur 
de  Jeah  III,  Roi  de  Portugal,  parce 
quMls  croïoient  qu'un  Emploi  fi  éclatant 
ne  s'accordoit  pas  avec  leur  Profeflîon, 
n  les  inftruifît  du  véritable  Efprit  de  la 
Compagnie. 

L'Humilité  des  Hommes  ApoftoUquès ^ 
tels  fae  vous  êtes ,   eft  pins  généreuÇe  qUé 
voui  iiepenfez^  leur  écrivît- il  à  tous  deux. 
Ces  fortes  de  MMJieres   honorables  ne  font 
nUlteiHènt  incompatibles  avec  votre  Vocation^ 
VoUts  ne  déifiés ,  ni  fnéprifer  les  Fonctions  lèï 
plui  bajfes^  ni  craindre  les  pltés  JUblifUes  ;  car^ 
après  to$ity  vous  n*êtes  pas  dès  Solitaires  eh* 
fermez  dans  unChitire.     A  la  viiriti  ^  vous 
devez  chercher  dans  les  Hbpitaux^  dans  les 
Galères^  ^  dans  Jes  Prtfons^  de  quoi  exercer 
Votre  Zèle;  thaïs  ^  v'ous  ne  deviez  pas  fuir 
les  Palais  dès  Princef.    EUgàgéspar  votre 
Inftitut  à  procdter  të  Salut  du  Genre-Hu» 
IHâiff^   ifé'ui  ftè  de'tfèt  faire  Huilé  acceptioU 
de  PerfonHes^  iff  VoU's  vWs  rendrtfs  coupa- 
blés  ,  A  '^otis  refîiftés-  dé  travailler  à  celui 
déi  Rois^  à  qui  ifoUsffes  iP autant  plus  rede- 
tvahles  de  vus  Soins  ^   q^^ils  JVnt  plus  éhlgiih 
du  koyakme  de  Diëst  qUe  lé  comnitin  dés 
Hommes.    Cette  Rèmôntrahcé  ftrt  iï  eéï- 
cacfe,  qu'il   n'eft  jamais    arrivé  depuSs^ 
qu'aucun  Inighiftc  ait  fait  diflîcùltY^de  di- 
riger la  Confci^înee  des  Rois,  &f  de  fté- 
quenter  les  Palais  des  Princes.  1 

Q  i  XXI. 
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XXI.         XXL  Comme  fa  Monarchie  ne  poo- 
J'gOT»*  voit  fubfifter  &  s'accroître  que  par  une 
cède toT'  Soumiffion  aveugle  de  la  part  de  fcs  Su- 
laféiicui*.  jets,  il  ne  ceflbit  de  leur  exalter  la  Vertu 
de  rOWïffance,  &  de  la  mettre  au-deflus 
des  plus  fublimes  Vertus.    Elk  tft^  leur 
d!foit-;il,  la  Fille  dis  PHunûlité^  la  Nourrice 
de  la  Charité^  la  Sœur  de  la  jujiice ,  la  Me^ 
re  de  la  Coucorde  Fraternelle  ^  la  Couferva'^ 
trice  de  toutes  les  Fertus  religieujes ,  rEmne^ 
mie  de  la  fropre  Volonté^  un  Guide  qui  «iV- 
vare  points  un  Oracle  qui  ne  peut  tromper  y 
le  Port  du  Salut  j  ^   la  marque  qui  doii 
vous  dijiinguer  de  tous  les  autres  Reliwieux, 
^Ainfi ,  autoMt  qu'il  vous  furfé^ffent  en  jeûneSy 
en  Peilles^  isf  en  AuJiériteZi  autant  devez- 
vous  les  furpaffer  en  Obiïffmce. 

Mais,   de  peur  que  vous  ne  preniés 

rOmtre  pour  le  Corps  ^  fâchez^  q»^ity  a  deux 

fortes  d^Obéïffauce\  tourne  imparfaite^  Poutre 

'  parfaite.    lyimparfdte  a  des  yeux  pour  voir 

Ji  ce  qu^on   lui  commande  eji  jujie  £g*  rai- 

fonnable^  ^  ne  fe  foûmet  qt^e^érieurement 

aux  Ordres  qui  choquent  fes  Lumierts,    La 

parfaite^  au  contraire^  eji  fagement  folle  Ç5* 

aveugle.    Sans  rien  examiner  ^  elle  croit  que 

tout  ce  qu^on  lui  commande  eft  jujle.     Elle 

s^y  foûmet  intérieurement.    Elle  P/xAute^ 

(sf  elle  écoute  à  P  exécution  le  facrifice  de  fa 

f^olont^  à  celle  du  Supérieur, 

C*ÉTOiT  cette  dernière  forte  d'Obéïf- 
iàncequMl  exigeoit  des  (iens;  &,pour  les 
y  exercer,  il  les  éprouvoit,  en  leur  com- 
mandant 
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inandant  des  Chofes  ridicules  &  extrava-  ^ 
gantes.  Il  vouloit,  par  exemple,  q«'on 
fût  en  même  tems  Prédicateur  &  Procu- 
reur ,  Ç.égcnt  en  Phiïofophîe  &  Maître 
de  Granunaire  ;  qu'au  premier  Gomman- 
dément ,  le  Cuiflnier  cmittât  la  Cafleroïe, 
pour  aller  ^nfeigner  la  Théologie,  &  que 
le  Profefleur  en  Théologie  defçeodît  de 
fa  Chaire  dans  la  Cuifine,  pour  y  préfider 
aux  Sauces,  &  aux  Frîcaffées. 

Il  envoya  un  jour  dire  à  un  Prêtre,  qmi 
étoit  fur  le  point  de  fortir  de  la  Sacriftîe 
pour  aller  à  T Autel,  dé  venir,  en  Man- 
teau,, recevoir  fes  Ordres.  Lfe  Prêtre  o- 
béït  fur  le  champ ;&,dèk  quUNi€0  Tap- 
perçut  :  N^avez^voujf  p^int  y  lui  dit -il, 
fenti  de  Réfugnancfi  à  qustUY  la  Mejfe  ^  étant 
fi  près  de  la  dire  ?  Nulle ,  répoiulit  le 
Prêtre.  J^enfuisrofvi,  répliqua  Inigq, 
en  le  comblaiit  de  louanges.  Je  n^avois 
nul  befoin  devoufy  pourfuivit-îl  :  je  voulais 
feulement  vous  éprouver.  Au  refie  ^  foyés 
ajfâré^  que  vous  avez,  plus  mérité  ^  en  obéif" 
font  ainfi^  fans  répliqué  ,  que  fi  voue  aviés 
dit  la  Meffe.  Car,  bien  quf  l^OMguJte  Sa-^ 
(orifice  de  r  Autel  fait  d^un  Prix  infim^néan' 
moins  PObéijfanctvaut  encore^  mieux. 

Une  autrefois,  aïantfait  appelier  un 
ConfelTeur  au  milieu  des  Fonaions  de 
fon  Miniftere  ;  &  ce  Confeffeur  n'étant 
,venu  le  trouver ,  qu'après  avoir  achevé 
une  Confeflion  commencée  :  Quoi  donc  ! 
lui  dit  Imi6  0  d'un  ton  févére,  fata-H 
Q  3  ^W 
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vous  if^pcllcf  ffeux  fois i    fgn^fz^votis  et 

Îu*on  voHS  a  Jt  fouvenf  ipcuiqui ,  .  que  les 
nférUms  Joiveuf  tout  quitter  oH  moit^ûbre 
Jigne^  y  même  au  moifd^e  fojt  dfi  Cloche , 
•^Ht  vient  de  la  fart  it^  Supérieur  ?  dUfUa  jisf 
que  cela  ne  vous  arrive  plus. 

Il  n'en  ulbit  p^^  (oujqars  avec  tant 
dMndulgencc  :  &  iouyent  il  puniflbit,  avtc 
la  dernière  rigueur,  la  n^oindre  petite  Faute 
ijur  regardoit  rObéïffance.  Voici  qujçl- 
ç|ue$  Traits  de  fa  Sévérité,  ï  cet  égaid. 
*  îh  ordonna  lal^ifcipline  ï  un  bon  Pxê- 
H?  îl^  I^'Cpbpagnie,  qui  lui  denîandefît  la 
Pèrihiflîûh  ^c  f^ire  up  Pèlerinage  :  noji 
qp'rt  trouvât  que  la  p.emandc  lût  mau- 
yaîfeiV  inâis,  parce' q^e  celui,  qui.Jf  lui 
faîioît ,  marquçiit  fto^i  d'^mpreffenacnt 
pour  rpbtçnir.  ...    * 

Emer(ç9'i)ç  Bp.vASi,  jeune  Imghifte, 
fi^t  éncoïc  glus  i[p5^;çnç6t  puni,  pour  auflî 
peu  de  fujçL    U^.^  Çe^xmiip  de  mauvaife 
Vîë,*qç;  d(^a\eurQit  pçftç^^c  de  l'Eglile  diç 
la  Coi^pag^ie,  avQif  p^is  la  mauyaife  ha- 
bitude cie  je^er  ifei  Qjrdurcs  devait  cette 
JEglift.     iHi^Q^'^^^zfii  foufFert  quelque 
ten\sT^ns.  s'en  gtl^irdre.,  commanda  enâu 
à  Bô N.is,  d^  prieç  la  Voifine,  de*  porter 
fes  Saktez  eri  un  lieu,  moins  re^^eaable. 
Bonis,   qui  çraigpijt;  d^  fe  fouillef,   en 
parlant  à  cct^i^ç.Ecmme^.  changea  un  Voi» 
fîj(ji  de  la  ÇoQlipijQSoii,,  Inigo  le  fût; 
^  à ,  quoiqu'il  appjronvit  Ja  Pudeur  du  jcu- 
fiç  novm^i  il;P^  laiflipas  dç  lui  impofer 

une 
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une  Pétriience  de  :lùi;iMoU^  ço^r  s'être, 
écarte^  <iuGjqu' à  bonne  im^mion,  de  to 
fimpHché  de  rObéiffiincc.  ]l  le  cou* 
damria  doîic  è  ft.tmr  debppt  <fens  l^R^-. . 
feâoîre  ^  avec  |i«q  SoiwwtUi  pepd^jje  m. 
cou,  &,de  prononcer  chtqtie^  Jour^  à 
haute  Yoîx,  ces  ParoUs  ftm€«{lieî*fes  ;  y< 

en  cette,  Mê^n. 

Ayant  fiut  figae  è  mxi  Co^c^utiwr 
Temporel  des'afTeoir  fu(  xkm  l^fJc^ll^^ 
&  ceFrerts,  par  refli^.  pqur  fan  Cent- 
ra}, Se  pom  xku  S^sign^if  qu»  étoitf  préiÈn«; 
siVttBt  Qtflaft  deleftwre^  mt  pwt  Ptni- 
lîo»  de  fc  mettre  l'Bfçabdile  fiif  Jat  tfite* 
&  de  refiei  aiofi  coêW^  jufqu'à  la  fin  4ei 
la  Vifitfc-.-      .     ^    1'  •  . 

fts  p^ïk»:iik»ftj'es.  CoQ^aginoiis,  l^rfii^'il 
ktti  8rfW>ii  dà  s'oubliait  £»  cee  Ai^ticifi**. 
Hau$(  eç  -  ^\ims  u».  £^aii\ple  mémoraMei 
$0  k  PetfaoBe  dç  l«4t.N'£'s ,,  qm  alfift^ 
fM3t»i  1-a  iitceiode  h^»'  «u  Cpncil^e  de  Tren- 
lei^  t^\'J\;t£S  Uk  a»c^  tét^i  imm^T 
dia(«m&tlt*va^(èa  foa  £j(ai^tioii^,  ftivaui 
fund^âriictes  du  Coiocia^e. 

XXli^  Xs  ConoUfl  tYf^titi  Mfmiu   xxii. 
rAwéer  tffi ,  à:  caofe.  de  la   Gucrt»  ^\^^ 

à  Badôue^  &  le  noouna  Proviiicial  d/Ita- 
Xx^i.  W:  ^tace-  dt  B  a  <►&»  t  ,  ^a'îL  a«^oit 
m60iû  ifii  Fcaoce:,  ik>^c  X  ^^^^  ^^  ^^ 
AiiaUt3.d«  la  Câfifip^fi^.  LaiihIs 
Q  4  rc- 
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ref^fa  le  Provincialat  :  &  la  principale 
<^aufe  de  fbu  refus  étoit,  dlfbit^ii,  qu'il 
ne  favûit  pas  encore  afiez  obéïr  poyr 
commander.  Mais ,  on  lui  déclara ,  que 
<J*étôit  la  Volbnté  d'iNiGO,  &  il  s'y 
fournit  d'abord.  Dès  qu'il  eût  pris  le 
GQifvemeinent  de  la  Province ,  il  trouva 
mavvfis  qu'on  fit  vçnir  à  Rome  tous  les 
meilleurs  Sujets  j^  &  il  fe  plaignit,  par 
iuttué^  que  les  Collèges  d'Italie  étoient 
très-mal  pourvus. 

'  iNi'oGf  lui  répondit  y  que  la  Capitale 
4ci  Mondé  devoir  être  plus  coniidérée  que. 
les  autres  Villes^  mais  Laine's,  ayant 
rtf^Ltèréfcs  Plaintes,  (kh$  égard  i  la  Ré- 
ponfe  qui  lui  avoit  été  faite.  J^ai  du  dé- 
plaifir ,  lui  manda  I  n  i  g  O ,  que  vous  fev 
Jifliés  à  nfécriiTÉ  fOr  k  ïnime  Sujet  ^  après 
(ftque  je  vous  ai  refondu ,  V^^on  d(ât  fréfé^ 
rtr  te  Bi'eU  eomfuun  au  Èien  particulier. 
Faites  réflexion  fur  votre  Procédé  y  ajouta* 
t-îl  imaudez  moi'.eufuite'^fi  vous  recouuoijez 
avoir  failli  \  ^  .au  cas  (^Ue  vous  vous  trou' 
vies  coupable ,  fakes-mot  favoir  quelle  Peine 
iM>us  eiies  prêt  dèfuhir  pour  votre  Faute, 

L  A 1 N  e's  fit  à  cette  Lettre  lia  Réponfë 
du  Monde  la  plus  humble, &  la  plus  fou- 
.fnife.  Il  reconnut  plufî'eurs  Fautes  nota- 
J  ble$  dafns  la  Conduite  qu'il  avoir  t^ue: 
1.  D'avoir  été*  aflez  téméraire  &  aflez 
H^aitt ,  pour  oppofer  des  Lumières  aufli 
sfbibles  que  les  fiennes  à  celles  d'un  Hom-» 
'itie  fiXs^e,  &  fi  éclairé.    jï.'D^avofc 

cauR 
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paufé  duDéplaifir  à  fon  Général,  iii, 
P'avoir  voulu  troubler  l'Ordre  de  là 
Providence,  en  fe  retirant  des  Voies,  par 
iefquelles  Dieu  le  cohduifoit. 

Pour  ce  ûui  regarde  le  Châûment  que 
je  mérite\  d\vaitA\  ^  je  fouhaite  ^  ^  je  de" 
mande  far  les  Entrailles  de  JesUS-Christ^ 
que ,  pour  funir  mes  Péchés ,  fe'  four  domp- 
ter mes  Paffions  mal-réglées^  qui  en  font  la 
Source\  Votfe  Révérence  me  retire  dft  Gou^ 
vernemenf!f  de  la  Prédication^  £5^  de  /'£- 
iude^  jufqU^i  ne  me  laiffer  pour  tout  Livr^ 
que  mm  Bréifiaire  ;  qu'elle  me  faffe  venir  à 
Home  démandant  P/lumônr;  fer*  que  làj  elle 
nfàccupe  jufqu'à  la  Mort  dans  les  plus  bas 
Offices  de  la  Maifon  ;  ou\^  fi  je  n\fuis  point 
propre  ,  qi^*elle  mé  commande  de  pajfer  le 
refte  de  m^s  jours  à  enfeigner  les  premiers 
Eilémem  de  la  Grammaire  y  n"^ ayant  nul  égard 
à  moi  Y  ^  me  regardant  comme  V Ordure  du 
Monde. 

Ce  feul  Exemple-  fuffit  pour  faire  voir 
combien  Inigo  faifoît  refpeâcr  fon  Au- 
torfté,  &  de  quelle  manière  il  vouloit  que 
les  préniieps  Minîftrcs  de  la  Monarchie 
fuiTent  foûtfiis  au  Monarque. 

Il  £m  lî  fatisfait  de  la  Soûmîffion  de 
Laiké*^,  que,  bien  loinMe  le  rabaîffer 
-à  une  eiaflfe  de  Gramniaîre  ,  ou  de  lui 
ïntcrdire  TEtude»  il  lui  ordonna  de  com- 
pofér  une  Somme  de  Théologie ,  pour 
férvir  de  Préfervatif  aux  Gatholîaues  con- 
tre les  Livre.s  des  Protefians.  Mais,  afin 
.       -  Q  y  que 
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que  fa  Charge  dç  Provîpcml  ne  Tempé- 
chât  point  de  trayailler  ï  cet  Oavrage ,  il 
l^i  donna  deux  Aide$  pour  \e  foalager 
dans  la  ViGte  de$  Oqlle^e^  d'Italie.    L'un 
étoit  Martin  Olavs*  qui  ivoit  <té 
Reûeur    du   Collège   Rpmmn .:    Tautre 
Jean-Baptiste  Viqle  ,  qui.avoit  été 
oupérieur  des  jeunes  loigbiftes   de  Pa- 
ris. ^ 
xxta.       XXill.  La  Dîvifion^qu'il  y  avoji  dan$ 
Il  main,  le  Collège  de  Naples ,  donna  dQ  nouytUes 
***"*  '*iu  Occupations  à  I  n  i  G  o.     Ovi^Tao  ^  quî 
Fcmnctt    ««^  étoît  le  Reâeur,  faifoii  un  Crime  ca- 
dans  le      pit^l  à  ceux  qui  négligeoient  les.  ptoif  pe* 
'^^^"«««^'^litçs  Ôbfervance»  extérieures  :  Se  fionA- 
^*P  "•     PILLA,  quî,  felc»  ce  quî  ft  pllitiqiieîl 
au  commenceinent  de  la  CQjpr^gpî&y  é- 
toit  le  Surveillant  du  Reâeur,  net  tronr. 
vam  que  de  la  Puénlit^  dans  ces  pîeofes 
Minuties,  était d*Av^,  qu'o^endécharr 
geât  les  jeunes  Inighiftes ,  &  qu'on  M  lfJ5 
obligeât  qu'à  la  Pratiqua  -di*  Yertus  fo- 
lides,  .'.   : 

Mais,  I  n  i  g  o  ,.  qui  avait  lui-même 
prdonné  ces  petites  Chofcs^,  &  qqi  les 
croïoit  très-importantes  ,  dôftpptQiwa.  la 
Conduite  de  Bobadilxa,  W.  6u  la 
Cha^rgpde  Surveillant,  ^  lui  ^défeBdîl  «fc 
irpubler  à  Tayenir  1«  Gouvjec9i8m.en6  dîO- 
yiÉi>o,  à  qui  it  donna  ton^  T Admette 
-pour  maintenir  la  Difcipline  dooaieftîqoe. 
xxîv.  XXIV.  Les  Affaires  de  Portugal  lui 
lUppaifc  dpuaérem  bien  d'autres  Inqwétudjés.  que 

celles 
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celles  de  Naples.     Le  Collège  de  Go- i^j^j^ir- 
nîmbre  étoit  floriffant ,  par  le  nombre  blet  de  a 
d'Inîghiftes,  é^par  le  Succès  des  Etudes.  J^J^SS. 
Plus  de  cent  jeunes  Hommes  d'Efpfit,     ^ 
prefque  tou3  de  Qualité,  qu'avoit  gagné 
RoDRiGp.£z  pu  i<^s  Manières  nobles  & 
douces,  s'cxeiçoicnt  dans  les* Çelles-Let- 
très ,  Sç,  (l^ns  lef  attires  Sciences ,  avec  u- 
iie  ardeur   &  une  émulation  incroiable. 
Maïs,  q,xiçl.çne^i;fcns ,  trop  attachés  à  l'E- 
tude,   abandonnèrent   infenfiblemciit    le 
Chapelet,  ie{lofaire,  l'Oraifon  mentale, 
&  les  Exercices  de  Spiritualité. 

La  Pouçqur  de  RojaRiGUEZ  étoit 
la  prinçîpaie  Gaufç  d'un  fi  grand  Mah  - 
Jhigo,  çn  ét^at  av^^tj,  céfolut  de  lui 
ôteç  la  Ch^ïgç  de  Proyi«>cial ,  q^'il  éxer- 
çoit  depuis  dopïe  Ans  avec  applaudiflè- 
mçût,,&  m^me  4e le  ftirç  fi^tir  de  Por- 
^i^gaj-  N^^nmoîns^  ppuf  ftuver  la  Rc- 
pi^tatioijd'ii/i.  Homme,  qjai  avoit  fait  tant 
d'Hoiwwr^  tant  djeBkn  à  la  Compagnie, 
il  jugea  i  prppos  de  lui  donjxef  une  Char- 
ge ailleurs.  Il  le  deftina  donc  au  Gouver- 
nement de  1^  Province  d* Arragon ,  &  lui 
dowi^ppur  Succeffeur  au  Provincialat  de 
Portugal  MiRON,  Homme  éxaâ,  fer.- 
me,  fens  ménagement  pour  la  Folbleffê 
H^^injajnjp,  mSi  févére  que  Rodrigue^ 
étoit  doux,  &,  par-deffus  cela,  le  plus 
grâfljd  Vexilleûr  du  Monde. 

Au  premier  Bruit  de  ce  Changement^ 
toute  I4  Couc  fe  remua  en   faveur  de 

Ro- 
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RoDRTGUEZ,  qui  y  étoit  fort  confîdéré. 
Les  uns  difoient,  que  ]e  Roi  devoit  lui  dé- 
fendre de  Ibrtir  du  Royaume  :  le$  autre$ 
^toiem  d'Avis  ,  qu'où  fit  venir  un  Bref 
deRomepour  le  retenir;  &  même  quel- 
ques Seigneurs  prefToient  le  Roi  de  le 
nommer  à  TEvêché  de  Conimbre  ,  qui 
étoit  vacant,  &  de  le  contraindre  de  Tac- 
cepter. 

I)*UN  autre  côté ,  les  jeunes  Inîghîftes 
déclaroient  tout  net,  qu'ils  ne  pouvoient 
obéir  à  d'autres  qu'à  lui ,  &  menaçoient 
de  quitter  la  Compagnie ,  fi  on  le  leur 
ôtoit.  Mais,  Inigo,  que  les  plus  gran- 
des Difficultez  ne  faifoient  jamais  démor- 
dre de  ce  qu'il  avoit  une  fois  réiblu ,  écrî- 
vit  "ftu  Roi ,  à  la  Reine,  &  au  Prince  de 
Portugal  ,  pour  leur  faire  entendre  fès 
Raifons.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
Léon  Henriquez,  &  à  Louis  Gon- 
z  A  le's,  &  leur  commanda  à  tous  deux, 
en  venu  de  fainte  Obédience,  d'emploïer 
tout  le  Crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour, 
pour  y  faire  agréer  le  nouvel  Arrange- 
ment qu'il  faifoit.  Il  écrivit  aufli  à  R  o- 
]>RiGUEZ,  &  il  le  fit  en  des  termes  éga- 
lement forts  &  honnêtes. 

Ces  Lettres  firent  leur  effets,  fur- tout 
celle  qu'il  avoit  écrite  à  R  o  D  ri  G  u  £  z. 
Humblement  foûmis  aux  Ordres  de  foD 
Général,  à  <jui, d'ailleurs, il  làvoît  qu'on 
ne  defobéïfToit  pas  impunément,  il  iblli- 
cita  lui-même  fon  Congé.    Il  ne  l'eut 

pas 
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|)as  plutôt  obtenu,  qu'il  remit  le  Gouver- 
nement de  fa  Province  à  M  i  r  o  n  ;  &, 
s*ét^nt  cxcufé  du  Provîncîalat  d'Arragon, 
il  le  retira  à  Textrémité  du  Portugal ,  vers 
la  Galice,  pour  aller  vivre  folitairement 
dans  une  Maifon  Champêtre,  qui  appar* 
tenoit  au  Collège  de  Conimbre. 

MiRON  gâta  tout,  par  une  Sévérité 
outrée;  &  la  Dureté  de  fon  Gouverne- 
ment révolta  les  Efprits  à^un  tel  point, 
qu'il  n'y  avoit,ni  Supérieur, ni  Inférieur, 
qui  ne  s'en  plaignit.  Les  Murmures  fu- 
rent fi  grands,  qu^lNiGo,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  que  fa  préfence  qui  pût  les  ap- 
paifer,  étoit  déjà  tout  réfolu  de  pafFer  en 
Portugal.  Mais ,  après  de  plus  mûres 
Réflexions,  il  fe  contenta  d'y  envoyer, en 
Qualité  dôViiîteur,  Michel  Torrez, 
Keâeur  du  Collège  deSalamanque,  Hom- 
me d'Autorité ,  &  qui  polTédoit  l'Art  de  fc 
faire  autant  aimer  que  refpeâer. 

TdRREZ  commença,  fuivant  fes  Inf- 
truâions ,  par  rendre  de  très  -  humbles 
Aâions  de  Grâces  au  Roi  de  Portugal , 
comme  au  premier  Protecteur,  &  au  plus; 
généreux  Bienfaiteur,  de  la  Compagnie. 
Après  quoi,  il  le  fupplia  de  permettre 
que  RoDRiGUEZ,  dont  l'éloignement 
fembloic  néccflaire  pour  le  Repos  du 
Collège  de  Conimbre  ,  ne  demeurât  pas 
inutile  dans  une  Solitude,  &  fortît  au 
plutôt  du  Royaume,  pour  aller  gouver- 
ner la  Province  d'Arragon,  dont  il  ^  étoit 

•  Pro- 
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Provincial.  Le  Roî  y  confôntît  avec  pei- 
ne: mdis,  enfin,  il  y  conientit;  &  Ro- 
DitiGUEZ,  toujours  dîfpofiî  à  TObéiffan- 
ce,  prit  auffi-tot  le  Chemin  d'Arragon. 

Son  Départ  ne  fcrvit  pas  peu  à  ToR- 
KE2,  pour  ramener  les  Efprits,  que  la 
préfence  de  leur  ancien  Supérieur  rendoit 
moins  dociles.  Mais,  ce  qui  acheva  de 
remettre  le  Calme  dans  la  Province ,  c'eft 
que  M I  R  o  N  changea  de  Méthbcje  ,  & 
que,  fuivant  les  Avis  qu'il  reçiil  de  Ro- 
me, il  prît  des  Manières  plus  douces. 

Apre's  que  tout  fut  rétabli  de  la 
forte ,  on  paffa  peu  à  peu  d'une  Extrémité 
à  l'autre.  Une  Fervent  îndifcrette  s'em* 
para  des  Etudîans*  du  Collège  de  Conîm- 
bre.  Us  abandonnèrent  l'Etude  pour  va* 
quer  à  la  Contemplation,  &  fe  confiimé- 
rent  d' Auûéritez ,  jufques  à  eii  être  tout 
décharnez ,  &  tout  mourans.  Ce  fecônd 
Mal  étoit  d'autant  plus  danfgerêu^,  que 
c'étoît  un  pur  Fanatîfme.  Iiii6o\  qui 
connoîflbît ,  par  Û  propre  Expérîeùcè, 
combien  la  Cure  d'une  telle  maWdîe  eft 
difficile,  travailla  àt  totiteS  fis  Forcée  1 
la  guérir.  11  né  trouva  po'înt  de  meilleur 
Remède  que  celui  de  l'Ellébore  SWtîWëf , 
c'eft-à-dire,  VObé'iffmtà;  &  il'lAf  écrJ* 
vît  une  longue  Ep/ître ,  qui  rôuîôîé  tiffiî- 
queirient  fuf  l'Eicelfencé  dé  ce*  adiSWiftilé 
Spécifique,  doiîtil  ïeurordôrittoH  âé  faî- 
re  Urâge. 
Cette  Lettre,  otf  H  î*c18fbrçoft  <îe 

prou- 
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piùuveti  (^txt^  fil  là  Vie  àftiVe^  ni  la  Vie 
COtitmpkHH^  ni  lt$  Macéràtiotis,ni  les 
Lfirtnes  de  lâ  f^éfiiteôeé ,  ne  pouvoient 
être- ôfjréaHes  à  Dieu  fans  rObéïffance 
aveugle  aux  Supérieurs ,  guérit  rEfprît 
malice  de  ces  Fanatiques,  &  mit  fin  à 
tous  les  Troubles  de  Portugal.  ^ 

XXV.  Cependant  ,  Rodrigobz,    "rvr* 
après  avoir  ôbéï  aux  Ordres  d'I  n  i  g  o  aJtVmiSc 
touchant  le  Provincialat  dWrragon,  fit  de  Rodiiguex» 
nouvelles  Inftances  pour  en  être  déchar- 
gé.    Ses  Excufts  furent  eiifin  reçues; 
mais,  au  lieu  de  le  renvoïer  en  Portugal, 
comme  il  le  fouhaîtoît  paffionnément,  on 
le  mafida  à  Roûîe,où  il  fe  rendit  par  pure 
Obéïffanée. 

Il  ne  put  diffimuler  fon  Chagrin.    Il  ^ 

fe  plaignit  àméreiAent  de  ce  qu'on  l'accu-    , 
^  foit  d'être  la  Catife  des  Troubles  de  la 
*  Province ,  qu'il  avoir  paifiblement  gou-    / 
.vernéc  pendant  douie  Ans.    Il  6fa  mê- 
me demander  Juttice  au  Général,  qui  a- 
Toît  ajouté  foi  à  ces  Accufatîons. 

In  10 G,  q<i*uû  tel  Procédé  taxoît  de 
Prévention  dans  fes  Jugemefis,  dîffimula 
l'Injure  que  lai  faîfôît  Rodriguez;  &, 
faifant  parade  d'une  grande  équité,  il 
nomma  des  CofftmJflhîres  pour  juger  cet- 
te Affaire  en  dernier  reffort,  fe  réfervant 
néanmoins  à  lui  fail  la  Punition ,  en  cas 
de  befoîn. 

Jmë9  Juges,  dont  on  fit  approuver  le 
Choira  R9JôKf4iU£Z,  après  avoir  éxa* 

miné 


XXVI. 

Il  ait  un 
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miné  la  chofe  far  les  Mémoires  qu'ils  fi-^, 
rent  venir  de  Portugal ,  &  avoir  écouta 
les  Raifons  de  l'Accufé,  le  jugèrent  cou- 
pable de  deux  Orimes  capitaux;  l'un,  de 
s'être,  peu  foucîé  d'établir  en  Portugal  les 
Manières  de  vivre,  qu'lHiGO  avoit  pref- 
crites  pour  toute  la  Compagnie;  l'autre, 
d'avoir  eu  trop  de  Douceur,  &  trop  d'In- 
dulgence, dans  fon  Gouvernement. 

KoDRiGUEZ,  qu'ils  firent  venir  en 
leur  préfence,  pour  lui  fignificr  ce  Juge- 
ment, s'y  fournit  avec  une  profonde  Hu- 
milité  ;&,fejettant  à  leurs  pieds,  deman- 
da qu'on  lui  impofât  une  Pénitence  con- 
forme au  Scandale  qu'il  avoit  donné.. 

I  NI  G  o,  qui  ne  chierchoit  qu'à  l'éloi- 
gner du  Portugal,  fe  contenta  de  lui  dé- 
tendre de  retourner  jamais  dans  ceRoyau'<^ 
me.  Mais,  pour  adoucir  un  peu  la  Peine 
quedevoitlui  faire  une  telle  Défenfë,  il 
lui  permit  d'aller  à  la  Terre-Sainte ,  où 
fon  Inclination  l'avoît  çorté  dès  fes  pre- 
mières Etudes ,  &  où  l'on  travaîUoit  à 
établir  un  Collège  de  la  Compagnie. 
Ainfi,  RoDRiGUEZ  fortit  de  Rome,  & 
prit  k  Chemin  de  Venifc.  Mais ,  fa  mau- 
vaife  Santé  l'empêcha  de  s'embarquer,  & 
l'obligea  de  relier  en  Italie,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  PermiiBon  de  le  reti- 
rer en  Efp^ne ,  où  il  paffa  allez  trifte- 
ment  le  reffe  de  fes  Jours. 

XXVI.  Les  Troubles  du  Portugal 
étant  ainfi  pacifiés ,  I  n  i  G  o  s'appliqua 

tour 
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t&ùt  (întier  au  Gouvernement  général  de  Régltment 
la  Compagnie.    Voîant  qu'on  n'étoit  pasy^u'ia  vi- 
rrop  édifié  dans  le  Monde  des  fréqùens '^^^^^^^ 
lété-à-téte ,  qu'avoient  fes  Compagnons 
avec  les  Femmes  qu'ils  dirigeoiènc  ;   & 
craignant  avec  raiTon ,  qu'u^n  commerce 
dangereux  ne  fût  funeftie  à  leur  Chafteté, 
&  ne  donnât  lieu  i  quelque  Avanture  fcan- 
daleufe,  dont  on  pourroit  prendre  Occa«^ 
lion  de  décrier  la  Compagnie  ;  il  ne  fe 
donna  poin^  de  repos,  qu'il  n'eut  trouvé 
un  Moyen  efficace   de  prévenir  un  tel 
Malheur. 

"  II.  fit  donc  un  Règlement ^  qu'on  pu- 
blia dans  tout  l'Ordre, portant, <)ue  quand 
quelqu'un  iroit  voir  des  Femmes  dans  ,  -  - 
leurs  Maifons,  foit  pour  les  y  confefTer, 
foit  pour  quelque  autre  caufe,  il  méneroitf 
avec  lui  un  Compagnon,  qui  lëroit  pré- 
fent  pendant  tout  le  tems  que  dureroit^  la 
Confeflîon,  ou  l'Entretien;  &  que  fi  la 
Situation  du  Lieu  le  permettoit,on  plaCe- 
roit  le  Compagnon  dans  un  endroit  d'où 
îl  pût  voir  tout  ce  qui  fe  palTcroît,  fans 
rien  .ouïr  néanmoins  de  ce  qui  doit  être 
fécret.  Que  fi  la  Difpofition  du  Lieu  ne 
lepermettoit  point,  il  falloir,  en  ce  caSj 
que  la  Chambre  fût  bien  éclairée^  &  que 
la  Porte  en  fût  toujours  ouverte. 
♦  It  avoît  fi  fort  à  cœur  rObfervatîoit 
de  cette  Règle,  qu'il  punit  très-Hgbureu- 
ftmem  un  bon  &  vertueux  Vîeilïar<l ,  qui  ♦ 

He  l'avoit  point  gardée.    Il  le  condamna 

Tmt  IL  '\       )        c.;.  •It.':  .\\.    fj  à 


Pf4t%Wi, jttfqu'à  ce  ,qyu9  ch^^wC^RW^fe. 
téciié  un,  des  iicpt  Pieavip)^  péûh^mi^iy^ 

,MAi$»t  dans  la  fuite,*  la  Côiwigoii^ 

s'eA  biea  .relichée  de  cette  jr^ç  :§^ 
Térité«.  .Loîp.de  tenir  la  n|au^4  Vu^j^- 
tioa  d'unjft^glexnent  fi  n4ceiISiir^«;Ç|rr$^ 
vue,  depuis  po9i  prendje  la.PéjS^p^^.^i 
même  caaonircr^\.an  .ftéi^î^ur  4u  ColJi^^ 
Roial  de  )a  Mariaç.de  ][^  Vill^^  lie  Tou-- 
loa.  ('*'), accuf^  d^nceflç  $e9itiiiel|.&Qçiiiri 
vaincu,  par  fpn  propre  Âyeu,  de  s'^re^ 
au  mé^ns  de  fa  Règle,  enfermé.  h^%  on. 
Opuffois  à  la  Clef,  avec  une  jeune  &  bel* 
Ije  FîUc,  fa'  Pénitente  {A}/  .;  ^ ,  ^  .,.. 
xmu      XXvII.  Peu  de Jpurs api è^ Jl^ Pur 

fato  III.  bliq^tion  du  J^églemént  dont  .Qçjvt^  «,  ivior; 

'itoid* np»s  4^.paf  1er,,  I n i g q, s^tr^c^Oif  fit-: 
miliértimcçt  avec  G  q  n  z  a l' il  s  S «&i^  à. 
rOccafioq  des  NouveÛés,.qui  étoieuf  .viCH 
ni^es  das  Indes,,  le  Difcours^  étant  tpaaoî^ 
£ir  les  beiureuz  jPro^rès  qiie  faifojl  ^^r 
tout  la  Compagnie ,  il  en  ;(pupira  de  Dou*-. 
iW*  .GoNZA]Lp>,  qu|Qe|^cpmprj9ioi< 
P4$  d'où  pQuvoit  venir  cette  .Tj:i(l^i9b)vltfi 
en  demanda  la  Qaufç,  C^s  .Pr^pi^iMi4. 
r^pondjt-il,  «ir  dowtem  plits^^Froêêm^quA 
de  Joie.  Quamd  Uf  fefficmio^  çejffiift^n 
quelque  pieu  ^  fafpr/iemde  tù^jouri  f$^  là 
tlomajpM  arV  m  f^s  faitfap  Div^ir^  *  // 
«^J&W  f^fi  fi»  A  Al  Benpe-Fortmpfii,^ 
Peu  ne  doit  jamais  am  çràiMre^  que  krfqttk 

.....  tem 
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qii*iï  cnii^qit;  tantr  ne  dm^  fp^tfye^^ .  Ijlk 
^VlevA  tout  df on)  ooq^  ^ ,  P^Btf r;  1^;  ^jO^^ 
pogiÛBvime  Tem^é^f^  d'aataai.piu«  |t€S«^ 
rible,  qu'ellevâlQÎt dû  Vatican^ 
,  Cit'AiLLss-Qtjti«rT  avoît  ordonne 
ôi  Elpagttc,vquelci  Poêtccs,  &  les  Béïïé^ 
$c»s,.ii;e  s'abftntàfïènt  poiiit  d«  leur» 
DiocefeS',  m  de.  leurs  Ëglifes^    ]^s  ËCr^ 
oléfiaftiqaeâ  Eipagnols,    qui   é^toj^nt.  à 
Rx9Die,  .&  qœ  cet  Edit  r^arfdoîl  dîreâte^' 
ment)  s*eà  plaîgmsent;  à.  Ju:i>irs  II ly 
comme  d'une  Ehifeprrfefiiit  les*  Çioics  du 
St.  Siège,  &  pcorttfrent  Sa  Sat^t^  à  en, 
demander  Raifon  à  TEfliperear.    ÇifARr 
LE'S'xépcMïdit  fiérciœnt.^  que  TOrdon* 
aance  nrétoît  ppimitdie  lui;  mais  du  Qin-^ 
eite  National,  4ui  vcmloit  faite  çMkrv^ 
les  Décrets  d»  Gûrncile  de  Trefi^,  to«^ 
ehaht  la  Réfîdence  des  Bénié^ks9;  Il  af( 
j4iûta,  queSaSaàiixté,.  aj^am  eUe-^mêoM^ 
flffifié  «I  Conçiie,  es  Qn^ifié  <ie  L^giHf 
de  PAîUiy.Hly  tod^'onyôi  ce*  ECîv 
Gcet94,  feioit  kérocâup'  xlii<to  d-appu'^ 
l'Ocdonfîantiedbnt  il  s'aboie ,  qoce  dib 
s?y  oppalàr. 

J V LE 9^, .plus;  imté  dei  la  Répoafe  d« 
VEmfmewi,  qojeddi'Aâateméme^é^llD^ 
ta.  contre  lui;  &  oomHie  les  InlglMÛesdef 
GaftiUé  furent  &n!}içcrsnie^  d'avoir  fabrif^' 
que  TEdit  ,  ou  du  moias  d'y  scvoîr  ea 
bonnéfasty  il  dsa^^a  tellement  d'Êi^rilb 
pom  eut ,  outils  n^eufrent  plus  d'aocis'  aâ 
R  %  Pa* 


Palais  Ai^ofiolique,  &  que  Perfoane  n'ô£i. 
dire  UB  mot  en  leur  faveur  i  pas  même  le 
Gardioal  Car  pi,  Proteâeûr  delaCom* 
pagnie ,  que  le  Pape  écoutoit  ordinaire- 
ipent  avec  beaucoup  de  Bonté, 
xxviii.       XXVIII.  Pour  furcroît  de  Malheur, 
Ut'appaifc.i^iQQ^  qui  auroit,  fans  doute,  trouvé 
le  fécret  d'appaifcr  la  Colère  du  St.  Père, 
tomba  malade  dans  une  fi  fâcheufe  Con- 
joncture, &  penfa  mourir.    Mais,  tout 
ftracommoda  par:  le  Moyen  de  Ferdi* 
MANDy  Roi  des  Rcnnaîns,  qui  écrivit  à 
JutES,  en  fkveur  des  Inighiftes;  &  le 
retour  du  Pape  ne  fut  qu'un  redoublement 
d'Affeâîon  pour  -eut. 
XXIX.     *  XXIX.  Marcel  II,  qui  fuccéda 
d^f^s^"  ^  J^i-ES  III,  leur  témoigna  auffi  beau- 
cdTeMi"^  coup  de  Bienveillance.    Mais,  fon  Pon- 
poufia      cificat  n'ayant  duré  que  trois  Semaines, 
^P*-     ils  retombèrent  dans  de  nouvelles  Allar- 
*^'        fnes,  lorfqu'lls  virent  élire  en  fa  Place 
JcAN-PiERRE  Caraffe,  qui  prît  à  fon 
Couronnement  le  Nom  de  Paxjl  IV. 
On  le  croyoit  leur  Ennemi ,  tant  parce 
<)u'Inigo  avoit  refufé  d'unir  fon  Ordre 
'  à  celui  des  Théatîns  dont  Caraffe 
éroit  le  Fondateur,  que  parce  qu'il  avoft 
fait  cafler  par  Jules  III  uneSentence  que 
le  même  .Caraffe  ,  étant  Archevêque 
de  Naples\  avoit  donnée  contre  lui,  pour 
l'obliger  à  rendre  un  jeune  Napolitain, 
qu'on  accufoit  fa  Compagnie  d'avoir  en- 
levé à  fes  Parens.    Mais,  qn  y  fut  trom* 
'^  pé. 
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f6.  Paul  IV  otibliaks  Reilèntimeiïs 
do  Cardinal  Garaffe;  &,  ne  confidé- 
rant  que  la  Gloire  du  Souverain  Pontifi* 
cat  ,  dont  il  vouloit  létenare  les  Droits 
par;  les  Armes  Spirituelles  &  Temporel- 
Jies,  il  combla  de  Fayenrs  les  In^iltes , 
qu'il  regardoit  comme  les  plus  fermes 
Appuis  du  6t.  Siège:  &  ils  n'eurent;  point 
dr'aùtre  Peine  avec  lui,  que  celle  de  Tem- 
pécher  de  faire  Laike's  Cardiaa). 

Ce  fût  fous  Ton  Pontificat,  Se  dans  un 
Tems.  où  la  Guerre.  ciitr«  lui ,  &  P  h  i- 
LIPPE  Second ,  Roi  d'Efpagne ,  rendoit 
l'Aigcpt  fort  rare ,  &  les  Vivres  cxtré? 
menient  chères,  &  où  Inigo  avok  beau- 
coup de  peine  à  faire  fubfifter  fa  Maifoa 
Profeife ,  qu'il  s'avifà  de  faire  venir  à 
Rome  Antqimë  Labaco,  fameux 
Arcbîteâe ,  dont^  les  Ëcrits  font  xnco- 
re  aujourd'hiu  efiiiQex  ,  &  de  prend.re  a» 
vec  lui  des  Mefures  pour  bâtir  le.CoN 
lege  Romain ,  &  le  Collège  Germanique. 
Labaco,  aiam  fait  le  DeiTein  de  cc% 
^tULi  Bâcimens  ^  &  fupputé  combien  ils 
cottieroient ,  Lhigo  y  fit  tout  auffi-tôt 
travailler,  quoiqa'il  n'eût  alors  que  très- 
peu  d' Argent ,  tant  il  comptoit  fur  des 
Avantures  fembjaèies  i  celles  qu^avoit  eues 
le  bon  Jean  pe  la  C&oix  (*). 

P  Q  L  A  N  q  u  E ,  qui  étoit  alors  chargé 

des  AiTaires  du  Collège  Romain,  fe  vit 

bieurtôt  hors  d'état  de  pouvoir  payer  le^ 
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^jhMiwi*  Il  txn  baniVemnor  Giel.rj^ 
X^re^poui:  u:Duverik-l'^^eQt:fetfiiirac 
^  .Iniieiurovim  f  «&tec  ,  nîgfaus^^  m  À 
9jttit&  on:  gyas  Intéeât^^   ;       -     >  ^     - 

^4aii$;ipi<2hambDe«fdjir faire  OMuTQn;&^ 
^ttifoftirilefa  Prioce,  H  fitappieUer  Lai^       ^ 

jKiftH»  :&  CHAISTaRIf£:MAt>RJB;./||^CC  f 
J^iatAMOUE.  QmijfÊt/JeiWe  foifLftvMtiPira^  i 
fb€Pi,;:Mt  Klf  éè  iMrvfhàe;,  Ifurjâitwft'^bll 

^^x  fiBhJ^sr.  mçÊtc  Jbc  fitMtr.  kiCûihgei/bii 
^&tÂh  d'joo  air^^,  is^nè  '^oms  motuzfoàuâ 
t9f  fgÏMc  oà  véus  ahmetrizi  dt  Vjîrgmtt^V *fê 

Pf.ëtarez.éefoi».  CI!  £ii^e  weràeiiiatfSl 
hlésak  ;BjfiA  OEXÈYtuk  ,:«a:rappQnttîc>  oe 
Fiùkz  '\lie  Tàènit  jpat4^'/jfu(»qB*difiitix.d^ 

Btfpin  fà  nous  Mêm^  mm  ^ittfwA^ék^ -tf^ 

SommhaSkz^rraffe^m:h(^ 

XXX.     .   X]Kd€.«âE4>£;s|dA^T<I^aiôcl(  ijttl^' 

l^^*  i^'  dc^Stii  deiMicrè'Moladie^iav^ltitouttiit^ 

^'! prend  ^^« :iî- Iflfnguiffant, .'qtfiL fiuât  foméat  o^ 

un  Aide     biigâiolk  gflbder  le  Lit,  voyant  Ces«Force$ 

Sî3«»     <îiaÔDuer.  de  jour  e|i  jonir.^  ;&  les  AtSàifék 

^  *     croître  i  tpeiore  que  fai  Qampagnfe  woi^ 

&k  :,   ccut  kievoir  pbeadce:  qq*  Aid^  p  Vf u> 

partageât  Son  Travail,  sOU'i)lAtât^*  (;|> 

&  Charité  fixus  lui.    Maîs',^  comme  >  Il  4ie^' 

yofOpit  pas  ftirc  ^eXhoi:i(  lui-piéme,   il 


adSmiM^  t?)u^  il&s  Ipgibîites  ijtti  éfxxient  i 
Remï,  &  leur  àyatinexj)Qfé  TEtat  où  le 
r^dlrifoiènt  te4  Içfimiiiet ',  il  leur  ôrdanna 
dé  tiÂ  '  eho^ifîr  '  ^^omtne  capable  de  por-^ 
«f  1«  ïdids  du  Qduverticmcnt.    Ils  riom- 
riiéïêntr  d^unecômmuna  Voix  J  £'&  o  m  £ 
NÂîOAx*,  qoîafvbic  toutes  les  Qualités 
4h^ 'déniafldtrft  tettç  Charge; 
5  Ik le b  approuva  le  Ohoix  qu'on  avoît 
tkk';  '■&  ft'^dtohâfffca  fur  Nadax  dii 
S^n-dès  Affâîi-6$  V  ic  réfirvarit  feulement 
ctW  'dès  Malades.    Mais,  fentant  Jqu'it 
#'*affb8^ifRHt  éltraordinaireoient ,  &  que 
fa  fin  approchoit;,'  -S  fit  appeller  le  Coin- 
fc|a|;fibn  de  fôti  Scct^t^ire,  &  lm:diâ9  fon 
TifMnént  ;  <ïui  nfetoit  titrer  chofii  que 
^ii^l^ti^s  nouvelles  Penfées  fur  lat  Verni 
#Qbé¥<rai!^;  Matière,  fur  laquelieil>mé- 
iJkôft  j©ur  &  nuit;   \Depu!sx:e  tèms-^là,  il 
ft«^  ;ibhg^a-ï*us  qu'à  fe  préparer  à  la 
Mb«>  '  •  \    •  «  -  '  •         V   '. 
'y%XXl.  Le  Chagrin,  qu*îl  eut  devoir    XXXL 
W  Gwtre^û  vîtément  allumëe  entre  le  ^.^^ 
Rôî  d*ii>agne  PrfiLippç  iL,  &  le  Pape  ""^^ 
PAtj'i;4V,  les  deux  plus  pi^ifTant Pro- 
feSeurs  de  fôn  Ordres  ne  contribua  pas 
jîîéù  à^htî'abfégçr  la  Vie.    Il  yoiriut  fortîr 
ae^Rori^è',  où*  Ton  n'entendoit  me  le  bruit 
*fe  Mnies',  &  fe  retirer  à  la  Maîlbn  dé 
Gaàipttgne  qu^  avdic  fait  ^bâtir' l'Année 
I»écé«ei!tèpouii  le  Collège  R<»iiaîn.de  H 
-Ùfkt^hit:  •  Mtis^  'i  peiife  y  .eat-jl  dè^ 
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meure  quelques  Jours, qu'il  £e  porta  beau* 
coup  plus  mal ,  &  qu'il  fallut  le  ramener 
à  la  Ville.  Petaonio  ,  fou  Médecin, 
ne  trouvoit  pourtant  pas  que  la  Maladie 
fût  dangereufe.  Ce  n'étoît ,  difoit-il ,  que 
de  la  Pôiblefle ,  làns  nul  mauvais  Âcci* 
dent ,  &  prefque  fans  Fièvre.  Ce  qui  le  ^ 
trompa",  auffi-bien  que  tous  ceux  de  la  | 
Maifon  ;  c'eft  que  cette  FoiblefTe  étoit 
reifdt  d'une  Défaillancerotalede  la  Natutd» 
Injgo  fut  le  feul  qui  n'y  fut  point  troin^ 
pé.  Convaincu ,  qu'il  touchpit  à  fon  der- 
nier montent,  il  fe  confefia,  &  reçut  le 
Viatique  le  27.  de  Juillet. 

T R,o  I  s  Jours  après,  il  fit  appeller  fur 

le  foîr  PoLAKQUÈ^^  fon  Secrétaire;  &, 

ayant  fait  fortir  de  fà  Chambre  ceux  qui 

y  ctoiiçnt  :  Le  Jûur  de  mon  Départ  jî*apfrô^ 

€he ,  lui  dit-il  :  allez  demander  au  fape  fa 

BénédrSion  pour  moi  ^  isf   ^  Indulgence 

pour  mes  Péchés  \  afin  que  je  forte  de  cette 

i^ie  avec  plus  d^ Afférance ^'  ^  plus  de  Joie. 

l^oHs  lui  direz  ,  (lue  JiAe  vas  en  Paradis^ 

comme  je  fefpere  de  la  Miféricorde  Divine^ 

je  ne  manquerai  pas  de  prier  pour  Sa  Sainte- 

téi  ainji  que  j^ ai  toujours  fait  ici^bas^   lorf-^ 

que  j'étois  affez  en  peine  pour  moi  -  même, 

JPoLANQUE,  qui  avoît  ce  fok-là  des 

Lettres  à  écrire  pour  l'Efpagne,  lui  der 

manda  s'il  ne  fuffiroit  pas  d'aller  au  Pape 

le  jour  ftivant.     Faites  ce  que  vous  von* 

drez ,  répondit  I  n  1 G  o- . .  our  cette  R6r 

-  .  ponfe, 
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ponfc ,  &  fur  la  Parale  des  Médecins^ 
^uî  affûroîent  qu'il  n'y  avoît  point  de  Fé-* 
ni , .  P  o  L  A  N  <^  u  F.  écrivit  fcs  Lettres,  i 
.  XXXII.  Inigo  pafià  la  Nuit  tout  ^^.^ 
feul;  iç,.  çooune  on  yîni  voir  le  lende-^  Umciur. 
main^  à  la  pointe  du  Jour,  en  quel  £tar 
il  étoit ,  on  le  trouva  à  l'Extrémité.  Po- 
LAiiQUE ,  qui  s'étoit  f cndu  dés  prÉmiers^ 
auprès  de  lui ,  le 'voyant  fi  mal,  courut 
promptement  m  Piipe,^  qui  accorda  touti;" 
avec  de  grandes  Marques  de  Douleur  de 
la  Perte  qu'allpît  faire  Je  S ti  Siège,  p^tf  lai 
Mort  d'un  fi  vaillant  Capitaine. 
^  Cepenpàî^x,  on  vçuJut  faire  prendre 
un  Cordial  à  lîf  iqo;  mais,  il  dît,  d'une 
Voix  mou;«nte^  que^U  a'étoît  plus  né- 
ceffaire  :  puis ,  fe  tourntti;  ycts  le  Chevet 
defon  Lit,,  auprès  duquçlij  croyoit  voir 
Jésus  &  Marie,  il  «'entretint  avec  eui; 
&,  prononçant  déyotciaeiit. leurs  Noms, 
il  rendit  l'Efprit,  en  préfeafce  de  fes  En«. 
fans,  i&  de  quelques  Amis  de  la  Compas, 
gnie,  entre  lefquels  étoît  te  Cardinal 
Tarugi.  Ç'étçit  un  Vendredi,  une 
heure  après  le  Soleil  levé,  ^  le  dernier- 
Jour  de  Juillet  15-^6. 

Il  avoit  foixantç-&-dnq  Ans.  II  y 
en  avôit  trente- cinq  qu'il  s'étoit  fait  Che^ 
valier  de  la  Fierté  y.  &  feize  que  fon  Or- 
dre étoit  approuvé  fous  l'augufte  Nom 
de  la  Compagnie  de  Jifus.  l\  mourut 
avec  la  Confo}ation  de  voir  fa  .Compagnie 
jépanduc  partout  le  Monde,  &  diviféç 
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px  doazeTrcnrinces,  ^vi,  toutes  enleim 
ble^  ayoienc  du  moins  céiir  Collèges.  El- 
le s'aogroentâ  cèlleBiem  aprt^ ft 'I^ort , 
dn^jen  160I&  lelté'ivoît  10;' ProViflcÀ  ,  ^  z. 
^  •  Vicer>Pri)vinces,  21  •  Maifons'  Prèfdle$, 
jg/de  Ppobatîpn  j  a^'.  Collèges, $^.  Ré- 
fi4éficei,  &  ;iOf8ci  lûighiftd.    £1^1679, 

1.  Viffei-PvovIiâW;     Elle  boirédoit  23. 

^daUboS'PTofeffes,  4g.  de^Nôvfoiat,  5781 

Collège»,  88/Sémioaîres;  k^.  Réfîaèh-^ 

cttsi,  iQâ.MIffiohs,^  le  Noihbre  de  ^es 

Sujeis  fe  raoncôk  à*  iy6ff.  ^  Enfin ^  en 

$iio ,  eite  bvok  04.  Maifbtis  Prôfefifcs  ^ 

fp.  de  jPcobâtJoa,  §40;  R^fidebcè^V^'v 

Goikfz^s ,  '  uoàJ  Mffflons ,  î^.  S^minàt- 

tcsf&y&niicfn^f^^  içp^'&.  Ittighiftes.  " 

.  jL.éiok d'une ^ààlemèysenAe;  plûtôi: 

Recttej}ae  «?tf«kidei^' Il  avoit  le  Teint 'è}i% 

v^re S' la -Tiôie" châttre ;  les  Yeux  ènfon- 

Cfix^&f  lelfts  4e^,  le  Front  lérgé,  &Me 

Nnf  aqùilin/^ttjëolioit  uti jpè^  de  lâ£le$a- 

rbsi^Hi^oft  lè^oe  aa^Slegé  de-Pamptib- 

imt;.'  nqiils  y  't>d^  d^  sVfpericvdîf  'i^Ft^ue 

pixat  de  oe  Défil^,^  tant  il  fè  cottti^i^ït 

en  marchant,  ppur  le  tâcher.     <    ^  ' 

jocxiii.    •{  XXXnî,  Où E L <i v É  grande  que  fût 

Les  lui-   kl  >Pei:tc  qXitMCàimt  Jés-  HvghiOtéÉ  ,   fli 

fom^  ff*  H^éjl  firent  par<>«rê  nuUe  TrHléffe.     -lU 

pour  un     croecnr^  qu.Ml  vajôit  tafcux  fi*(gcr  à  ed  ti* 

s^nt.        f  et . Avant^e  ,4\iè  de  à'amufer  i  la  pleurer 

inntii^pieru.    „  -Nous  avôhs,  difiiem^ilsj 

^/piiis  de^fujet  <!e  lious  réjouir  de. la 

>#  V  „  Mort 
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^4  Mort  jde  notre  Bienfaeurettx  Inftîtoteur^ 
t',1  quje  de  4îaus  èa  affliger.  D'un^  côté* 
„  nous  né.poâvons^doutér  qo'ir  ii£|oaï& 
fj'fp  d'une  âloire  digne  de,. £bs  Mérites; 
^^  &,.de  'l'autre ,;  nous  ibmmes  aflitres 
^,  aueiQOtts  recenrroDS  piuideProteâioa 
,^  ^  W  dans /}e  glorieux  Etat  ou  il  eft 
yV  maimejniaiit ,  que  nous  .nf^n  «avons  re- 
9i  çà   pendam  qu'il  ^roit   eùcore   avec 

^  „  Notre  Confiance  ,  à  ces  deax  E^ 
,,  gards^rcft  appuyée  fur  <}es  Preuves  qui 
^)  ue  uouS'iament  nullis  crainte  de  nous 
4,  troitipèr.ffUh.moniientaprè«  qu'il  eut 
yj'  eapôr 6 ,  il  apparut  à  '  Bou^pgne  à  '  «ne 
^^rSDame'.ide  X^unlité^  ^tics-^x%ch6e  à'.la 
^».  Gomp^ni6,  ^grande  Aambnieré;  con.* 
),  <»inuellenieiit4x:ciipéeiâ  kksr  Oeuvresida 

i;,  jde  liïpgttif s- Prières  dans:  tes  Eglifes^ 
jy.Gôttepifeufe'  Daihc/iUomhiée'  Mar?* 
^y^Ufi«iia>EiiGw?iij  domiaht  trânqui!©* 
„  ment  le  matin  du  31*-  de  Juillet ,  fu^ 
^j.réveilW^^nfarlaut)  par  ui  Bruit  4>du- 
„'.yiettl*te»,  4oflt  toute  faX^îhambre  tretn»^ 
,-,ol3^.  'Eilen'èut  pas  plutôt  ouvert  lefe 
„oYeœi'qutelle  vit,  au  milieu -d'une  Lui 
,,  i^ere'.^è»-iîtft>*efldîffafntc  j  îe  Samt, 
,,  tout  env>f<Knié  ,  de  Kàïoeîs  lumineux '^ 
/y' q,ui>^r':^itt'  MABtG^E^^n'e.^yàici^ue 

,V  voks-rétmmoMke  mes  Et^fizHs:  iCela  -dif? 
0  il  di^tiiru^^i^ '&  MiV^'^'os^iTE  aU^ 

•  î  „  ^uffi- 
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^9  auffi-tôt  raconter  ce  qa'die  aToit  vfl, 
ii  &  oui ,  à  notre  Père  François 
,^Palmio,  Ton  Confefleur. 
:  M  Quoiqu'elle  n'eût  jamais,  vu 
i,  notre  Bienheureux  Patriarche ,  elle  fit 
^  néanmoins  une  ii  éxaâe  defcription  df 
'^  fes  Traits,  que  ceux,  qui  avoient  vécu 
^^ile  plus  long-tems  avec  lui,  ne  TaU' 
^  rpient  pu  mieux  jdépeindre.  Cependant, 
„  comme  on  ignoroit  à  Boulogne  Iç 
^;i  Danger  où  il  .étoit,  &  qu'on  n'y  fayoit 
'^  pas  même  ou'il  fût  malade  , .  ceux  de 
1^ nos  Pères!,  à  qui  le  Confefleur  fit  part 
),  de  cette  »lmirable  Vifion,.  la  tinrent 
^'d'abord  poù^  fufpeae.  Mais ^  peu  de 
i^  jours  après ,  les  Nouvelles  de  la  Mort 
,^.du  Saidt  étant  arrivées,  &  le  moment 
^,  précis  auqud  il  étoit  expiré  £e  rencon- 
^  tram  fi  jufte  avec  celui  de>  Ibn  Apparl- 
^  tion,  nos  Petfis  ne  doutèrent  plus  que 
^-Madame  Gigli  n'eût  vA  St.  Igka- 
rf  CE,  &  qu'il  ne  fût  dan$  la  GJ0ire.des 
^, Bienheureux V  „  :^ 

•  Cette  Vifion ,  ^  &  quielj^es  autres 
I^inMables,  que  les  Inighifies  eurent  foin 
de  publier,  prévjorent  tellement,  tout  Ro- 
me en  faveur  de  la  Sainteté  d'I  n  i  g  o  » 
qu'on  eotepdoît  dire  de  tous  cotez  dans 
cette  Ville,  Le.  Saifft  eji  m^r^^  .:« 

Tandis  que  le  Corps  fut  expofé ,  le 
Peuple,  imbu  de  cette  Opinion^  courut 
çn  foule  pour  le  voir.  Lîes  iins  lui  bai- 
fbient  les  Mains  &  les  Pieds.  Jes  autres 

fai^ 


feîfokot  toucher  à  fonCorpsleurs  Gha^ 
'pMets  &  leurs  Rofaires, croyant  leurfakcL 
acquérir  par  cet  Attouchement  une  Vcr*> 
tu  miraculcufe.  D'autres  fe  mettoient  en 
devoir  d'emporter  quelque  chofe  de  fes 
Habits,  pour  en  faire  TObjet  de  leur  Vé-^ 
néra(ion;  mais,  les  Inighiiies  ne  voulu- 
rent jamais  le  permettre, 

O  N  Tenterra  dans  l'Eglife  de  la  Maî- 
fonProfefle,  &  Benoit  Palmio  fit 
rOraîfbn  funèbre.     Le  Corps  demeiifa 
dans  le  Lieu  de  fa  Sépulture  jufqu'en 
r Année  1^68,  qu'on  l'en  retira,  pour 
jetter  les  Fondemens  de  l'Eglilè  du  Grand 
Jéfus^  que  le  Cardinal  Alexandre 
Far  NE  SE  fit  bâtir  à  la  Compagnie. 
Cette  fuperbe  Eglifè  ayant  été  achevée 
l'Année  i^'Sy,  Claude  Aqu aviva, 
alors  Général  de  l'Ordre,  y  transféra  le 
Corps  d'I  NI  GO  le  dix-neuvicme  de  No-; 
vembre,  &  le  mit  au  côté  droit  de  l'Au*: 
tel,  avec  cette  courte. Iiifcriptioa  fur  un 
Marbre. 

A 

I  N  I  G  O, 

FONDATEUR 

DE    LA 

COMPAGNIE 

D*E 

JESUS. 

Mais,   dans  la  fuite ,  la  Société  ,  trou^ 

vant 
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Mm  cette  Epitttphe  t^of  fiflf|Mîptt»r  uff 
Héros  fi  fobliihe^  lui  fit  ctll^  qàe  ttA^ 
cf. 

Qui  que  tu  spis^ 

qui  te  représentes  dans  ton^sprit! 

l'Image  du  oramd  Pompée,  de 

César»  ou  d'Aléxànd^re, 
OUVRE  LES  Yeux  a'  la  Vérité^ 

ET    TU   VERRAS   SUR   CE  MÂRJB^R£| 

Qu'iisriGO 

A   ÉTÉ    PLUS   GRAffii 
QUE   TOUS  CES  CONQtfÉÀAWs. 

«DCiv.  XXXIV.  En  attendant  ce  ga'eif  ot- 
liiiiiiren-^f<;>ûneroît  le  St.  S?égc,  Ws  M^rfte^  dé-{ 
cJîîc"  wi.  cernéremf  i  leur  Pâtriairche  un  Culte  par- 

' ticulier.    Ils  s'affcmbloient  téu^  îérf  Anî 

i  (bn  Totfïbeâtt  le  Jotfr  éè  ft  Mort,  & 
lia  d'eux  fâîfôît  U  Panégyrique  du'  Stfùt. 
1/An  1^99,  lé  Gîkrdinal  Bê  t  £  ARM  i  rf 
dcfira  faire  le  Difcours. 

Bien  que  la  Cérémonie  ne  fût  que 
pour  les.InighffteSf  néaniifioiis,le  Cardi* 
nal  Baronius  en  voulut  ^être,  pour  ho- 
norer la  Mémoire  d'un  Hohinié,  dont  fon 
Père  Spirituel  PriiLiP^E  de  Néri,  Inf- 
tituteur  de  U  CoÊfer#gatSon  de  rPrâtoire^ 
avoît  vu  pluiîeurs  fois  le  Vifage  refplen* 
diflant ,  &  de  qui  il  avoît  appris  à  faire 
rOraîfon  Mentalèr.  B  if  L  l  A  R  M  i  n  dé* 
ploya  toute  £ba  Eloquence,  pour  prouver 

que 
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'to^.nits  «a.Nptebr^e  dés  Saints  y  ;& 
d*.f  taeni;^  un  de^  prériiîçrs  &angs«  .  BAicà^ 
N I  u  s  enchérit  Gm  k  Difcours  de  B  ec<^ 
L  AJCM'f  M^  .ârfitdesHeproches  aux  M- 
ghiâes^.ârreqùHls^  û'avcrient  pas  encorq 
xb&jeiEcaîtiiaitde  |eiA:.Faiyarair,  à  fob 
Siiplilcfare::  fqrii^  fe  Pétant  fait  apportery 
&  f  ayant  attaché.  hiiTmême^  il  fe  mit  i 
geDomcV  tl^eirttneHui]!kiUtéprofoàde.;&y 
aci  nsénic  moment^  tous  fe  proftérnérem, 
plear^ntl  de:  Joîe  ^  &  de  Dévotion', 

XXXV.  Les  Enfansd'iNiGO,  voiam   xxxr. 
leur  Porc  hoitoré.caiDihe  unSaînt  par  ces  Jl«fontin- 
deitt  fgv^rCardinaïa,  travaiUéreût  à  W  ^  vi"  ^'^ 
faire  rdvéircc.d'nn  Gulte  public.    Ponr  cet 
effet,  ils  cbetchérent  .par •tout  des  Té* 
mbi^ges:  de. Sa  Sainteté;.  &^  eh  ayàm 
fuffiâàinieiit  troàvé,  ils  lei  rédigèrent  eA 
fdàned'Iiifarniàtià'sr  Jundique.    Ce  Re<* 
cncfï  coiitisiioit  les  Vertai  qui  avcrîenc  le 
plus  éclaté  en  ffPotfofane^fes  Commua 
ntC9ti0ns<  ^ec  Diài.  &  fes  principales 
Maximes.    Je  ne  dirar  qu'au  mot  fut  cba^^ 
cQQ.dâ  ces  Ai^tickSy  afin  de  ne, point  fii«> 
tigflet  Iff  I^âeurs;  &  je  coiAmenûerai  par 

le  premier.  

.^  Il  avoir,  èft-i)  dit  dans  cette  efpéce  ai 
Procès  Verba)  j  il  troJt  le  Dbû  de  la  Priè- 
re. ^an&  un  fi  baùr  Degré  dé  Perfeâion^ 
4u'il  étoit  ravi  en  Efprit,  &  privé  de  TU- 
fa^e^tesSeas^  lpr£^u'il  lafuffoit.  . 
Il  brûloit  d'an^ Amour  fi  ardent  én« 

Yers 
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vers  Dieu,  que  les  Flaimncs  lui  di  for** 
toient  par  la  Tête,  jafques^là  qu'an  Jour 
Nicolas  I/Amoi  ,  l'un  de  fes  Cômpa* 
gnons ,  la  lui  vit  toute  en  Feu. 

Sa  Charité  envers  le  Prochain  alloit 
jufqu'à  ne  trouver  dans  les  autres  nuls 
Péchés  qu'il  n'exculât,  ou  fur  la  Fragilité 
de  la  Nature,  ou  fur  l'Emportement  de 
la  Paffion,  ou  enfin  fur  la  bonne  Inten* 
tion.  Et,  quand  le  Fait  itoit  û  énorme, 
&  fi  évident,  qu'on  ne  pouvoir  l'ezcuftr 
en  nulle  manière,  il  eu  laiflbit  le  Juge- 
ment ï  Dieu  (♦). 

Il  avoit  de  fi  humbles  Sentimens  de 
lui-même,  qu'il  defiroit  qu'on  le  jettât  à 
la  Voirie  après  fa  Mort  ;  comme  n'étant 
difoit-il,  qu'un  peu  de  Boue,  &  un  Fu- 
mier abominable.  Son  Humilité  ne  Ta* 
bandonnoit  point  pas  même  dans  fe$  Ex- 
tafes:  &  une  fois,  qu'il  étoit  ravi  en  Ef- 

Îrit,  &  élevé  de  Terre  au  milieu  d'une 
iumiere  toute  céleile,  on  l'entendit  cri» 
en  l'Air,  0  Dieu!  infinimem  bon^  putfque 
vous  fupp&rtcz  un  miférable  Pécheur  comme 
tnoi  !  Il  parloit  rarement  de  fes  Appari- 
tions ;  &  ne  le  faifoit  même  que  par  une 
fainte  Politique,  pour  aiFermic  la  Foi  de 
fes  Compagnons:  encore  étoit-ce  feule- 
V  ment  à  la  NaijGTance  de  la  Compagnie; 
car ,  quand  elle  fut  bien  fondjée ,  il  ne  par- 
la 

(*)  Vûhx,  ci'dijfust  fsgi  146-149,  C^  pâte 
157,  X58,  .  .    ~ 
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la  plus  que  de  la  Vertu  de  rObéïfTance 
aveugle. 

I L  regardoît  la  Perfécutîon  comme  u- 
ne  des  plus  grandes  Faveurs  de  la  Bonté 
Divine  ;  &  il  fut  tellement  favorisé  du 
Ciel  à  cet  égard ^  que  fes  Compagnons, 
étant  feuls,  vivoient  dans  le  Calme;  aU 
lieu,  qu'auffi-tôt  qu'il  fe  jdignoît  à  eux  > 
il  s'élevoit  de  toutes  Parts  des  Tempe* 
tes. 

Ih  étoît  il  détaché  du  Monde,  qu'il  a- 
voit  renoncé  à  tous  les  Devoirs  naturels , 
ne  s'întéreflant  pas  même  à  ce  qui  toû- 
choit  fes  plus  proches-  Un  Fait,  qui  mon- 
tre combien  il  étoit  infenfible  à  leur  éçard» 
c'eft' qu'un  jour  d*Hiver ,  qu'il  étoit  cia 
Oraifon,  le  Portier  é|ant  venu  lui  rendre 
des  Lettres  de  Loyola,  qu'on  difoitétre 
de  conféquence ,  il  prit  le  Paquet,  &  le 
jettaauFeu,  fans  l'ouvrir. 

Mais,  ces  Vertus,  quoique  d'une  e£^ 
péce  fort  rare  ,  n'étoient  rien  au  prix  de 
fes  lUudrations  Divines.  Et  comme  il 
n'y  a  que  lui  «  <jui  puifTe  nous  apprendre 
quelles  elles  étoient,  nous  allons  l'enten- 
dre parler  lui-même,  dans  un  Mémoire 
écrit  de  fa  propre  main ,  &  qui  échappa  au 
Feu,  lorfqu'il  brûla  des  Papiers  de  la  mê- 
me Nature. 

„  Les  larmes,que  je  verfai  cejour-lâ, 
,,  <C<./7,  me  fembloient  fort  différentes  de 
„  celles  que  j'avois  répandues  les  autres 
,,  jours Tout  m'excitoît  à  l'A- 
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„  moQf  de  Di€u,  &  la  Parole  iatérieare^ 
,,  &  celle  que  j*entendoisau  dehors  ;iiuii4 
ces  Divines  Parole»  aVoiem  une  ceitai- 


«> 


ne  Harmonie  ,  qui  pénétroit  tellement 
„  le  fonds  de  mon  Cosuf ,  que  je  ne  pnis 
^,  rexprimer.  .  .  .  }e  go;&u>iS'alors  un^ 
>>  Joye  fecrçte,  que  prodùifoit  la  Parole 
'„  hitérîeure;  &  cette  Parole  reilêmbloit  à 
',,  nntVfnx^  oMÏMmtMuJufue JuCieL 

„  Priant  1^  Vierge  de  m'être  favora^ 
;,  ble  auprès  de  fon  Fils  .  .  .  ,  &  priant 
',,  enfuîte  le  Fils  de  Dieu  d'imercédet 
•„  pour  moi  avec  fa  Sakite  Mère  auprès 
„  defon  Divin  Père ,  /r  mefmsvû  élevé 
^,  en  la  Préfence  du  Père  Etemel^  ^  fd 
„  fenti  que  mes  Cbevenxfê  hAriffoiemt, 

,,  J'ai  connu  clakement^  que  la  Sainte 
'^^  Vierge ,  m'étoît  favorable  auprès  du 
Père  Eternel.  ]^ai  même  vu  au  tems 
de  la  Confécratk>n<,  que  ce  qu'il  y  avok 
dé  Grâce  en  moi  me  venoit  par  elle,  & 
que  fa  Chair  étoit  contenue  dans  la  Chair 
de  fin  Fils, 

,i  M'ÉTANT  adreffé  au  Saînt-Efprît, 
pour  me  difpofer  à  dire  la  Mefle  que 
TEglife  dît  en  fon  honneur,  il  me  fém*- 
bloît  que  je  Tentcndoîs  ,  &  que  je  k 
voyois  dans  une  lumière  fenjible  ^  (^  fous  la 
couleur  d^une  vive  flamme. 
„  En  difant  la  MefTe,  i  ces  pj^roles, 
Te  igitur  Clememijftme  Pater ,  j'ai  vu 
bien  diftînaement ,  fous  la  Forme  d'une 
Ftgure  ronde  ^  un  peu  plus  grande  que  nu 
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,1  w»x  paroit  le  Sokil^  fEtre  mime  ou  PEf*- 
,,  fence  Divine  ,   f.ok  femUoip  fortir  le  Pe-^ 

^^  re M'étant,  après  laMefle^ 

i^  mis  en  Oraifon  aa  pié  de  TAutel,  j'ai. 
„.  v^  ^e  nouveau  le  même  Etre  de  lalri^ 
,,  nif/j  fous  la  même.  Forme '^  (^j^  voyms^ 
^'em  quelque  manière^  toutes  les jtrots  Per-^ 
yy- faunes  j qui,  fansforùrde  ta  Fignresmde^ 
„  dérivoient  de,PEJfence  Divine  y  le  Père 
,^  par,  une  partie ,  le  Fils  par  une  atétre^  ^ 
^^  le  Saint  Efprit  par  une  autre..  .  .  *  < 
,,  J'AI  quelquefois  VU ,  premièrement 
,,  l'Etre  du  Pcrfe,  enfùîtc  le  Père;  &•  a-' 
^,  lors  ma  Dévotîoa  fe  termînoît  ,prémîé- 
j,  rement  à  rE(rence,puîs  à  la  Perfonne* 
^,  &,  quelquefois^  fas  ira  le  Père, .fans 
^j  diflinâion  d^Effence,  ^  de  Perfonne ^ 
.  „,....  E  N  parlant  au  Père,  &  en 
^,  coniidérant  qu'il  étoit  une  Perfonne  de 
^,  la  très-Sainte  Trinité,  j'ai  fentï  que  je 
„  m'afFeSionnois  d'autant  plus  à  raîmer, 
„  que  les  trois  Perjmines  étaient  fpécialeniént 
^y  en  fa  Perfonne.  J'éprouvois  la  mômu 
,,  chofe,  en  priant  le  Fils,  &  le  Saînr  Ef- 
^,  prît.  Je  j  ouï  (fois  de  chacune  de  cei> 
,,  Ferfonnes  Divine3  ,  &  je  me  réjouïfr 
,1  fois  d'appartenir  à  toutes  les  trois 

„  Pendant  là  Meffe,j'àî  fait  plufîéurs 
„  Paufes,  &  j'ai  été  fi  éclairé  en  uitmo^ 
!,,  ment  fur  le  Myfiére  de  la  Trinité,  qu*fl 
„  me  fembloit  que  je  ne  pourvois  pas  ac- 
„  quérir  tant  de  Connoiflances  par  une 
)9  longue  Etude.  ...  « 

9,  Jésus-Chrisx>  m'étant  venu  dans 
Si  ,,  là 
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9^  la  penfée,  je  me  fuis  fenti  porté  i  le 
,^  faivrer  &  fa  Qualité  de  Chef  de  la  Cam^ 
9)  f"^'^^  °^*^  ?^^^  quelque-chofe  de  plus 
,f  paiflatit  que  tontes  les  autres  raifons, 
,,  pour  me  réfoudre  à  pratiquer  la  Pau- 
,,  vrété  Evangélique.      ... 

„  Etant  dans  ma  Chambre ,  aupès 
„  du  Feu,  foi  vA  JéSU»,  ^  jel^ai  en^ 
^  core  va  hors  de  la  Maifom,  dams  les  R^ès^ 
,,  em  alla$ft  chez  le  Cardinal  Car  Pi,  tf 
„  revenoMt  de  chez  lui^  ^  em  divers  autres 
„  Liemx.  „ 

Le  reite  du  Mémoire  Caftillan  eft 
plein  de  femblables  Vîfions ,  que  je  fu- 
prime,  de  crainte  de  rebuter  les  Leâeurs 
peu  accoutumer  à  un  (i  fublime  Langage. 
Je  paflè  donc  au  troifiéme  Article  ,  ou 
&UX  Maximes  d*I  m  i  g  o ,  dont  je  ne  rap- 
porterai non  plus  qu'une  partie. 

Il  difoit,  qu'il  ne  faut  pas  accommo- 
der les  Affaires  à  foi  ;  mais  y  qu*il  faut 
s'accommoder  aux  Affaires. 

Que  ,  qui  vouloit  faire  de  grandes  cho- 
fes,  pour  Dieu,  devoit  bien  fe  garder  d'ê- 
tre trop  fage:  Maxime,  qu'il  a  toujours 
éxaâement  obfervée. 

Qu'on  ne  devoit  point  defirer  les  Ex- 
tafes  ,  les  Vifions  ,  les  Révélations ,  les 
Raviflemens  :  qu'on  devoit  même  les  fuir, 
&  les  tenir  pour  fufpeâs..  Quoique  cet- 
te Maxime  puiife  aufli-bien  s'appliquer  à 
fes  proçtes  Vîfions  qu'à  celles  des  autres, 
&les  faire  également  foupçonner  de  Four- 
berie, ou  d'IUuiîon  ,  il.  ne  laiiFa  pas  de 

l'éta- 
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Vâablin  £lle  lui  parut  abfolumentné*- 
cefTairc ,  pour  empêcher  fes  Enfans  de 
s'ériger  comme  lui  en  Illuminet ,  &  de  & 
iervir,  pour  détruire,  de  la  même  voye 
dont  si  s'étoit  fervi,  pour  édifier. 

Qui,  pour  fauver  les  Ames,  il  falloit 
ufer  de  la  même Rufe, dont  fe  fert  leDia- 
blç  ,  pour  les  perdre.  C'eft-à^-dirc,  que 
comme  cet  Ennemi  de  Genre  humain  é* 
tudie  premièrement  le  penchant  naturel 
<Je  ceux  quMl  veut  gagner,  &  leurpropo- 
ie  enfuite  les  objets  qu'ils  chériflent  le 
plus: offrant  des  Kicheflès  aux  Avares, des 
Grandeurs  aux  Ambitieux ,  des  Plaifirs 
aux  Voluptueux ,  des  chofes  qui  ont  une 
apparence  de  Dévotion  aux  Dévots  ;  fi*en^ 
trant  point  brufquement  dans  leur  Ame, 
s'y  gliflant  imperceptiblement,  &  s*eft 
rendant  petit  à  petit  le  Maître*  De  même, 
quiconque  veut  travailler  utilement  au  Sa- 
lut des  Hommes  doit  s'accommoder  à 
Jeurs  inclinations  favorites ,  diffimuler 
beaucoup  au  commencement,  leur  palier 
bien  des  chojfes,  fieâgnatit  de  ne  les  point 
voir;  mais,  après  s'être  acquis,  par  ce 
Moyen  Diabolique,  leur  bienveillanee,  il 
faut  fe  fervir  de  leurs  propres  Armes, 
pour  les  combattre  &  les  gagner  à  Dieu. 
C'étoit  ainfi  qu'en  ufoit  I  n  i  g  o  lui-mê- 
me. Il  ne  débutoit  pas  avec  les  Gens  du 
Monde,  par  des  Difcours  de  Piété,  qui 
}es  auroient  effarouchés.  Il  commençoit 
par  flatter  lieur  Fanion  dominante,  par- 
,  S  3  lant 
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lapt'de  Commerce  &  de  Gain,  avec  les 
Marchands;  de  Batailles  &deVidoîres, 
avec  les  Soldats;  d'Intrigues  &  de  Négo-r 
ciations ,  avec  lés  Hommes  d'Etat.  £t 
lorfqu'il  s'étoit  itifinué  dans  leur  Efprit 
par  ces  manières  accommodantes,  & 
qu'il  avoit  fait  leur  Volonté,  il  leur  faifoît 
ùirç .  à  fon  tour  la  lien^ne.  C'eft  ce 
qu'il  appelloir,  Entrer  t0r  kttr  Porte  ^  Î5* 
fmir^  la  «oft-^r  ;  &  il  difoit,  que  ceMoYen 
de  pugpn  les  Ames  écoit  le  Propre  dç 
<bnlnftitttt 

'  Iir  confeiltoit  la  fréquente  Commu- 
^iod,  comme  un  puifiànt  Préfervatif  con<s 
tre  les  Péchés  Mortels  :  &  il  difoit ,  que  de 
ftf/parer  dé  la  Ssinte  Table  ^  farce  fu^ûn  ne 
fefentoitfùine  de  D/votion^  c*ÙQit  ne  vênloir 
pas  màmrer  dm  Pain^  a  moins  au* il  »*y  euf 
fhfMieldeffus.        ' 

-  Voi  L  A*  un  petit  Echantillon  des  V:Cr- 
tus,  des  Communications  avec  Dieu,  & 
^es  Maximes  principales  ,  qui  furent  re^ 
cueillies  ,  &  dont  on  préfenta  un  Extrait 
au  Pape.  On..y  ajouta  une  Relation  des 
snerveilleufes  Viôoires ,  quU  n  i  g  o  rem- 
porta fur  les  Diables  ;'  & ,  entr'autres ,  fur 
icelui  qui  avoit  poffédé  Mathieu,  jeune 
Bafque ,  &  Valet  de  la  Maifon  des  Inir 
ghiftes. 

Satam  s*étpît,  dit -on,  emparé  de  lui 
tn  Tabfence  d'iNiGO^  &  dans  4etems, 
qu'ayant  été  élu  ôfnéral  de  la  Compas 
gni^,  il  étoît  allé  confulter^  fur  fon  Elecr 
'  .    '  >  tion, 


don ,  un  Religieux  de  Sx.  FRitKçais  au 
Couvent  de  St., Pierre  m  Mmtorio^  Le 
Diable,  qui  étoit  entré  dans  le. Corps  du 
jeune  Bafque,  le  tourmentoit  borriblemenc 
jour  &  nuit.  Tantôt  il  rélcvok  en  l'Air, 
&  tantôt  il  le  rendoit  fi  pelant^  que  dix 
Hommes  pouvoient  à  grande  peine  ie  rer 
lever.  Après  avoir  iiujtîlemcnt  employa 
le  Signe  de  la  Croix,  &  TEau-benit^,  & 
redoutez  des  Démons,  on  dit  à  celui  qui 
pofTédoit  Mathieu  ,  qu'I Kl e.o  aUoit 
revenir,  &  qu'il  le  chaiTeroit  bien  vite  du 
Corps  de  ce  pauvre  Valet.  A  ces  Paro-» 
les,  le  Malin  Ëfprit  devint  plus  furieux ;^ 
&,  jettant  des  Cris  effroyables,  il  dit  par 
la  )>ouche  du  Bafque  :  Ne  Ttu  parlez  poiw$ 
4^'!  H I G  o .  C^efi  le  plus  grand  Enmemi  pta 
faye  au  Mande.  Je  yaèborre^  ^  je  le  dt^ 
tefte. 

In  1 6  o  étant  revenu  à  la  Maifon,  prît 
Mathieu  en  particulier,  &  lui  parla 
âins  Témoin.  Ce  qu'il  lui  dit,&  ce  qu'il 
lui  fit,  n'étant  point  venu  à  la  connoif> 
iànce  de  Ribadénetra,  nous  nous 
contenterons  de  dire  après  lui,  que  Ma- 
thieu fut  délivré  du  Démon  qui  le 
poffédoit. 

-  Depuis  cetems*là,dit unautreHifr 
torien,  Inigo  fut  fi  redoutable  «ux  Fui& 
iances  de  TEnfer,  qu'à  la  vfte  di:.  fou 
Imvge,  l€s  Pêfiédet  s'écrioicQt  au  milieu 
des  Ëxorcifines  :  Oktfitm  Pemoir^  XiU« 
Cl<t£ILy  fuùifyu^m  peu  de  Pifiar  avftcja 
S  4  Fi^Étre 
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Figâre  d*tm  Pritrt ,  nous  fait  fuir ,  ftms  que 
n<ms  fuiffi^ms  r/fijier'i  Ha^  Dieu]  €<nnmen$ 
nous  frivez'vous  de  la  Gloire ,  pour  la  domter 
à  um  petit  P  titre  boiteux  ? 

Une  de  Tes  Lettres  eut,  dltron,  le 
tnéme  effet,  à  Técard  d'une  Troupe  îm' 
portaned*£fpri(r follets,  qui, fans  refpeâ 
pour  le  voifinage  de  la  Sainte  Maifon  dé 
la. Vierge,  troubloient  le  Repos  des  loi- 
chiftes  ou  Collège  de  Lorette.  Ces  Far-* 
tadets  venoient  toutes  les  Nuits  faire  uo 
Bruit  horrible  dansâtes  Chambres  de  ce 
Collège.  Ils  renverfoient  les  Meubles, 
tiroient  les  Couvertures  des  Lits ,  &  Hx- 
foient  des  Eclats  de  rire  infupportables. 
On  les  éxorcifa;  mais,  ils  tinrent  ferme 
contre  les  plus  puiffantes  Conjurations. 
Enfin,  on  manda  i  Imigo  tout  ce  Def- 
ordre.  Il  répondit,  qu'il  ne  falloit  point 
avoir  peur  de  ces  Diables,  parce  qu^ils  ne 

Siuvoient  nuire  fans  la  Permiffion  de 
ieu.  Dès  que  &  Lettre  eut  été  lue,  les 
Lutins  prirent  la  fuite,  &  le  Collège  en 
fut  délivré  pour  toujours. 

Mais,  quelque-chofe  de  plus  admi-: 
rable encore,  c'eft  que  les  Vers  les  plus 

Srofanes  avoient,  en  fa  Bouche,. la  Vertu 
e  faire  trembler  les  Démons,  &  de  for- 
cer ces  maudites  Créatures  à  lui  demandes 
Grâce.  En  voici  un  Exemple  bien  cu- 
rieux ,  qu'on  tient  de  François  Tur- 
RiAK  ,  célèbre  Inighiûe  Efpagnol. 
.jL^rriv^  un  jour  ^  S^ome^  ^9'unto 

Fem^ 
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F«mme  fuivit  I  m  i  g  o  ,  &  réclama  loQ 
Secours ,  ea  criant  de  toute  fà  force  en 
pleine  Rue  ;  Fons  hes  le  ftul  qui  fuijficz 
me  délivrer,  dn  Pémn ,  dont  je  fms  foffé-- 
dée,  Iniqo,  touché  4es  Cris  lamenta*" 
ble$  de  cette  Femme,  fans  perdre  le  tems 
à  envoyer  chercher  une  Ecole,  un  Rituel, 
une  Croix,  &  de  TEau-benite,  récita  ce 
Vers  de  Virqij^k, 

Spelumam  Dido  ^  Trçjanus  eandem^ 

que  rilluftre  Segrais  a  rendu  en  Fran- 
çois, avçc  le  fuivaût,  par  ces  deux-ci: 

Dofts  un  Ànfrç  écarté^  la  Reine  dé  Car* 


Seule  ave/fon  Àfnanp  fe  fauve  de  PO* 
rage, 

A  PEINE  eut* il  prononcé  ce  Vers, 
que  l'Efprit  impur  abandonna  le  Corps  de 
la  Poffédée.  Puis ,  adreflant  la  Parole  à 
Inigo:  0  fils  de  Loyolal  lui  dit- il,  ne 
me  contrains  pas  Je  t*en  conjure^  de  retourner 
dans  la  Caverne  /ternelle.  Va  ok  tu  vau- 
dras ,  répliqua  Inigo,  pourvu  que  tt$ 
ffi^obfedes  plus  perfinne.  I^e  Diable,  à  qui 
la  Condition  ne  plaifoit  pas ,  exhala  fa 
Rage  par  d'horribles  Rugiuemens>  &,  au 
mémemoment,il  fe  précipita  dans  le  Gouf-* 
fre  infernal ,  quoiqu'il  fût  fort  bien  qu'il  y 
ièroit  trèsrmal  reçu  de  ëelzjêbuth. 

S  f  XXXVI. 


iSi  Histoire  de  Dom  iKreo 

xxtn.  '  XXXVI.  Ce  fut  fous  Pattl  V,  qm 
Sa^Béttifi-  n^avoit  pu  faire  comprendre  les  Inighiftes 
dans  fon  Accommodement  avec  la  Repu- 
bliquedeVenife.dontils  aToient  été  bannis 
à  perpétuité ,qu'lNioo  fut  béatifié.  Ravi  de 
trouver  l'Occafion  d'adoucir  une  Difgra- 
ce,qu*il$  s*étoîent  attirez  pour  T  Amour  de 
lui ,  il  écouta  favorablement  la  très-hmn^ 
ble  Prière, que  fesbienHa{niexFîls,GLAU- 
a>E  Aquaviva,  Général  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus,  &  tous  les  Religieux  de  cet 
Ordre,  lui  faîfoienr,de  béatifier  leur  Fon- 
dateur. Sa  Sainteté  leur  accorda  donc 
leur  Demande,  &  par  un  Bref,  expédié 
le  troifieme  de  Décembre  1609 ,  il  leur 
permit,  pour  toujours,d'appeller  Ignace 
DE  Loyola,  Bienbettreux^  de  dire  la 
MeiTe  en  fon  Honneur,  dans  toutes  leurs 
Eglifes;  &  d'y  faire  fon  Office,  comme 
d*un  Confeffeur  non  Pontife,  le  dernier 
du  Mois  de  Juillet,  Jour  dfe  fon  heureux 
Décès. 

La  Fête  de  fa  Béatification  fut  fo- 
kmnifée  avec  un  pompeux  Appareil.  Les 
Panégyriques  n'y  furent  point  oubliés ,  & 
les  Inighfftes  ne  manquèrent  pas  de  ehoî- 
fit  lesf  Prédicateurs  les  plus  propres  à  faire 
valoir  le  nouveau  Bienheureux.  Mais, 
entre  ceux  qu'ils  chargèrent  de  fon  Eloge» 
il  n'y  en  eut  point  qui  remplirent  mi^x 
leur  Attente,  que  Pierre  Valberama, 
Auguftin,  Pierre  Déza,  &  Jacques 
Rebulloza,  Dominicains,  qui  prêchè- 
rent 
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r€nt  le  Jour  de  cette  Fête,  le  premier  à 
Se  ville,  le  fécond  à  Valence,  le  troîficme     , 
à  Barcellone,  &  qui  firent  imprimer  leurs 
iSermons. 

XXXV1I.,François  Solier,  xjcxvil      * 
Inîgbîlte  Lîmofin  ,  charmé  de  ces  trois  La soibon^ 
Prédications  Efpagnoles  ,    qu'il  trouvoit  JJ^J^^ 
pris-cxcetiemes^  les  traduîfit  en  François  :  mous  fiii» 
s'imaglnant  qu'on  en  feroît  auffi  enchanté  ^  «tie  00. 
en  France,  qu'on  Tavoit  été  en  Efpagne;*^^^ 
&  qu'en  voyant  fon  glorieux  Patriarche 
exalté  comme  le  plus  grand  Saint  du  Pa 
radis  par  des  Thomiftes,  on  ne  feroit  nul- 
le difficulté  de  les  en  croire.     Mais ,  il 
arriva  tout  le  contraire  de  ce  que  s'étoîc 
promis  le  bon  Limofin.    Les  François, 
Amis  d'une  Eloquence  naturelle,   n'ap- 
prouvèrent point  l'Eloquence  enflée  des 
Orateurs  Elpagnols,  dont  les  Sermons 
étoient  tout  hériflés  de  Pointes  frivoles, 
tout  remplis  d'Allufions  froides  ,  «d'Al- 
légories forcées  ,  d'Hîperboles  ridicules,  ^ 
de  Jeux  de  Mots  puériles ,  &  de  fades 
Comparaifons.    On  fut  encore  plus  mé-»  ! 
content  des  Chofes ,  que  de  la  Manière  de                  . 
Ies*dire.    Des  Hommes  auffi  recomman-                 1 
dablcs  par  leur  Science ,   que  par  leur                 { 
fiucere  Piété,  portèrent  à  Jean  File- 
SAC,   Théologal  de  Paris,   &  Curé  de 
Saint  Jean  en  Grève,  la  Traduélîon  des 
trois  très-excellentes  Prédications^  que  So- 
tiER  a  voit  fait  imprimer  à  Poitiers  l'An- 
née i(Jii.     Ils  y  joignirent  quatre  Pro- 

pofîtions , 
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pofitions,  qui  en  étoient  fidellemest  ex* 
traites ;&  prièrent  le  Théologal, de  favoir 
fi  la  Faculté  de  Paris  trouvoit  bon  que 
le  Révérend  Perc  Mathieu  le  Heurt, 
Cordelier,  &  Doâeur  de  Sorbonne,  eût 
donné  fon  Approbation  à  de  femblables 
Pièces.  Les  deux  premières  Propofîtions 
étoient  tirées  du  Sermon  de  Valdera* 
MA,  la  troifieme  de  celui  de  Déza,  & 
la  quatrième  de  celui  de  Rebulloza. 

FiLESAC  porta  rAffaire  dans  TAflem- 
blée  qui  fe  tint  en  Sorbonue  le  premier 
d'Oâobre.  Il  demanda  à  la  Faculté  ce 
qu'elle  jugeoit  des  quatre  Propolitions, 
qu'on  lui  déférolt ,  &  dont  un  grand 
nombre  de  Catholiques  étoient  fcandar 
lifés?      • 

La  première  portoit,  qxi'lG^i ace ,  avec 
fon  Nom  écrit  fur  du  Papier  ,  fatfoif  plus 
de  Miracles  que  MoïSE?  isf  autant  que 
Us  Apôtres* 

La  féconde,  que  la  Vie  i^Ignace 
e'toit  Ji  fainte^  ^  fi  relevée  ^  mime  en  PO- 
pinion  du  Ciel^  qu'il  n'*y  avoit  que  les  Pa* 
fesj  comme  Sx.  Pierre,  les  Impératri-- 
ces  y  ccmme  la  Mère  Dieu  y  quelques  Souve-- 
rains  Monarques  y  comme  ûteu  le  Père  ^  iff 
fin  Saint  Filsj  qui  eujfent  le  bonheur  de  le 
voir. 

La  troifieme,  <\\ï*à  la  vérité  y  les  Fon- 
dateurs, des  Ordres  Reli^itux  àvoient  été  en* 
voyez  en  faveur  de  l^B^life  ;  mais  que ,  dans 
as  derniers  tems^  Dieu  avoit  parlé  far  fin 

Fils 
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Fils  Ignace  ,  qu'il  avait  fait  Héritier  de 
toutes  Chojes ,  ^  à  qut  il  ne  massquoit  que 
cette  Louange^  £5*  far  qui  il  a  aujfi  fait 
les  Siècles. 

La  quatrième,  que  le  Martyr  Igna- 
ce (*)  portait  une  très-farticuliere  Affeètim 
au  Samt  Père  ^  Pape  de  Rome  ,  comme 
au  légitime  Succejfeur  de  JesUS-ChriST, 
Çs?  a  fan  Vicaire  en  Terre. 

Anpre'  du  Val  »  célèbre  DoSeur 
de  Sorbonne  ,  &  tout  dévoué  aux  Ini- 
ghides,  voulut  s'oppofer  à  la  Cenfurede 
ces  Propofîtions,  prétendant  qu'elles  pou- 
voient  s'interpréter  benignement,  &  dans 
un  Sens  Catholique;  mais,  on  n'eut  nul 
égard  à  fon  Oppofition.  On  condamna 
les  trois  premières,  comme fcandaleufes ^ 
erronées^  blajphématoires ^  impies^  exécra^ 
bles^  détejlabtes^  fauffes^  ^  maMÎfeJlement 
hérétiques.  On  fut  plus  réfervé  fur  la 
quatrième,  parce  qu'elle  regardoit  le  Pa- 

(^)  Ignace,  furnomm^  Thbophore^ 
Evéque  d'Antioche,  foufFric  le  Martyre  fous 
l'Einpire  de  Trajan.  Il  fut  condamné  a 
être  expofé  aux  B^tes  farouches  de  TAmphi- 
théatre  de  Rome ,  &  il  fut  déroré  par  ces  Bêces 
le  10.  de  Décembre  de  l'An  107.  de  l'Ere  vulgaire» 
la  dixième  Année  de  TEmpire  de  Trajan. 
RiBVLLozA  fait  un  Parallèle  de  1*  AfFcâiou 
qu'il  attribue  de  Ton  Chef  â  ce  Saint  Martyr 
pour  le  Pape ,  avec  le  Zélé  &  le  Dévoûmcnc 
qu'iMXQO  eut  pour  le  St.  Père. 
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pe,  qQ*on  vooloit  ménager.    On  trouva 
qu'elle  affirmoit  deux  Chofes  contradic- 
toires; rone,  qne  UPape,^  U  l/gitmte 
Succejfeurde  J  ESUS-Ch  R  IST^  l'autre^ 
quVV  eft  fon  f^icair€  en  J'erre.     On   cen- 
fura  la  première,  tp  te  au'elk  eêntenoH  wtè 
Manière  de  parler  entierememt-  hérétique^ 
&  Ton  approuva  la  féconde  comme  Ca-* 
tholique. 
xxxTin*      XXXVIII.  SoLiER  ne  demeura 
Vnimghtf*  point  fans  Réplique.   Il  entreprit  de  réfu- 
Cenfare  de  ^^"^  '^  Cenfure  par  une  Lettre  juftifieative^ 
la  Soibon-  datée  du  neuvième  d'Oâobre  1611.    Et^ 
■«•  pour  éviter  de  parler  de  TAutorité  du  Pa- 

pe ,  Matière  délicate  â  traiter  alors  en 
France  pour  un  Inighifte ,  il  feignit  de 
n'avoir  point  encore  vu  la  Condamnation 
môme ,  &  de  n*cn  favoir  que  ce  qu'un 
Ami  lui  en  mandoit.  Cette  Feinte  lui 
donna  lieu  de  fapprimer  la  quatrième  Pro-* 
pofitîoncenfurée,  qui  regardoit  le  Pape, 
&  de  lui  en  fubftituer  une  autre  toute  dif- 
férente, qui  ne  regardoit  que  les  Francîf- 
catos^.  Elle  étoit  tirée  du  Sermon  de 
D  e'z  A ,  &  conçue  en  ces  termes  : 

Un  Frere-Lay  de  P Ordre  de  St.  Fran- 
çois fait  plus  de  Miracles  avec  le  Cordon 
aui  lui  fert  de  Ceinture^  que  n"*  en  fit  jamais 
la  Ferj^e  de  MoïSfi;  parce  que  celle-ci  ne 
tira^ue  de  PEau  d^une  f  terre  y  au  lieu  que 
celui-là  tire ,  de  Ccturs  plus  durs  que  ne  fout 
les  Rochers ,  du  Pain ,  du  f^jn ,  de  la  l^im^ 
de ,  ^  tout  ce  qui  eft  néc^Jfaift^  à  hyie. 

Il 
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-  Il  n'y  a  point  d'Efforts  que  ne  faffe  TI- 
îiîghiftcLimofin ,  pour  excufer  les  Propofi- 
tions  condamnées.  Il  les  juAifie  de  dent 
manières*  Premièrement,  en  difant,que  ce 
font  de  ces  Penfées^  qu'un  Prédicateur  a> 
vance,  plutôt  pour  charmer  rOxeîlle,que 
pour  enfi^i^ner  férieufement  ;  &  que  ces 
fortes  d'Exagérations  ne  doivent  pas  fc 
prendre  à  la;  lettre.  Secondement^  îl 
foûtient, qu'il  y  a  dans  rEcriture,dans  les 
Peres^  dans  l'Office  de  TEglife,  des  Façons 
dje  parler  toutes  femblables ,  ou  même  de 
plusabfurdesy  quand  on  ne  les  coniidére 
que  d'une  première  vue;  &  il  en  produit 
divers  Exemples. 

A  P  R  e's  .avoir  aînfi  réfuté  la  Cenfure, 
il  tâche  de  flétrir  les.Gcnfeurs, -&  s'em* 
porte  en  Inveâîves  contre  la  Sorbonnc^, 
jufqu'à  l'accnfia*  d'être  d'Intelligence  avec 
Jes  Proteftans.  Elle  maudit^  dit -il,  Us 
'^éfuites^  pendant  qu^à  Charentnn  on  prie 
Dieu  p9ur  les  Sorboniftes, 

■    XXXIX.  La   Cenfure   n'empêcha  xxxix. 
point  les  Inîghîftes  de  pourfuivre  le  Pror   Les  ini- 
cès  de  la  Canonifatîon  de  leur  Patriarche.  ^^ufj^%  „, 
Impatiens  de  le  voir  invoqué  par-tout ,  &  le  pl<S:ès 
de  lui  dédier  des  Autels,  ils  travaillèrent  <*«  i*  ca- 
avecun  Zêlefiardentà  lui  procurer  cet  ^?j'j|^[j®'* 
Honneur ,  que  le  Procès ,  qui  pouvoit  du- 
ver  deux  Siècles,  fut  terminé  en  treize 
Ans. 

C  E  n'ed  pas  qu'il  n'y  eut  de  grands 
Obltacles  à  furmonter.    I  n  i  g  o  avoir ,  à 

la 
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la  vérité  «  aiTez  fait  de  faintes  Extravaj^an- 
ces,  pour  être  canonifé^  fi  les  AStioni 
féales  enflent  fuffi  pour  cela.  Mais  com- 
me,  depuis  TAnnée  1232,  Rome  neca^- 
nonife  plus  de  Bienheureux ,  que  leur 
Sainteté  ne  toit  certifrée  par  des  Miracles, 
il  falloit  indifpenfablement  en  produire , 

Îour  certifier  la  fienne  ;  &  c'étoit^là  la 
>ifficulté.  Car,  dans  les  deux  premières 
Editions  de  fa  Vie,  publiées,  Tune  TAn* 
née  in^-i  fcixeAns  après  fa  Mort,  par 
Ordre  de  François  de  Borgia,  alors 
Général  de  la  Compagnie,  Tautre  T An- 
née ifSy,  par  Ordre  du  Général  Aqua* 
VI VA,  &  fort  augmentée,  Ribadenet-» 
ra,  quienétoit  T Auteur,  avouoit,  non 
feulement  qu*lMiGO  n'avoit  pas  eu  le 
Don  des  Miracles ,  mais  même  s'effbr* 
çoit  de  prouver,  que,  fans  avoir  eu  ce  Don, 
il  ne  laiflbit  pas  d'être  un  grand  Saint; 
ajoutant, que  fi  Ton  vouloit  des  Miracles, 
le  merveilleux  Etabliflement  de  la  Com- 
pagnie en  fournijûToit  un  des  plus  écla- 
tans. 

Cet  Aveu  étoît  d^autant  plus  fort, 
quMl  venoit  d'un  ancien  Inighifte ,  reçu 
dans  la  Compagnie  dès  l'Année  15-40, 
avant  même  qu'elle  fût  approuvée  du  St. 
Siège,  d'un  Compagnon  inféparable  d'I- 
N I G  o  ,  d'un  Témoin  oculaire  de  pref- 
qùe  toutes  fes  Aâîons ,  d'un  Homme  é- 
troitement  lié  avec  fes  plus  intimes  Con- 
fidens,  &  particulièrement  avec  Polak- 

QUB 
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qu  B  foti  Séctrétaîre^  d'un  Homme  en-^ 
fin  ,  qui  avoit  recherché  avec  de  très- . 
grands  Soins  tout  ce  qui  pôuvoit,  contri-f 
buer  à  relever  la  Gloire  du  Héros  dont 
il  écrivoitTHiftoire,  &  qui,  pendant  les 
quinie  Années  qui  s'étoîent  écoulées  de- 
puis l'Edition  de  ifyi  jufqu*à  celle  de 
I5'87,  n'avoit  rien  appri!s  qui  fût  capable 
de  le  faire  changer  ne  Sentiment.  ' 

Tel  étoit  le  Nœud  de  la  Diffirulté: 
&  voici  comment  on  le  dénoua,  m  plû* 
tôt  comment  on  le  coupa.  .  Oa  engagea 
le  trop  fincére  RibadeneVra  à  le  ré* 
traâer  dans  un  autre  Ouvrage^  qui  fut 
imprimé  TAnnée  1612.  Il  inljéra  dana 
ce  nouvel  Ouvrage, «qu'il  intimla,  La  Vit 
ff Ignace  de  Loyola ,  Wéduiie  en  ^igé  ^ 
un  grand  nombre  de  Miracles:  &  s'excu- 
fa  de  ne  les  avoir  point  mis  dans  la  Vie 
qu'il  avoit  publiée  l'Année  ifyi ,  parce 
qu'alors  ils  ne  lui  paroiflbient,  difbit-il, 
ni  aflèi  certains,  ni  aflex  autentiquement 
attcftcz.  ^ 

OooiQu'uKB  telle  Excnfe  fût  peu 
valable,  par  la  Raifon  qu'il  ne  s'étoitj)as 
amplement  abftenu  de  rapporter  des  Mi* 
racles,  mais  qu'il  avoit  avoué  que  fon 
Fondateur  n'en  avoit  point  fait  ;  néan- 
moins, les  Inighîftes  eurent  aflez  de  Crédit 
à  Rome,  pour  l'y  faire  recevoir. 

La  Difficulté  aînfi  levée,  ils  cherchè- 
rent des  Miracles  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.     Le  Japon  ,  la  Chine ,  le 
.  tame  IL  T  Méïî- 


i^  MiSTotRX<rr£  Don  iKieo 

Méxi^K,  le  Pétou^  le  Chili,  leâ  In^e^ 
Drientides  ft  Occideotalcs,  le  Brefil,  TA* 
Wffinie,  r Allemagne,  la  France,  TEf- 
^gtict  l^Italie,  la  Pologne,  la  Hongrie^ 
&  la  Flandre  Icor  en  ftnirnirent  cinquante 
fbh  plus  qoMis  n'eti  avoiem  befoio.  Ils 
en  pitidaifirent  plas  de'  deux  cens,  que  je 
UilGeiRd  dans  les  Aâes.  de  la  Gaooniurioa, 
dans  RrsADEiffiyRiiL»  dans  Lucas^ 
f]aiifc:fiAJiTOLi,  dans  Bouhoors, 
^vtf  iNox^ÀRCt,)  &  dans  d'atoores  Hîfto* 
cicnsv<^'îl<  font  fans  doute  miefii  placé^^ 
^n^ila  ne  le  fcroicat  ici. .  J'eti  rapporterai 
tettlèo^m  trois  ou  quatre,  qui  me  paroif* 
fent  Les  plus  dignes  de  i^Admiratkin  des 
J^eâcurSi.  Les  voici. . 
.  Uxc  Dirpute  s'ét^nt  élevée  entre  les 
Pareils  d^I if  i  Gjo  ,  ^fur  le  Nom  qu'on  de^ 
voit  lui.lmpofer  au  Baptême,  &  ie  plus 
mnd  nombre  vcniUtit  loi  damier  celui 
ge  Bertram  ,  rEufent  termina  laCon» 
teOation,  en  prononçant,  d'une  Voix  bîen 
articulée,  IqNACE  eji  mon  Nomi  Nom 
iniftérieux  ,  qui  ,  fdon  M  a  t  h  i  a  s 
Tanker,  figniftoit  ,que  at  Ef^mi  cxr- 
verroh  nm  Jour  ie  Fem  fur  ^  ^Xoret ,  4/Ëir 

Lio- 

('♦l  Le.  Myfterc  de  ce  Nom  coufîfte  ca  ce 
1|uc  »  dans  le  *Mot  Latio  Jgnatsus ,  Ignace  »  Ce 
trouve  le  Mot  igvis ,  Fpi  C*cfl  ce  qae  nous 
apprend  le  célAre  Rebuil02a>  qui  nou$ 
donne  St.  Bsenard.  pour  Garant  de  la  Soli': 
dit^  de  cette  Ej^plication. 
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■"  LEONARD  Kessel,  Prêtre  .de;  bi 
Compagnie,  ayant  tin  ardent  Defir  (|e 
vbîr  Ii<i6  0,  dont  on  publipit  tîint  d^ 
Choies  extraordinaires,  lui  écrivit  de  Cor 
logne,  pour  lui  dematider  la  PermiiTtott 
de  venir  à  Rome  à  pié ,  afin  de  iàtisfairc 
une  il  fiiinte  Curiofité^  I  if  1 0  0  lai  ré^ 
pondit,  qu'il  le  trouvoit  irop  néceflaire  i 
Cologne,  pour  lui  permettre  d'en  fortir; 
qu'ainii,  il  lui  oidonooit  d'y  refter,  Mai$  i 
comme  il  voulCMt  le  cOnfoler,  il  lui  faifo$ 
cfpérer,  que  Dieu  le  comcnterpit  par  utî 
iautre  Moyen,  que  par  celui  d'un»long  St 
pénible  Voyage. 

Cette  Képonfe  fut  pour  K  s  SS£  i 
une  Enigme,  jufqu'àu  Jour  qu'iNiGd 
lui  en  donna  l'Explication.  Sans  quitter 
Rome,  il  vint  à  Cologne.  Kessel  Vh 
vit  t  le  confidéra  à  loilîr,  lui  parla,  & 
s'entretint  alTex  long^tems  avec  lui; 

Ce  n'eft  pas-là  la  feule  fois  qu'il  a  été 
vu  en  même  tems  dans  des  Lieux  très^ 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Etant  à  Rome^i 
il  parut  aux  Indes ^  vêtu  de  noir^  i  côté 
de  X  A  V I E  IL ,  &  Paida  à  mettte  en  fuite 
iine  puiflante  Armée  des  Maures  de  Ma- 
labar, prête  à  tailler  en  pièces  une  petite 
Troupe  de  Chrétiens. 

Un  célèbre  Prédicateur  de  Rome^ 
nômm^  BAitTHSLEMt  BiONSfi ,  qui  a- 
Voîc  été  Inigiiifte ,  ayant ,  peu  de  tems 
après  fa  Sortie  de  la  Société^  perd«  mi 
Oeil,  où  il  lui  étoît  venu  du  Mal,  vou- 
lut éprouver  la  Vertu  d'une  Soufciiptîoil 
T  i  d'I- 
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d^lNiGô,  avec  laquelle  un  Coadjuteur 
Temporel  &  vantoit  d'avoir  fait  une  infi* 
nité  de  Guérîfons  miraculeufes.  li  fe 
l'appliqua  donc  Ibr  fon  mauvais  Oeil,  en 
priant  dévotement  I  m  i  g  o ,  de  lui  rendre 
la  Lumière.  Mais,  dès  qu'il  eut  levé  la 
Soufcription ,  il  fe  trouva  Aveugle,  de 
Borgne  qu'il  étoit  auparavant; Ikigo, dit 
ViGiLio  KoLARCi,  lui  ayant,  en  Père 
charitablement  févére,  fermé  les  Yeux  du 
Corps,  pour  lui  ouvrir  ceux  de  l'Ame. 

Dans  le  tems  qu'iNiGo  apprcnott 
la  Grammaire  à  Barcellonne,  il  y  avoit 
dans  cette  Ville  deux  Frères,  appeliez 
LiSANS,  qui  plaidoient  l'un  contre  l'au- 
tre, pour  un  Intérêt  confidérable.  L'on 
d'eux  ayant  perdu  fon  Procès ,  en  eut  tant 
d'affliâion,  qu'il  fe  pendît  à  une  poutre 
de  fon  Logis.  Tout  le  Voifinage  accou- 
rut aux  Cris  que  firent  les  Domeftiques, 
en  voyant  leur  Mattre  pendu.  Inigo, 
qui  revenoit  du  Monaftere  des  Anges.,  en- 
tra avec  la  foule,  &  fit  lui-même  couper 
la  Corde,  où  pendoît  encore  ce  malheur 
reux  Homme.  On  le  trouva  fans  mou- 
vement &  fans  Pouls;  &,  quelque-chofe 
qu'on  fît ,  pour  réveiller  la  chaleur  natu- 
relle, il  ne  donna  nul  figne  de  Vie. 

Inigo,  touché  du  fune(ie  Etat  où 
étoit  l'Ame  de  ce  Miférable,  mort  dans 
leDefefpoir,  &  par  conféquent  damné, 
fe  met  à  genoux  auprès  du  Corps ,  & ,  par 
une  ardente  Prière ,  demande  autant  >de 

Vie 
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Vie  précifément  qu'il  en  falloît  à  Lisan» 
pour  fe  confeffer.  Il  eft  exaucé  :  l'Enier 
lâcha  fa  Proye.  L'Ame  de  L  i  S  A  n  en 
fort(*).  Elle  rentre  dans  ion  Corps^  à  la 
Vue  de  tous  les  AfTiftans,  étonnez  d'un 
tel  Prodige.  L  i  s  A  K  fe  confeffe ,  meurt 
après  s'être  confeffe  ;  &  les  Diables ,  écu- 
mans  de  Rage,  voyent  fon  Ame  prendre 
Je  Chemin,  du  Paradis, 

Une  Poule,  fort  chérie  de  fa  Mai- 
treffe,  étant  pourfuivie  par  un  Enfant, qui 
prenoit  fon  Plaiiir  à  l'effaroucher',  tomba 
dans  un  Puits ,  d'où  on  la  retira  morte  & 
pourrie.  A  cette  vue,  le  pauvre  Enfant 
fe  defefperc,  &  pouffe  des  Cris  horribles^ 
que  la  crainte  d'être  maltraité  de  fa  Mère, 
lui  fait  redoubler. 

.  Les  Enfans  du  Voifinage,  effrayez 
de  ces  Cris ,  volent  au  fecours  de  leur 
petit  Camarade ,  qu'ils  trouvent  tout  en 
Pleurs;  &,  avant  appris  le  fujet  de  fes 
Larmes,  ils  (émettent  à  crier*  Saint  I- 
quACE, refidez  la  f^ie  à  la  Poule.  Ils  n'a- 
voient  pas  achevé  de  prononcer  ces  Paro- 
les, que  la  Poule  étoit  retournée  à  la  Vie; 
niais,  à  une  Vie^  bien  différente  de  celle 
qt'elle  avoit  menée  avant  fk  Réfurrec- 
tion'.  Car,  depuis  ce  tems-là  ,  elle  vécut 
en  véritab»leReligieufe,  toujours  éloignée 

des 

(*)  OtnSh  fiupmtîhus  9  &  m  êxuum  expec* 
tanùhus^  Lys  A  NOS  aâ  Vitam  rêditK  Balla  Ca* 
Qonifaûonis  S.  16natix  Loyola. 
T  2 
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des  mtret  Foales ,  &  encore  plas  deé 
Coqs.  La  Ville  de  Manreie ,  où  s'eft 
fait  ce  merYeilleax  Miracle  ,  en  célèbre 
tons  les  Ans  la  Mémoire,  avec  une  grande 
Solemnité  ^  accompagnée  de  Mufique. 

Ces  Miracles  ,  &  pins  de  deux  cens 
antres,  que  j*ai  paiTé  vous  filebce,  enga* 
gèrent  Paul  V.  à  preflèr  laCanonifa- 
tion  d'I  M I G  o.    Il  y  fit  travailler  avec 
toute  la  diligence  polnble ;  mais,  il  mou- 
rot  avant  que  d*avoir  achevé  ce  grand 
Ouvrage. 
XL.         XL.  Ai^re's  la  Mort  de  ce  Pontife 
^^.^Jl^®^'- arrivée  TAnnée  1611,  Ferdinaku 
Kéiou¥P>    Empereur,  LouVs  XIII   Roi  de  Fran- 
fànoetàcece,  Maximilien  Duc  de  Bavière, 
«»)«•        &  divers  autres  Princes  &  Prînceffes  Ca- 
tholiques,  (btîicitérent  fortement  (onSuc* 
cefleur  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Grégoire  XV.  ne  put  réfifter  ï 
de  fi  puiflantes  Sollicitations.  Il  cano- 
nila  enfin  le  Bienheureux  Ïgnace'  de 
Loyola,  avec  toutes  les  Céréofionies 
accoutumées.  Pour  comble  de  Faveur, 
il  canonifa  le  m^tne  Jour,  douzième  de 
Mars  1622,  François  Xavier^ 
qui  avoir  été  béatifié  le  vingt-cinq  d'Oc- 
tobre 161 9. 

Trois  jours  après  cette  double  Ca- 
nonîfation,  ce  ne  fut  à  Rome,  chez  les 
Inighiftes,  qi»e  Feux  d'Artifice,  que  Dé- 
charges de  Boétes  &de  Canons.  Ils  fi^ 
rent  de  femUables   Réjouï^aoces    dans 

tous 


tonales  autres  Lieux  oà  ils  ont  des  Mai«> 
fbns.  Ils  fe  fignalérent  priacipalement  en 
france,  où  In{GO  aroit  gagné  fes  pré* 
mters  Compati^nons. 

Il  y  eut  degrandcs Proceffions, depuis 
le  vingt^quatrieme  jufqu'au  trente-&-unîe- 
me  de  Juillet.  Les  Images  d'IniGo,  & 
de  Xavier ,  y  forentportées  en  Triom» 
phe,  au  bruit  des  Fanfares,  qu'interrom* 

Bnent  des  Muficiens,  qui  chantoient  dei 
ymnes  &  des  Cantiques  en  l'Honneur 
du  César  &  de  TAléxandae  de  la 
Chevalerie  errante  SpttJtuèVle. 

Ils  étalèrent  dans  leur^  Eelifes  une 
Pompe  des  jphis  fuperhes.  Riches  Orne- 
mens^Tapiueries  magnîfiqiies,  Tableaux  dç 
prix,  brillantes  Illuminations^ en  un  mot , 
rien  de  ce  qui  peut  former  un  grtmd  & 
beau  Spcâaâle  ne  fut  épargtté.  Lies  Con^ 
quêtes  de  l'Ordre  étoient  écrites  (br  des 
Cartouches,  où  fe  Hfoît  en  greffes  Let- 
tres d'Or ,  que  la  Compagnie  de  Jéfus 
avoît  planté,  telles  &  telles  Années,  la  Foi 
Catholique  dans  les  Indes,  dans  le  Japon, 
dans  le  Brefil>,  dans  TEthiopie,  dans  le 
Royaume  de  Monomotapa ,  dans  le  Mé« 
•xîque,  dans  la  Guinée,  dans  le  Pérou, 
dans  l'Empire  du  Mogol,  dans  celui  de 
la  Chine,  &c. 

Les  Cours  de  leurs  Collèges  n'étoient 
pas  moins  fuperbement  décorées  que  leurs 
Eglifes.  On  y  voyoît  desArcs  deTtîom- 
phe,  des  Statues,  &  des  Pyramides,  cou- 
vertes depuis  lehaut  jufqu'au  bas  d'Enîg-» 

mes. 
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mes,  d'Emblèmes,  &d*Abagraines,  dont 
leurs  Ecoliers  cherchoient  à  deviner  le 
Sens  caché,  qni  roaloit  toujours  fur  les 
Vertus,  &  fur  les  merveîlleufes  Aâions 
d*lNiGO  &  de  Xavier. 
^O  N  y  jouï  des  Tragédies  &  des  Pafto* 
raies  en  leur  Honneur.  Enfin,  tous  ces 
Divertiflemens  le  terminoient  par  le  Jeu 
de  quelques  Machines,  d*où  fortoienft  des 
milliers  de  Lances  à  feu  &  des  Fafées,les 
unes  à  Serpentaux ,  &  les  autres  à  Etoiles» 
q[ui  «comme  autant  d*Aftres.refplendiflanS| 
faifoîent  voir  le  Jour  au  milieu  de  la  Nuit* 
Grégoire  XV,  étant  mort  le  huitiè- 
me de  Juillet  de  l'Année  1622 ,  avant  que 
.d'avoir dreffé  la  Bulle  de  la  Canonifation 
du  Patriarche  des  Inighiftes,  ce  fut  Ur- 
bain VIII,  SuccefTeur  de  ce  Pape,  qui 
la  publia  r  Année  fuiyante.  Il  mit  enfuite 
Inigo  dans  \t  Martvrologe  Romain,  & 
lui  affigna  le  treme*&-unieme  de  Juillets 
Peu  de  tems  après,  les  InighiAes  le  mirent 
en  la  Place  de  St.  Germain,  Evéque 
d'Auxerre,  qu'ils  effacèrent  du  Calendrier. 
Et  Ton  n'y  auroit  plus  vu  Je  Nom  de  cet 
îlluftre  Prélat  fi  vénéré  de  toute  la  Fran- 
ce, fi  le  Parlement  de  Paris,  juftement 
indigné  de  cet  odieux  Procédé,  n'eût  or- 
donné de  lîy  remettre,  par  un  Arrêt  ren- 
du fur  les  Gonclufions  de  fon  Avocat* 
Général. 

Fin    DV     SEPTIEME    ET 

dernier  Livre. 


